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Histoire des Vaudois [microform] des vallées du Piémont, et de leurs colonies depuis leur origine jusqua'à nos jours
LJA. gloire des Vaudois est dans leur malheur; leur vie fut dans le martyre : on la voit se derouler ? avec ses phases diverses de paisible recueillement ou de sanglantes agitations, sous les coups acharnes du fanatisme; et neanmoins gardant toujours ? au milieu de tant d'orages, sa celeste couronne de resignation et de foi.
S'il est pour chaque peuple une mission providentielle a remplir sur la terre ? la leur fut incontestablement de conserver la doctrine evangelique dans sa purete primitive a travers les siecles d'atonie ou de convulsions 3 qui revetirent 1'Europe de leur longue obscurite.
Sous le rapport politique ils ne sont rien ; sous le rapport religieux, et de quelle maniere qu'on veuille considerer leurs Eglises, ils sont beaucoup : c'est en eux que Von trouve la premiere protestation de 1'esprit de 1'Evangile contre la forme dont on le revetait; on les cut dits choisis d'avance pour conserver vitalement dans leur sein le gerrae des progres futurs au milieu de la stagnation du moyen age ? semblables au levain primitif destine a feconder une pate nouvelle ? ou a la poignee de semence choisie, que le laboureur met de cote pour sa prochaine moisson.
D'abord inconnus et faibles, on les voit insensiblement croitre en etendue et en autorite.
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Le inanicheisme , qui occupait presque seul le douzieme siecle, palit devant une doctrine nouvelle qui eclate soudain en divers lieux, sans qu'on en puisse preciser 1'origine, mais dont tous les rayons semblent sortir primitivement des Alpes. Pierre de Bruys ? Henricus, Valdo, se succedent avec rapidite autour de ces contrees ; les reminiscences orientales du paulicianisine 5 du gnosticisme et de Manes disparaissent pen a peu 3 et quand elles cessent d'etre puissantes, le nom des Vaudois se trouve connu.
Une multitude de sectes diverses se groupent alors autour d ? eux ? les depasseut meme un instant en nombre et en renommee, mais bientot s'evanouissent les unes apres les autres 3 ne laissant plus briller sur leurs debris que le centre luinineux du mouvement qui les avail produites, 1'antique flambeau des Vaudois ? qui seuls subsistent encore de nos jours.
Leurs montagnes ne renferment pas des monumens semblables a ceux des autres contrees , aucun poete n'a illustre cet asile, mais ses rochers sont des poemes, et 1'histoire des Vaudois la plus nue ? est un temple que les homines ni le temps ne pourront detruire.
Des legions d'anathemes et de persecuteurs sont venus pendant cinq siecles se briser sur ces rochers inebranlables qu'ils avaient choisis pour patrie. C'est un beau drame a derouler : il y a des scenes ineffables et suaves ? d'autres glorieuses ou dechirantes. La defense de la verite
et le triomphe de 1'Evangile sont 1'action qui se poursuit a travers mille peripeties.
L'histoire prend aujourd'hui ? et doit prendre en effet ? une attitude qu'elle n'avait jamais cue. Elle se releve a la hauteur qui lui convient, et parait grandir avec le nombre
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des siecles sur lesquels elle s'appuie; elle n'avait ete jusqu'ici qu'une narration gazetiere, pour ainsi s'exprimer, une seche nomenclature de fails , immense bulletin de tous les peuples, reunis quelquefois avec impartialite et meme avec amour, mais jamais, il nous le semble, sous les regards d'une loi superieure qui presida dans leurs fastes a un developpement humanitaire , a la manifestation d'un progres social continu, quidevint a la 'fois, par sa marche passee , la lecon du present et la. garantie de 1'avenir : on en avait fait un registre ou un inventaire , et non les tables de Clio. Ses feuilles immortelles furent livrees a des debats d'un jour , et les graves enseignemens du genre humain etoufies sous les interets fanatiques des partis. An lieu de deploy er des ailes lumineuses et sereines dans la sphere desinteressee du vrai, au-dessus des fugitives agitations du monde, des evenemens transitoires qui se precipitentj sans le troubler ? dans le gouffre de 1'eternite ; elle oublia cette mission celeste, que plutot elle n'avait pas comprise; mais, a mesure que son horizon s'elargit, son vol devient plus eleve. Les tableaux qu'elle deroulera plus tard s'enricliissent incessamment 3 et la loi qui dirige les phases du cycle millenaire de notre globe, en ressortira toujours avec plus de majeste.
Ici, comme en philosophic, on en revient a la recherche des premiers principes , et le premier principe de toutes choses c'est Dieu. La religion absorbe dans ce point 1'ensemble des sciences ; 1'homme vraiment religieux, 1'homme parfait saurait tout, dit 1'Evangile. Et dans ces champs de la pensee humaine, semes aujour-
d'hui de tant de debris et de ruines, 1'histoire, comme
jadis les prophetes au desert, qui allaient aplanir les
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voies du Seigneur , Thistoire nous aidera a trouver une route pour y parvenir.
Plus on s'elevera dans la contemplation des choses de la terre, plus on sentira que rien n'y etait inutile dans les vues du Ciel : c'est par lui seul que Vhistorien peut rendre raison des evenemens qui s'agitent ici-bas. Aussi, quoique la formule de leur generation puisse etre decouverte un jour , par une loi bien surprenante , cette idee du progres que ITiistoire est destinee a seconder et a faire ressortir, s'applique merveilleusenient encore a cette histoire meme du passe, a ces annales des siecles accomplis. Oui,leprogres existe meme pour des choses qui ne sont plus ; car tous les evenemens dont 1'histoire s'occupe n'ont de ya" leur pour nous que par leurs resultats 3 et d'existence que par leur transmission ecrite ou parlee. Or 5 je le demande, par une nouvelle maniere de les considerer, de voir par consequent leurs resultats et de les transniettre a 1'avenir, ne change -t- on pas ces evenemens eux-memes; et les siecles de Rome, par exemple, sont-ils encore pour le temps de Niebuhr et de Michelet ce qu'ils etaient pour celui de Rollin? L'histoire du peuple juif est-elle la meme pour le theologien eclaire de nos jours, et le timide exe-^ gete du moyen age?
Les temps changent sans cesse , les siecles ne cesseront d'etre diversement apprecies : mais dans cette diversite il y aura progres, au point que la maniere de les considerer et d'en rendre compte s'eclaircira et s'elevera de plus en plus. Oui, il y a un progres universel et infini; le passe sera toujours aussi fecond que 1'avenir 5 a chaque idee nouvelle un apercu nouveau se fera jour, apres chaque age ecoule les grandes images qiii 1'ont rempli auront
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change de place; Thomme qui aura ete plus avant, les verra d'un autre point de vue, et toujours le present qui fuit agrandissant le passe , la perspective s'etendra jusqu'a un point qu'il ne nous est pas possible de dire.
II n'y a qu'un moment ou 1'histoire , dans toute sa dignite et le sens le plus absolu de ee mot ? pourra etre completement achevee ; c'est lorsque le genre humain qu'elle represente aura lui-meme complete son developpement et acheve sa carriere. Mais alors sera le terme des choses d'ici-bas-, les formes mortelles, les langues, les sciences, passeront ; et les destinees de 1'humanite seront accomplies.
Maintenant, a ces considerations generates, joignonsen quelques-unes sur notre travail particulier. Ce volume n'est qu'une introduction a 1'histoire des Vaudois. La pensee de 1'auteur n'avait ete d'abord que de presenter un resume rapide et peu circonstancie des evenemens qui la composent; mais si 1'histoire d'un grand peuple doit offrir de grandes masses, celle d'une specialite b'mitee n'a de prix que par les details. D'ailleurs tousles ouvrages ecrits jusqu'ici sur les Vaudois ne sont deja que des resumes ; ceux qui contiennent des details n'embrassent qu'une partie speciale et restreinte de notre histoire : tel est celui de Leger ? qui ne traite, a proprement parler, que de la persecution de i655 3 sans s'etendre en avant d'elle ni au-dela. Les ecrivains qui se sont occupes des colonies vaudoises, n'ont pu entrer dans beaucoup de developpemens sur les fails anterieurs; et leurs ecrits ? presque tous allemandsj n'ont point encore passe dans notre langue, 11 restait un dernier travail a faire ? c'etait de s'entourer de toutes ces luraieres eparses ? d'en reunir les rayons, et de presenter enfin sous un nouveau jour 1'histoire des Vau-
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dois complete et sans lacune. G'est ce que nous avons essaye. Toutes les citations qui accompagnent ce volume I'attestent; plusieurs d'entre elles n'ont pas une grande autorite , mais ont etc destinees dans ce cas a faire connaitre le style et les opinions de leurs auteurs. Chaque note presente les materiaux d'une specialite a ceux qui roudraient faire des recherches plus approfondies. Nous regrettons settlement de les avoir laissees en plusieurs points si incompletesj soit par le manque d'ouvrages et de temps necessaires, soit en n'ayant pu y donner place aux reclierches de details, aux mille particularites curieuses que Ton recueille dans le cours de pareilles compilations. Nous avons offert les elemens de ce que Ton pourrait faire, plutot qu'exeeute nous-meme un travail qui fut sorti des limites qui nous sont imposees.
Plusieurs des passages ou Ton trouvera le noin de FaudoiS) se rapportent aux disciples de Valdo, et non aux habitans des vallees du Piemont; mais comme leurs croyances etaient a peu pres les memes ? et qu'en certain nombre de lieux Us se sont reunis, on pouvait ? sous le rapport de leur doctrine et de leur etendue, les appliquer mdifferemment aux uns et aux autres; apres toutefois que la question mutuelle de leur origine eut ete resolue.
N'ayant pas toujours corrige moi-meme les epreuves, quelques legeres alterations dans I'orthographe des noms propres se sont glissees par-ci par-la J , malgre 1'exactitude remarquable et rare du prote a qui elles etaient confiees.
i Le mot Perengarius , par exemple, se trouve traduit quelquefois par Berengcr, d'antres fois par Eerengeaire. Plusieurs ecrivains se servent indifferemment de ces deux traductions.
On trouve quelque part Bernardus dbbatis, au lieu de
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Le passage de S. Bernard , cite note 4 3 , d'apres un auteur interinediaire, pent etre considere comme ne s'appliquant point aux Vaudois, dont 1'abbe de Clairvaux ignorait peut-etre le nom , et qu'il ne nomme pas en effet dans ce passage. II y a cependant des ecrivains qui n'hesitent pas a le leur appliquer; chacun peut decider cette question, en ay ant recours au texte meme de S. Bernard, edition de Mabillon, Paris 1719, t. I, col. 149 3 , dans le sermon 65. e , qui porte le titre de Lettre a Evervinus. Les autres citations de cet auteur , p. 493, d'apres Perrin, part. I. re 3 ch. III ? sont dans le meme cas.
On peut contester aussi que Reynerus ? dans sa Summa de Catharis et Leonistis^ que Gretzerus publia sous le titre de Contra, J^aldenses^ ait confondu les Vaudois avec les Leonistes : c'est au lecteur a examiner la validite de nos preuves. II faut observer encore, a propos des eveques cites dans le premier passage de la note 45. e ? que la cause pour laquelle ils se refugierent en Italic, etait politique plutot que religieuse. Tons ces passages d'ailleurs ont ete rapportes fidelement en latin, et traduits la plupart en francais, afin que tout lecteur put juger par soi-meme de la valeur de nos argumentations. Nous les avons places dans des notes separees du texte, pour que la marche en devint plus rapide, degagee de toute allure scientifique et de toute entrave d'erudition. Chaque livre, du reste, a revetu une forme particuliere,
Bernardi, etc. 5 et a la page 4^*? le premier passage cite doit etre traduit ainsi :
d.b unius extremitate ad Ils sont d'une extremite a aliam intersunt plusfjuam oc- 1'autre separes de plus de huit tingenta milliaria. eents milles.
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d'accord autant que possible avec le caractere de son sujet. Les ceuvres d'art devraient tendre a imiter constamment la nature qui ne se repete jamais, et qui est toujours pleine d'harmonie et de varietes dans toutes ses proportions; c'est aussi ce qui fait le cliarme de 1'architecture gothique, ou la symetrie des grandes masses est relevee par la diversite des details.
On me reprochera trop de couleurs peut-etre dans le premier livre de cette histoire, ou j'avais a peindre la scene de ses evenemens dans le double grandiose de nos montagnes et de leurs souvenirs ; c'est un reproche que je desire encourir, car ce que Ton appelle vulgairement style historique , cette uniformite de diction grave et mesuree , que Ton recommande aux historiens , est sans contredit une des plus sottes conceptions dont le pedantisme puisse se vanter. Est-il d'ouvrage qui dut demanrder un style plus varie que l'liistoire ? destinee qu'elle est a reproduire la vie humaine sous toutes ses faces : grave, touchante ? passionnee, impetueuse ? rapide ? cruelle 3 froide ou riante tour a tour? L'histoire ne devrait-elle pas parler tous les Iangages 3 s'animer de tous les sentimens, briller de toutes les couleurs, etre en un mot le iniroir fidele de 1'liumamte et de la nature qui la contient? Audessus d'elle seulement vicnnent planer les grandes verites qui ressortent de ses tableaux, et les idees synthetitiques qui les dominant, ou les relient en un ensemble Jiarmoniquement proportionue. Ce que nous disons ici ne s'applique pas a notre ouvrage ; plus nous sentons la hauteur de ce nouveau point de vue , moms nous trouvons que les forces d'un jeune nomme, et surtout son premier essai, puissent y atteindre. Ce volume n'est d'ailleurs,
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comme nous 1'avons deja fait entendre, qu'une introduction a 1'histoire proprement dite des Vaudois, ou Ton peut reconnaitre neanmoins les idees que nous venons d'indiquer dans la marche qui a etc suivie.
Le premier livre, qui ne devait etre pour ainsi dire qu'une inspection des lieux et un voyage dans les vallees, se divise en paragraphes plus ou moins longs, suivant les eontrees que parcourt le lecteur , comme autant de points de repos auxquels il peut s'arreter ou ne point prendre garde , selon ses caprices de voyageur. Le second , devant trailer la question fondamentale de 1'histoire des Vaudois, porte le bagage de ses pieces justificatives dans des notes ? que Ton peut omettre on consulter au besoin. Le troisieme enfin se partage en chapitres, determines par la matiere dont ils s'occupent.
Le second de ces derniers, qui traite de la discipline ecclesiastique des Vaudois, renfenne des passages 'de Leger, dont le contenu indique des innovations dans cette discipline, introduces probablement par condescendance pour les reformateurs, et qui ont un grand rapport avec le rituel des presbyteriens et des reform es. Les visites de fjuartiers cependant, au dire des voyageurs, avaient lieu deja en Suede avant la reformation, de la meme maniere qu*aujourd'hui dans les vallees vaudoises ; elles auraient done pu, exercees dans 1'un et 1'autre pays, n'etre qu'un heritage naturel du christianisme.
Les volumes suivans ne presenteront qu'un recit soutenu, degage de citations et de commentaires ; peut- etre la plume d'un compatriote eclaire , qui a deja passe plusieurs annees au sein des colonies Vaudoises, m'aiderat-elle dans ces travaux pour ce qui les concerne : ils
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seront termines par le recueil d'un grand nomLre de pieces importantes , soit deja pubb'ees, soil encore inedites.
Le plan primitif de 1'auteur s'etant etendu ainsi , les dimensions de son ouvrage se sont developpees, et c'est a des epoques indeterminees qu'il le fera paraitre suc~ cessivement. II commencera d'abord par s'occuper des persecutions que les Vaudois ont eprouvees hors de leurs vallees, afin de n'etre point oblige d'inteiTompre a diverses reprises la suite des evenemens qui se sont passes dans ces dernieres ; car elles sont le berceau et le veritable domaine des Vaudois, dans le sein duquel aussi on n'a jamais pu les aneantir. Une fois seulement on reussit a les cnasser de cet asile, et plus d'une nouvelle patrie les recut avec empressement dans ses bras. Mais, sous un ciel etranger, ils pensaient a celui qui eclaira les mallieurs de leurs peresj au sein des temples sans peril qui s'ouvraient de toutes parts a eux 5 1'image des grottes dangereuses ou ils se reunissaient en secret pour celebrer leur culte persecute, agitait encore leur ame-, dans ces lieux hospitaliers qui leur offrent un abri, ils ne retrouvent pas la magie des souvenirs qui mettaient une aureole a tous leurs rocbers. Alors, animes du double entnousiasme de la religion et de la patrie, ils franchissent des lieux presque impraticables , supportent des privations de tout genre , et rentrent enfin , apres douze journees de fatigues et de combats, dans les vallons natals, sous la conduite heroi'que de leurs pasteurs ; ^semant leur route de merveilleuses victoires , d'actes de courage inouis , de souffrances qu'on ne saurait iniaginer. Dans leurs beritages reconquis ils se defendent une annee entiere, encbassant des etrangers envahisseurs , et obtien-
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nent enfin le retablissement du culte deleurs peres sur ses premiers autels.
Quels evenemens plus dramatiques et plus beaux, plus dignes d'etre conserves a 1'avenir? Us avaient deja souffert trente-trois guerres pour 1'Evangile l ; mais bientot ces infortunes Vaudois sont encore poursuivis parle glaive des persecuteurs, et, preferant 1'exil a 1'apostasie, la moitie deleur peuple epuise est obligee de porter sa bible et ses douleurs dans les terres du Nord , devastees alors par les guerres de religion dont I'Allemagne avait ete le theatre , et qui seules leur offraient un refuge. Ces colonies se reconnaissent encore de nos jours par les vergers qui entourent cbaque village 3 comme s'ils avaient voulu se caclier sous des fleurs en souvenir de lltalie. Mais ce caractere bientot ne suffira plus a les distinguer ; les Vaudois de toutes parts oublient ee qu'ils ont ete : on peut les observer encore ? c'etait le moment ou j'aimais d ecrire cette histoire. De sanglantes persecutions et des massacres effrayanSj comme ceux qui les ont fait vivre jusqu'icij ne se renouvelleront point; ce n'est plus le sang des martyrs, c'est 1'amour de tous les bommes qu'il faut donner pour ciment au trone de 1'Evangile. La foi meme ? si naive et si pure, qui opera tant de miracles dans nos rocbers, n'existe plus; ce n'est que par une impulsion nouveUe, impriraee au sentiment religieux ? qu'ils peuvent exercer encore quelque influence, et s'assurer un avenir. Deja dans la Hesse, le Brandebourg et le grand-duche de Bade, leurs colonies se sout fondues dans le sein de 1'Eglise nationale. En Wurtemberg, 1'exercice de la langue francaise dans
i Voyez ARMABD, Dedicace, feuillet 5.
XVJ PREFACE
les ecoles et les eglises vaudoises, fut aboli en 18235 il n'y a plus, que je sache ? que celles de Dornolshausen , dans la principaute de Hombourg, qui s'en servent encore. Le patois s'est partout considerablement altere, et tombe en desuetude avec une rapidite desolante. Et cependantj on doit 1'avouer, cette fusion intime de peoples qui ne se regardent plus desormais que comme une meme famille, est plus chretienne qu'une existence toujours circonscrite dans sa sphere a part; il n'y a dans le monde que des freres ? puisqu'il n'y a dans le ciel qu'un seul Dieu. J'ai recueilli toutes les traditions que ces anciens compatriotes avaient apportees dans leur exil; c'etait entre nous un ecbange de recits, par lesquels ils m'apprenaient leur histoirej et inoi celle de leurs aieux. Arnaudj qui -les avait conduits dans les vallees et accompagnes en Allemagnej ou il fut encore long-temps moderateur ? devenait un des sujets les plus frequens de nos entretiens. D'apres 1'article 23 du synode tenu a Pforzheim en 1710, tous
les papiers concernant les Vaudois lui avaient ete remis dans une cassette, dont lui et le secretaire de la table avaient chacun une cle. Son tombeau est a Schonberg, dans le bailliage de Maulbronn ? pres de Durmenz, ou il
fut pasteur. Les papiers dont je parle n'ont pas ete retrouves-, ils devaient lui servir probablement a composer la suite de son ouvrage ? qu'il avait promise: voyez page 24. e de la preface de la Glorieuse r entree des Faudoudans leurs Bailees : incroyable expedition pour reconquerir des montagnes devastees, dans laquelle il fut a la fois le ininistre et le chef niilitaire des Vaudois, pour en devenir plus tard 1'historien I Ainsi, comme nous 1'avons it^ quoique perdu s au in ill eit de contrees inconnues et
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lointaineSj ils concurent 1'entreprise sans exemple de re^ gagner leur patrie les armes a la main; fideles a cette pensee, ils traversent les lacs et les glaciers; et Ton voit, comme dans une antique epopee 3 ces hommes simples et sans usage combattre pour leur Dieu et Jeur patrie ? alors qu'ils ne possedaient plus ni temples ni foyers. Au cceur des Hautes-Alpes, setils avec leur bravoure, leur confiance en 1'Eternel , leur hero'ique patriotisme ? ils triomphent des armees nombreuses de deux puissances
reunies pour les ecraser ^ rentrent dans leurs vallees, qu'ils font retentir de cantiques d'actions de grace ? et replantent Tetendard du Christ dans 1'asile immemorial de sa doctrine* C'est ainsi qu'ils ont defendu leur liberte de conscience et leurs droits de citoyens centre les tyrans. Toutes les libertes se tiennent i on ne peut en defetidre une seule sans les defendre toutes ; et par raffranchissement religieux auquel les Vaudois ont pris tant de part ? me disait un jour M. de Berariger dans sa douce retraite de Passy ? ils ont des premiers brise ce joug honteux de la feodalite ; dont les debris sont encore epars sur 1'Europe. Le noni du grand poete qui se presente ici sous ma plume, me rappelle ceux de tous les homines obligeans et celebres ^ qui ont bien Voulu seconder mon travail. Je dois a 1'au-* teur du Choix de poesies origindles des tpoubddours^ M. Raynouafd j de 1'Academie francaise ? qiielques details nouveaux sur le poeme vaudois de la Nobla Leyczont
Le savant M. Fauriel, directeur de la section des manuscrits a la bibliotheque nationale de France ? a facilite meg recherches de toute son obligeance : mais le nombre deg manuscrits qui se rapportent au midi de la France, ceux
dans ksquels j'eusse pU esperer de trouver quelques docu-
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mens nouveaux, est si considerable que, n'en ayant point de catalogue methodique, j'ai renonce a les parcourir. MM. Lerminier, Ballanche, Michelet, Buchez, Sainte- Beuve et Alfred de Vigny, eurent la bonte de mettre leurs bibliotheques a ma disposition, et de temoigner pour les vallees vaudoises un interet que M. de Lamartine sembla partager aussi ? en formant le projet d'y venir un jour. M. Victor Hugo m'a donne quelques notes relativement aux Vaudois d'Arras. Je n'ai pas ete moms bien accueilli par les savans d'Allemagne, que par les litterateurs de Paris. L'un d'eux, dont le nom ne peut etre passe sous silence, est un compatriote, M. Appia^ pasteur francais a Francfort, cliez lequel j'ai trouve une hospitalite vraiment vaudoisej et de precieux manuscrits relatifs a mes travaux. Je ne dois pas oublier non plusM. Bieterici 5 conseiller intime du ministre de 1'instruction publique et des cultes a Berlin ? auteur de 1'histoire des colonies vaudoises dans le Brandebourg , qui n'a cesse de temoigner aux Vaudois autant d'interet par sa conduite que par ses ecrits. M. Freyhofier, qui les a visites dernierement ? n'a pas ete uu des derniers a le partager. C'est a S. E. M. le
baron d'Altenstein, ministre de Imstruction et des cultes de S. M. le roi de Prusse, que je dois la carte des vallees vaudoises qui accompagne leur histoire ; elle fut dressee pour 1'ouvrage de M. Dieterici ? et Ton ne peut assez louer le soin que ce dernier a mis a en diriger Texecution. C'est en echange d'une partie du manuscrit autographe d'Arnaud que je possedais ? et qu'il a fait deposer a la bibliotheque royale de Berlin ? que M. d'Altenstein m'a fait offrir ces cartes. S. E. M. le baron du Thil ? ministre d'Etat a Darmstadt, a consent! a mettre sous mes yeux tout ce qui
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se trouvait dans les archives de cette ville de relatif aux colonies de Waldorf, fFembach, Rohrlach et ffeim, qui se trouvent dans la Hesse electorale. Dans le Wurtemberg, enfin, cest avec le-meme enipressement que Ton a seconde mes recherches. M. Mondon , pasteur vaudois a Gros- Millar j pres de Knittlingen et de Bretten ; M. Mulot, pasteur a Eltingen, pres de Leonberg, lieu de naissance du celebre philosophe Schelling; M. Blanc, de Nordliausen^ village vaudois qui portait anciennement les noms de Menthoulj d'Usseaulx ou de Fenestrelle^ parce qu'il renfermait des babitans sortis de ces trois villages de Piemont; M. Geymonat ? pasteur, M. Freibofer, vicaire, et M. Perrot ? regent a Neu-Engestedt y pres de Calw ? colonie dont le nom originaire etait Bourset ; et a Calw meme ? MM. Berguenbeuse y Do^ternbacb et Scbauber, chez lesquels j'ai trouve la meme bienveillante et instinctive bospitalite 3 ont droit a recevoir ici 1'expression affectueuse de ma reconnaissance.
M. Weiss, a Zurich, m'a de plus annonce 1'existence d'une centaine de pieces officielles relatives aux Vaudois , qui sont dans les archives de cette ville; et M. Gilli ? chanoine de Durham, recteur de North - Fambridge , en Angleterre, auteur de plusieurs ouvrages sur les Vaudois, a seconde de ses lumieres celui que j'ai entrepris. A Strasbourg, enfin ? je dois exprimer tous mes remereimens a MM. les professeurs de la Faculte de theologie , qui ont aide mes efforts , et en particulier a M. le professeur Jung, directeur de la bibliotheque de la ville, qui m'a facilite,
par son erudition et sa complaisance ? les travaux dont j'oifre ici la premiere ebauche au public; a M. Krafft, directeur de 1'etablissement du Neuhoff, qui m'a fait con-
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naitre plusieurs ouvrages allemands d'un naut interetj entre autres sur les colonies vaudoises 5 et erifin a M. le pasteur M&der, dont la riche bibliotheque a etc constamraent a ma disposition ? et pour lequel j'aurai toujours autant de reconnaissance que d'estime*
Les fac-simile qui vont suivre sont ceuX de 1'ecriture de nos principaux historiens ; je n'ai pti m'en procurer de Perrin ni de Gilles ; celle d'Arnaud est empruntee au premier feuillet de ce qui reste du manuscrit de son histoire qui est actuellement a Berlin et dont nous avons parle dans les pages precedentes. Les vers de la Nobla- Leycoti qui les accompagnent sont tires du manuscrit de Geneve-, ce poeme est un des plus precieux documens vaudois qui nous soient parvenus.
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LIVRE PREMIER
Tableau des bailees.
JLJ'ASILE des Vaudois est situe sur les frontieres de Tltalie et de la France, a 1'endroit oil les Alpes, sans perdre de leur sublimite, commencent, en s'inclinant vers la mer , a revetir des formes moins arides. C'est la partie que les anciens nommerent Alpes Cottiennes 1 , et qui separe aujourd'hui le Piemont du Dauphine.
En prenant Pignerol pour point de station 2 , quatre vallees se deploient en eventail devant vous. Celle de Pragela ou Cluson est le plus vers la droite; puis viennent celle de Perouse ou de Saint-Martin 3 , celle de Luserne , dont Angrogne n'est qu'une tranche, et enfin celle de Rora, la plus petite de ses soeurs. Ce sont les vallees vaudoises.
On les a peintes juscjn'ici avec des couleurs effrayantes d'aridite et de glaces; on se les represente comme tin desert borde de precipices et convert de neiges eternelles4; mais, les a-t-on vues sons lenr bean ciel , tantot espagnol et tantot ecossais , s'ouvrant delicieuses en fraiches corbeilles de verdure 5 avec le bruit de leurs eaux, leur gaite de village, et ce parfum de moeurs antiques et donees qni est encore antoiir de nons ? Un prestige indefinissable arrete alors le voyagenr en face de ces vieilles montagnes qne tant de persecutions ont ensanglantees ; on des lieux cliampetres portent des noms de combats 5 , oil cliaqne rocher vit perir quelque victime. Pnis il parcourt ces liameanx, jetes snr le penchant des bois et a demi voiles par leur ombre, avec lenrs fontaines , lenrs granges , leurs cbarrues , leur rusticfue desordre de labourage. Les temps ont Men cbange ! les etendards de Rome etaient alors teints d'unepourprefastueusej les notres le furent du sang des martyrs. Que voit-il aujotird'bui?
Gravissoiis un de ces sommets seculaires ou vivent tant de souvenirs. La nature y est rigide pent-etrej mais rien n'est plus beau, certes, coie ces montagnes brunes et fleres, cpand le soleil
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du printemps les penetre de vie et de clialeur, et que mille parfums balsamiques remplissent 1'air d'une indicible suavite; c'est la vie et la force qu'on y respire !
Le peuple qui habite ces contrees semble jiisqu a un certain point s'empreindre aussi de leiir caraetere. Grands, pour la plupart, et fortement tailles , les homines s'y livrent a 1'exercice de la chasse ou aux travaux rustiques. Us n'ont pas cet air gognenard et moqueur qu'on remarque ordinairement chez les pay sans; la virile et franche simplicite de leurs manieres fait quelquefois ressortir davantage leur caractere cordial et plein de bonhomie. C'est parmi eux encore que Ton peut voir de ces belles tetes de patriarches , telles que nous les font rever les graves recits des livres Israelites. L'esprit des temps anciens semble revivre dans la simplicite de leurs moeurs et la grace de leurs discours 5 car le patois des vallees est meme un des plus agreables que j'aie jamais entendu parler. II donne aux objets cles noms qualificatifs , presque toujours heureusement choisis. La genisse la plus blanche du troupeau, s'appelle Bianca , cle sa couleur 5 une autre Linger a (legere), Polida (propre), etc. II n'est point de pays agricole oil Ton ne fasse retentir des chansons par les campagnes ; mais ici ce sont des psaum.es que Ton se reunit pour chanter.
Quelquefois au sein d'une grotte ombragee, ou an sommet d'un roclier , vous entenclez se marier dans un cantique les voix cle quelques jeunes filles, qui se reposent en revenant du sermon, ou terminent ainsi leur promenade du dimanclie. Joignez a ces moeurs actuellement si calmes , le reflet des siecles evanouis cpii ressort couleur de sang sur toutes ces fraiches collines , ces prairies et ces chalets ; le souvenir des persecutions et des combats! Rappelez-vous ces devouemens lieroiques, a Dieu d'abord, ensuite a ceux cpe Ton aimait!.. Savez-vous pourquoi notre langue est douce et le clioix des mots liarmonieux? Premierement, c'est que la voix qui part de 1'ame pour louer le Seigneur ou exprimer des clioses honnetes, qui a gemi dans les douleiu^s et s'est eteinte dans les tourmens, conserve touj ours line melodie cjni vibre dans les autres ames et puis il y avait de la piu'ete dans le gout , parce qu'elle etait dans les moeurs. Les lettres ne se sont relevees que sur les mines de cette profonde depravation qui a rouge le moyen age. Les Vauclois avaient deja une litter ature alors ! Les lumieres pures de 1'intelligence ne vont pas avec les tenebres et la fange du coeur. Aussi, nialgre les accusations dont ils fureiit poui^suivis , nos peres nous ont-ils legue un sol pur efc sans tacbe, riclie Je souvenirs et de tombeaux!
Apres avoir yu ces montagnes aivx jours de printemps pleines cle lumiere et de fecondite voyez-les sous le brouillard de Novembre, qui glisse a leurs sommets semblable au voile de gaze d'une jeune fille, que le vent lui jette a travers le visage, ou bien qui s'elevepeu a peu dans la vallee , comnie 1'eau monte dans tin bain de marbre. Du baut de ces domes bronzes , que le soleil eclaire de tous les points de son cours, 1'orage et les eclairs eclatent qnelquefois aux pieds du voyageur, pendant qu'il j respire un ciel d'azur : mais aujourd'bui le temps sera cabne; montons* sur celui d'entre eux, auquel viennent aboutrr, ainsi qu'au centre commun de nos eglises, les limites de cinq communes. C'est le COURNAIIT. I! n'ofFre point sans doute les rians sentiers des environs de Bade, de la Suisse et des Yosges- c ? est 1'abrupte majeste des Alpes toute nue. De cemps en temps s'eleve a vos cotes quelque immense croupe de roclier bardiment jetee dans Tespace; et dans le lointain s'entrevoient a peine de timides ecbappees de paturages. Mais une fois arrive , quel spectacle magnifique ! Toutes les plaines cle 1'Italie se deroulent devant vous. Get immense tresor de fleuves, de jardins et de villes, qn'Annibal et Napoleon montrerent a leiirs soldats, est
etale sous vos yeux. Voila Turin, et sa cliapelle de Superga , <jui se dessineiit dans 1'azur , Tun de la terre, 1'autre du ciel. La vue s'egare dans les vasti tudes de cet horizon sans homes. Une infinite de bourgs, de cites et de villages, s'etendent vers 1 Orient j et comme une ligne blanche avec im point au milieu, parait Milan sur les dernier es liniites de cet admirable panorama. Le P6 circule sur ce ricne tapis, semblable a un ruban neglige dans un salon de princesse; et vers le Sud , une legere trace de brume revele la mer Mediterranee ; inais des collines empechent de voir les villes cpii sont sur le hord.
Maintenant rapprochons - nous des vallees.
Voila Asti, patrie d'Alfierij Saluces, dont les Vaudois ont ete chasses dans le seizieme sieclej Campillon, Fenill, Buhiane, qtt'ils possedaient autrefoisj Cavour, et sa montagne siiiguliere, problems geologique; Garsiliane avec son haut clocher, et enfin Pignerol, la plus jolie petite ville de province qu'on puisse voir. Pignerol , qni s'eleve en amphitheatre au milieu des vignes et des figuiers, et se cache les pieds dans mille touffes de lilas, de muriers et de tilleuls, dont les campagnes sont parsemees. La se trouve la vaste caserne construite par Louis XIV, dans les prisons de laquelle fut enferme, dit-on, le celebre masque de fer, Une prison plus affreuse
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encore, est ce vieux convent de religieuses, eleve sur le sommet de la colline, afin que rien de ce qui appartient a la terre ne pnisse desormais etre vu de celles qui en ont franchi le semi. Et pourtant, que la nature d'alentour est pittoresque et variee ! qu'elle est bien mieux faite que le cloitre, pour rasserener nos ames et les clever an Createur de tontes clioses ! Ces Lois, ces moissons, ces coteaux inondes de lumiere, n'est-ce pas a eveiller la fantaisie d'un artiste pour ses pinceaux, a ramener a Dieu le coeur de 1'impie le plus insensible et le plus endiirci? Le convent dont je parle fut autrefois tine abbaye de moines, grands ennemis des Vaudois et qui leur firent beaucoup de mal. Sa fondation est due a Adelaide de Savoie , fllle du dernier marquis de Suze et epouse d'un comte de Maurienne , en 1'annee 606. (Voyez Gilles, cbapitre XIV.)
Tournez les yeux plus loin sur cette immense cbaine cles Alpes, qui fait comme 1'arete, 1'epine dorsale de TEurope. A droite, le mont Viso, a gauclie le Mont-Cenis , s elevent clans le ciel. Le premier surtout, tel qu'une pyramide colossale, surgit au milieu de cet Ocean de cretes, de pics, de cimes de toute espece, comme ses soeurs de
1'Egypte sur le sable du desert. II est impossible, sans I avoir vu, de se faire une idee de la majeste avec laquelle il se presente depuis Barges, Revel et toutes les bourgaci.es qui suivent le cours du P6. Quoique moins eleve de quelques metres que le Mont -Blanc, il produit un effet de grandeur peut-etre plus imposant encore; parce cju'il est degage de tout entourage. Personne nest parvenu a esealader jusqu'au sommet ce geant des rocliers. Vierge de pas liumains , c'est la Jungfrau du Midi, le Genie puissant qTii veille sur nos vallees; car c'est a 1'ombre de ses ailes de granit que le flambeau de 1'Evangile avait refugie son eclat. Elles etendent leur envergui-e demesuree en longues cbaines de montagnes qui dominent tout 1'horizon I
A ses pieds sont venus les efepbans d'Annibal 6 et les armees de Francois I. er 7 puissances terrestres epouvantables , qui furent s'eteindre a Capoue et a Pavie. De 1'autre cote des trois vallees ont retenti Cesar 8 , Cbarlemagne 9 et Napoleon 10 . Et au milieu de toutes ces grandeurs qui ont passe si rapides, un petit peuple oublie, pauvre, faible, selon le monde , mais plein d'une foi puissante et victorieuse, a traverse les ages, les revolutions des empires, tons les bouleversemens de la terre, et a etendu enfin de toutes parts son influence rege-
neratrice, qui s'est manifested a la reforme. Le corps de 1'empire remain tombait en putrefaction , des barbares arriverent du Nord ; des barbares arriverent du Midi. I/on eut les Yandales , les Goths , les Huns et les Sarrasins. Ces hordes sauvages et pleines de seve, vinrent verser leur surabondance de vie dans ces Etats allanguis et epuises. Mais une barbaric plus grande s'ensuivit j il fallut repasser par 1'enfance pour revenir au developpement de 1'age mur. Ces nations y retomberent. La religion, les sciences, les arts , tout fut oublie 5 et quand le moyen age apparut versant de tous cotes des tenebres epaissies par plusieurs siecles d'ignorance et de superstition; seul, un petit peuple encore faisait rayonner en silence le flambeau de verite qui brille aujourd'hui dans ses armoiries 11 . A la fin cependant il etait necessaire que les Etats endor- Biis se reveillassent. Lereveil eut lieu; ce furent les croisades ; et , apres elles , a leur tour , nos Vaudois s'etendirent jusqu'en Boheme, en Calabre et en Autriche, en proclamant un autre genre de reveil, celui des lettres et de 1'intelligence. la
Autour d'eux cependant, isoles par leur position, et leur croyance, il circulait de singuliers
bruits , des accusations bizarres sur leur compte, Une sorte de prestige satanique , tin voile mysterieux enveloppait ces contrees , centre de 1'beresie ; on se signait d'horreur a 1'aspect de leurs rocbes infernales ! Eli bien ! pourtant alors elles etaient tin vrai paradis , tine famille de freres en faisait sa demeure ; des eantiques pieux s'elevaient vers le ciel , des moeurs douces , tine foi pure et simple, ecartaient de leurs toits tons les dissentimens. La necessite meme de vivre d'une maniere retiree , les rapprocbait davantage et mettait plus de coeur et de vie dans toutes leurs relations. Hors de cbez etix, tin langage particulier leur servait a s'entendre; et s'ils voulaient s'entretenir de ce qu'ils avaient de plus cber att monde, on n'eut cru voir en eux que de simples laboureurs, causant ensemble d'affaires de famille, lorsqu'ils parlaient de leurs pasteurs. l3
Ce qui etonne, c'est qu'avec cette tendance ils ne soient pas tombes dans les e'carts du mysticisme et les abus de 1'allegorie , qui alors avaient tout envabi. Cela seul revelerait deja tine raison plus eclairee, lors meme que nous n'eussions point d'autre fait a 1'appui de cette opinion. Ils se maintinrent ainsi sans alliance etrangere presque jusqu'a nos joursj et sont encore tin peuple a part, que leurs ennemis eux-memes ont pour ainsi dire pris soin de conserver. En effet., des
deja, 1'inquisition les obligea a faire corps pour se defendre; en i56i on iniposa des limites aux valle'es; en i^^ on or donna a tout etranger d'en sortir; en 1602 on inter dit jusqu'aux moindres communications avec les catholiques ; il fut defendu aux protestans de s'y etablir par les edits de 1609 et 1630, renouveles en 1750 et 174?
mais c'est sirctout a ceux de France que celui de 1 694 s'adressait : ils furent souvent remis en vigueur; et enfin, lorscjue les Vaudois accoinpagnes cle Suisses, cle Francais et d'autres volontaires, em^ent reconquis leurs vallees, en 1689 et 1690, on ordonna a tons ceux qiii n'y etaient pas nes, d'en ressortir dans 1'espace de trois mois.
N'est-ce pas une Providence singuliere qui s'est plue a maintenir ainsi ce peuple intact et pur, meme par le concours de ceux qui voulaient le detruire; qui 1'a soutenu au milieu de tant de calami tes et de si longues persecutions? autrement combien de fois n'eussent-ils pas ete aneantis ! II n'est pas un coin de terre dans ces montagnes qui n'ait ete baigne de leur sang ou jonclie de leurs cadavres, et 1'ame des martyrs soupire dans tous leurs rocliers J 4. Oh ! si la foi , 1'hero'isme, les vertus du coeur, avaient des monumens comme le monde en eleve, vous fouleriez a chaque pas quelque mine veneree, telle que la Grece en presente aux regards. Mais 1'Attique
jadis etait peuplee de fictions, tandis qu'ici tout est reel, tout est present encore. Les souvenirs bistoriques se dressent devant vous dans leur grave magnificence ; et la terre des anciens dieux n'offre plus que des debris , encore deviennentils cliaque jour la proie de peuples lointains qui les dispersent. Us s'arraclient entre eux quelques lambeaux de ce riclie vetement tissu par les beaux-arts sur les epaules de leur mere ; et quoiqu'il ne fut plus qu'un linceul, on n'y a pas meme laisse dormir en paix la Grece. All I quelque parfaits que soient les ouvrages des bommes, ils se detruisent bientot! Annibal, et toutes ces gloires qui ont gravite autour de 1'arclie sainte, se sont eclipsees : celle dti peuple martyr est encore la. La puissance de 1'Evangiie n'est pas eteinte; en Europe ou en Asie, au JMord ou au Midi, il regenere toujours le monde. Le sol deslierite des beaux-arts pleure ses monumens perdus ; mais il est sur la cendre des bucbers et le sang des victimes un monument imperissable , sur lequel frappent en vain les ages et les revolutions.
Et maintenant, tout s'est evanoui ! bucbers, revolutions, cbevalerie du moyen age. Que de prestiges envoles ! que de sectes dont on ne parle
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plus ! Les Beghards , les Catliares , les Albigeois , les Paterini, les Passagers, tons jadis plus repandus que les Vaudois, ont a peine laisse leur nom. Seule , cette peuplade des Alpes qui , la premiere osa protester centre 1'alteration clu christianisme, se conserve encore aujourd'Lui. Elle existe ou- Lliee et pure dans ces montagnes, qui offrent les traces de tant de dominations etrangeres. Ici, c'est YAlmanzor, nom tout arabe- la c'est Frionland, le Palavas , T^andalin, noms tout celtiques; puis, les Court Us et J^illar 3 noms tout latins l5 . J'aurais voulu les voir quand de grands Lois couvraient encore 1'Italie l6 . Quand la Foret- Noire s'etendait depuis la Savoie aux Lords de la mer Baltique, et servait de refuge a ces Germains valeureux dont nous parle Tacite! Mais aujourd'liui , oil trouver rien de tout cela ? 1'Allemagne est civilisee; le Piemont est une riclie metairie. Des vignes coquettes et gracieuses y cleploient de tous cotes leurs sarmens en longues galeries sous lesquelles croissent encore le Lie et le mais. Des sites admirables d'liarmonie et cle fraicheur decorent nos collines ; le fleuve d'or s'egare clans des meandres de verdure 5 le soleil y ruisselle partout, et sa lumiere y joue comme sous un prisme de cristal. Ici, ce sont les tons cliauds et dores du froment qui Llondoie, et clont les vagues of- <frent sous cLaque zepliir les teintes cLangeantes
du con du pigeon. La c'est la fraiclieur suave des grandes forets qui bordent 1'eau ; quelques pampres eventailles sur le flanc d'une maisonnette blanche et tranquille. Eh ! qu'on ne m accuse pas d'embellir ma patrie ! je la peins dans ses beaux jours : et sans doute, si Ton venait eh automne, lorsque des vents brumeux ont deshabille la campagne ; que la nature est nue et grelotte de froid, sous ce ciel qu'on est habitue a voir si beau 5 ou bien, lorsque la neige tombe comme tin blanc linceul sur le geant des Alpes dont elle dessine aprement les formes rudes et immobiles : oh ! alors ce n'est plus la riante Italic que vous avez sous les yeux ! C'est un autre genre de beaute qui s'ofFre a vos regards. Beaute de tristesse et de melancolie, tons les coeurs ne peuvent vous coinprendre; mais il en est qui sympathisent aussi avec vous. Cette contemplation douloureuse de tant de fraiches et belles choses qui s'en vont ces images si souvent rebattues , des hirondelles qui partent, des feuilles qui choient ou tourbillonnent ; des dernieres et pales fleurs oublie'es par-ci par-la qui se fletrissent ; tout cela n'a-t-il pas aussi sa poesie ? et si 1'abus qu'on a fait de ces tableaux les a converts d'un voile d'ironie et de ridicule ; s'il n'est plus permis a 1'artiste de les representer, il est du moins toujoin^s perniis a Fhomme de les sentir.
C'est alors que Ton voit naitre partout, comme precurseurs de 1'hiver et dernier adieu d une vegetation mourante, ces petites fleurs blanches ou roses , dont les calices effiles constellent par milliers les prairies humides de la plaine. Dans cliaque pays, et pour ainsi dire dans cha que village, elles portent un nom different. Plantes d'oie, gueuses nues 3 tue-chiens, en francais c'estle colchicjue-, mais jamais je ne les ai entendues appeler d'un nom plus gracieux , plus poetique et en meme temps plus expressif que dans nos vallees. La ce sont \esfreidoulines. Entendez-vous Lien, \esfreidoulines ! on dirait qu'elles ont froidj on voit qu'elles amenent 1'hiver. Ce mot ne pent se rendre. II exprime presque une sorte de delicate pitie pour ces pauvres fleurs que le hon Dieu ' t naitre toutes nues ; c'est comme si Ton disait d us notre gaulois, les frillousettes ; mais que le diminutif en ine a bien plus de grace ! Nous ferons plus tard clans le chapitre de la Litterature des Vaud^is, un examen particulier de leur idiome. II a un cachet qui lui est propre; d'abord par sa formation ; puis , par le caractere que lui ont imprime cette longue vie de retraite et de souffrances j ces montagnes pleines de leur fraternitej ensuite cette foi du coeur qui, deve-
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loppant les affections paisibles et dirigeant les pensees au ciel , a verse quelque chose de pur et d'iutinie dans les paroles, une harmonic particuliere , uiie naivete toucliante dans le langage ; de meme qu'elle a conserve ces habitudes de moeurs antiques et patriarcales, qui siu'vivent encore partout. Voyez plutot! les parens, les amis ne se rendent jamais visite s'ils deineurent du moins a une certaine distance, et surtout parmi la classe agricole sans apporter avec euxquelques dons champetres; des pigeons, du lait, des figues ou des raisins. Us sont offerts avec bonte, sans ostentation, et acceptes de meme. Ces usages simples et na'ifs entretiennent des rapports miituels de charite et de bienveillance. C'est le trihut d'hospitalite qui accompagne les Orienlaux! Bien plus, lorsqu'un sujet de contestation s'engage par hasard entre eux, ils choisissent quelquefois et jadis c'etait toujours des vieillards probes et respectables, a la decision desquels ils s'en rapportent d'un commun accord. On croit etre avec Homere dans 1'Ionie; et ces Nestor d'un autre age ne tiennent, commeles antiques legislateurs , qu'un sceptre de rameau vert. Voulez-vous regarcler la vie dans sa force et son activite premiere? Eh bien! ce sont des laboureurs, des chevriers, des chasseurs de chamois j des bergcres qui filent dans les paturages
en gardant leurs troupeaux. Les jeunes gens s'appellent, ou David, on Daniel, ou Salomon, ou Elysee; les femmes ont le nom de Rachel, de Sara, de Judith, de Marie; la Bible tout entiere semhle revivre sous vos yeux !
Portez-les maintenant sur les masses noires et rocailleuses de ces hautes montagnes ; an milieu de ces entassemens granitiques , de ces dechirures epouvantables , quelle majeste est empreinte de toutes parts ! Ici ce sont les Scee de Subiasq et de Julien ; la Ydppare, ainsi nomme parce qu'il apparait a une grande distance. Plus loin d'autres montagnes encore, qui n'ont pas meme de nom. On respire, au sein de ces regions etherees, un air de force et de vitalite qui lave les plaies du coeur, cjui semble elargir 1'existence. II y a de la grandeur dans ces sommites desertes et majestueuses, au-dessous desquelles tourbillonnent si petitement les societes humaines ! La rien n'est enj olive par la main des homines; rien n'y fait ressouvenir de leurs haines , de leurs passions et de leurs vices. Par-ci par-la, au milieu des pentes rocailleuses ou des escarpemens calcines, 1'oeil se rejouit de voir quelque fraiche oasis de bois toufliis , et des nappes de verdure qui retombent entre les collines , ainsi que les festons d'une guirlande de fete. Sur les cotes les plus rapprochees de la plaine on distingue des champs ?
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des terres labourees et des pres de differentes couleurs , etendus sous totites les formes , en carres , en rliombes , en losanges , comme les divers morceaux d'etoffe qui rappiecent 1'habit d'un mendiant. Ah ! que c'est bien cela ! Travail et pauvrete: voila ce que semblent dire nos montagnes, portant sur leur front la devise du peuple qui les habile. Et pourtant , voyez ce ciel magnifique, d'oii retombe comme une claire broderie la lumiere du jour; il est tendu bleu et limpide, mieux qu'une riche soie imperiale, sur ces pauvres villages , d'oii s'echappent a peine le bruissenient du travail et le murmure secret de la priere. Tout est cultive jusqu'aux plus grandes hauteui^s ; mais la culture est-elle obligee de s'arreter : 1'ceil rencontre alors quelque superbe debris de roches primitives, de ces merveilleux groupes de rochers, qui invitent a une austere melancolie, sur tout quand on pense aux scenes dont ils ont ete les temoins !
II n'y a plus que les vallees de Saint-Martin , de Luserne et de Rora , dans lesquelles les Vaudois aient conserve des eglises. La premiere de ces trois offre a son extremite la plus reculee, et touchant aux frontieres de la France, la commune de PRAL.
C'est une des plus escarpees -, elle ne prodtiit que des cereales, d'excellentes pommes de terre, du hois, des laitages et du miel. Ses melezes, du cote de Julien, offrent sur leur tronc de petites mousses, en bouquets , d'un jaune d'or admirable; il y en a d'autres, plus developpees, qui pendent a leurs branches , en longues barhes de capucin , noires, grises et verdatres ; lorsqu'elles sont mouillees , elles prennent toutes cette derniere couleur.
En 1 488 , des catholiques voulurent surprendre cette commune, et, ayant fait un grand detour, allerent passer en nombre de sept cents, et descendirent comme un torrent du couchant septentrional vers la bourgade des Pommiers.
Mais les Pralins les voyant descendre, courtirent aux armes , et les allerent attendre en late dite bourgade des Pommiers, puis se jetterent dessus eux, et les tuerent tous , sauf un Port' Enseigne, lequel pendant la tuerie des siens, se jetta et monta au long d'un torrent, dessous un gros amas de neige fondue dessus , car c'estait au commencement de 1'Este, et y de- <c meiu-a jusqu'a ce que froid et faim le flrent tf descendre pour ch.erch.er la misericorde des hommes , qu'il trouva : car les Pralins un peu refroidis le laisserent aller en sante porter les nouvelles de la totale clefFaite de ses compa- <x gnons. " (Gilles, chap. IV.)
A quelques heures de marclie dans les hauteurs , se trouvent les douze lacs , qui ne sont a vrai dire que d'assez petits etangs , alimentes par les neiges. C'est dans cette commune que les Vaudois s'arreterent d'abord, en 1689, au retour de leur exil ; et c est dans 1'eglise des GUIGOU , qu'ils celebrerent le premier culte d'actions de graces , pour I'beureuse issue de tous leurs maux. Cette eglise avait autrefois ete desservie par M. LEIDET, qui , ayant ete surpris a chcmter des psaumes sous un rocher, et n'ayant jamais voulu abjurer ses heresies 3 perit sur 1'echafaud en 1686 au fort de Saint-Michel , pres de Luserne. Nos Yaudois oterent du temple tout ce qui sentait le culte romain, apres quoi on j chanta le y4- e psaume, qui commencait par ce vers si Lien adapte a la circonstance :
D'ou vient, Seigneur, que tu nous a epars?
et ARN AUD , ailn de se faire entendre aussi Lien de ceux qui etaient dedans que de ceux qui etaient deliors, prit pour cliaire un bane place sur le seuil de la porte , d'oii il preclia a son liero'ique troupeau. Quelle scene !
Pral avait autrefois pour annexes la commune de RODORET, qui a aujourd'hui un pasteur a litre de suffragant, ainsi que celle de MACEL, jadis annexe de MAJNEILLE. Pour arriver a Rodorel, on
traverse quelques collines, couvertes de superbes sapins qui feraient honneur aux forets de la Norwege. 11 est situe au milieu d'un petit vallon, au Las duquel se presente le village de Fontaine, et dans le fond, les ^Arnauds 3 la Balma, et une belle cascade, ressemblant un peu a celle de Tourtemagne , dans le Vallais. II faut une petite lieure de marche pour se rendre dela a Macel on la Salse; car ces deux villages, separes par le torrent, n'en forment pour ainsi dire qu'un. On passe, en y allant, par un petit nameau nomnie Serveil, assis sur un roc precipiteux couvert cl'une nerbe fine et legere , que le vent souleve comme les fourrures d'une pelerine j et a quelques toises plus bas se trouve celui des GardioleS; oil Ton recueille le meilleur miel du pays,
Le vallon de Macel est celebre par le rocner de la Balsille, oil se defendirent si long-temps nos Vaudois eontre les armees reunies des rois de France et de Piemont. Us y veeurent un niver entier d'une maniere qui approcKe du prodige, Ayant des nuttes creusees dans la terre^ retrouvant, comme par miracle, des, bles encore debout et conserves sous les neigesj travaillant a leurs fortifications 5 montant des; gardes assidues; et
leur general ARNAUD, a la fois leur ministre et depuis leur historien, faisant deux predications le dimanche; une fois le jeudi, et la priere tons les jours , soir et matin , fort denotement , tons a genoux et la face en terre. " (ARNAUD, Hist, de la glorieuse rentree, p. 207.)
L'on rencontre encore quelquefois, en labourant, des boulets ensevelis et converts derouille; des troncons d'epee avec des os a demi ronges. D'un cote de ce fort naturel est VAlp de Gunivert. On appelle Alps 3 les hauteurs sur lesquelles vont paturer les troupeaux en ete. On y dresse des pares en claies, ou en grossieres cloisons, conime dans les chalets suisses. Les bergers ont des baraques en bois; et Ton se reunit dans la plus grande d'entre elles, ou meme en plein air, lorsque le pasteur de la commune vient y precher j ce qui arrive une fois ou deux chaque annee. De 1'autre cote de la Balsille continue le vallon de Macel , qui se termine au col du Piss. De fort loin on y apercoit une blanche chute d'eau, animant les rochers qui ferment la vallee, semblable a celle du Mdeck dans les Vosges.
Brez la compare au Pissevache, et lui donne la preference- mais la masse d'eau est plus considerable dans la cascade du Vallais.
Le chemin est rude et inegal pour arriver a MANEILLE. Cette eglise, ainsi que celle de TRA-
VERSE et de SAINT -MARTIN, est posee sur le versant meridional des montagnes qui la separent de Pragela. Vis-a-vis, a peu pres, se trouve la hauteur de Rocca-bianca; ainsi nominee d'un beau inarbre saccliaro'ide , dont la blancheur se decouvre de fort loin. J'ai vu des marbres de Paros et de Carrara , dont la purete et la finesse du grain ne 1'emportaient pas sur celui-ci; mais la dimculte de transport en empeche 1'exploitation. 3Non loin de la se trouve une carriere de talc. On 1'appelle dans le pays pierredouce, a cause de son toucher friable et oleagineux ; cela n'empeche pas qu'on n'en tire des blocs extremement compactes, dont on fait des ustensiles de cuisine , des marmites et des poelons , qui sont d'un excellent usage. Ajant pris un jour quelques fragmens d'un pareil vase qui avait subi 1'action du feu, je les trouvai remplis de cristallisations pentaedriques , noires et brunes v comme le pyroxene et la tourmaline. Je ne sais. pas si ce phenomene se fait remarquer dans toutes les pierres semblables qui ont ete soumises a une grande chaleur.
Pour descendre au Perrier, qui est une ville presque toute catholique, on passe par CHIA- BRANS, petit village dont 1'eglise se montre a 1'oeil cl'iine maniere fort pittoresque; et d'oii Ton decouvre devant soi les quatre vallees de Pral , de
Rodoret , de Salse efc de Macel , a peu pres comme nous avons dit qu'on pouvait se figurer depuis Pignerol, celles de Rora, Luserne, Saint -Martin et Pragela,
Du Perrier jusquau GLOSS, il faut suivre la Germanasca, torrent qui prend sa source a Pral, et se jette a Perouse dans le Cluson venu de Pragela. Du milieu des vignobles on monte a VILLE-SECHE, lieu natal de LEGER*?. Sa vie aventureuse et bizarre, qu'il a placee lui-meme a la fin de VHistoire generate des Vaudois, ne fait pas la partie la moins interessante de son livre , surtout pour un compatriote ! Les communautes de SAINT-MARTIN, de BOVIL et de TRAVERSE, d'un cote; ainsi que celles de FACT, de SERRES et de RIOCLARET de 1'autre, sont dependantes de celle-ci. La derniere, celle de Rioclaret, fut troublee en i56o par ses propres seigneurs, Charles et Boniface Truchet, qui depuis long-temps etaient ennemis declares des Vaudois. Un jour meme ils entreprirent de s'emparer du ministre et de l'emmener. Charles , avec une grosse troupe dliommes armes, s'acliemina vers le temple, au temps de la predication 5 envoja devant quelques traitres qui feignoyent cl'y aller pour le prescne et qui s'approclierent tant qu'ils
R ptirent cle la cliaire du ministre , pour 1'empeseher d'escliapper. Cependant Charles arrive avec sa troupe; lors un de ces traitres,homme puissant, se jette sur le ministre, appele ]VL Francois qni estoit aussi robuste, et se demenoit pour se desveloper des bras du traitre. Tout le peuple, combien que desarme, se jette impetueusement sur 1'ennenii ; homines et fem- ( f mes , petits et grands, employ ent tout ce qu'ils ft peuvent trouver de propre pour defense et offense; arraclient le ministre de leurs mains; mettent en fuite toute la troupe des Trucliets, superbe et bien armee ; et lui-meme , autheur de tout le mal, fut en danger d'j perdre la vie; car combien qu'il fut bomme guerrier, grand , puissant et bien arme , toutefois en la m violence cpi'il usoit, un bomme de Rioclaret fort robuste se jetta sur lui, le serra contre un arbre, et 1'eut pu estrangler; mais pour le respect de sa qualite comme Gentil- bomme du lieu et par courtoisie , on le laissa aller. l8 Mais loin de reconnaitre cette generosite, il ne cessa de persecuter indignement les Vaudois, Ceux-ci forent contraints, pauvres gens qu'ils* etaient, de lui payer inille six cents ecus, pour obtenir la paix. A peine les eut-il recus, que, contre sa parole et son bonneur, il recommenca ses menees.
Eii i56o, le 2 Avril, il arrive avec une armee qu'il avait obtenu la permission de lever a Nice , et commencant le carnage par les premieres maisons, tons les liabitans se sauverent demies de tout, et quelques-uns sans vetemens, dans les montagnes encore couvertes de neige. Les ennemis poursuivirent ces gens -la jusques bien liaut dans les bois, leur tirant force barquebusades; puis, retournant dans les maisons abandonnees , s'y logerent , faisant bonne cbere des biens des fugitifs ; qui cependant soufFroyent tt de grandes rigueurs de faim et de froid, 1'ennemi ne leur voulant permettre le retour en leurs maisons, sinon sous promesse d'allera la messe. )} Un ministre et un bomme de Saint- Martin ayant ete pris prisonniers, furent conduits aux moines de Tabbaye de Pignerol, qui les brulerent vivans. Cependant les fugitifs estoyent recluits a 1'extremite, ce qu'entendu par leurs freres voisins du val Cluson, mus de compassion et des pressantes exbortations de leurs pasteurs, partirent la troisieme nuit, environ quatre cens , ayant en leur compagnie le ministre Martin quidelieueen lieue se jettoit a genoux avec sa troupe, pour demander 1'assistance du Seigneur. J)
Ne dirait-on pas une marcbe antique des Juifs dans le desert? De plus, a cette foi profonde et
naive ils joignaient un courage dont ont souvent manque ces derniers ; car , quoique la troupe de Trucliet se fut mise en defense et preparee au combat, cette poignee de Vaudois la mit dans une deroute complete.
Avant d'arriver an Pomaret, on passe aupres d'un rocher oti se trouvait anciennement la tour qui a fait donner le nom cle Pont-de-La-Tour a celui qui en est tout proche. C'est un des lieux oil Ton tendit a diverses reprises des embuches a Leger pour s'en defaire par un assassinat. PO- MARET est un assez joli village , situe au pied d'une colline, ayant devant soi des prairies et des vergers qui s'etendent jusqu'a PeVouse. II est possible que son nom lui soit venu des nombreux pommiers dont il est entoure, et qui s'y trouvaient peut-etre avec plus de profusion autrefois. II a une eglise neuve, qui se dessine blanche et jolie entre les arbres. On y voit le tombeau de Jean-Rodolphe Peyran , ancien moderateur des vallees , qui en fiit 1'un des principaux soutiens par son eloquence et son erudition. Son caractere se rapprocbait beaucoup de celui du celebre Paul -Louis Courrier. L'un et 1'autre , ecrivains pleins de verve et d'originalite, auteurs de paai-
plilets admirables et de pages couvertesde science, ils aimaient a se qualifier des titres les plus simples. On salt que Courrier ne se donnait jamais que celui de vigneron. Peyran avait comme lui cet esprit mordant et caustique, joint a une bonte d'ame peu commune. C'est, je crois, M. Sims, editeur d'une partie de ses ouvrages et genereux bienfaiteur de nos vallees, qui lui a fait clever un tombeau. L'epitapne se termine ainsi :
Operibus ingenii non autem prcemiis felix.
Ne bene merenti^ cui vivo deer ant fere Deesset etiam mortuo tumulus ?
Hoc tandem posito marmore curavit
II Taudrait mieux pourtant qu'il cut ete soulage pendant sa vie, que charge d'un marbre apres sa mort! Du reste, nous devons applaudir au zele pieux et touchant qui a daigne consacrer ce souvenir visible a sa memoire , lorsque ses concito yens , pauvres comme lui , ne pouvaient que la porter au fond de leur coeur. PEROTJSE , qui sous Louis XIV appartenait a la France, fut une citadelle aujourd'bui toute ruinee. Mais la ville en elle-meme est dans une agreable situation et d'un efFet cliarmant en dessin, pour peu que Ton clioisisse son point de vue. Les Vaudois exiles en>
Wurtemberg ont donne son nom, ainsi que celui de Pinache et de Villar, a celles de leurs colonies dont les liabitans en etaient sortis. Entre ces deux derniers villages se trouvent la petite vallee , le torrent et le hameau du GRAND-DOU- BLOI\ T , oil, d'apres les actes d'anciens sy nodes qu'avait possedes Leger , il resulte que nos ancetres avaient eu un pasteur et une eglise. En 1660, un jour d'ete, les liabitans furent avertis qu'on allait les assaillir et les detruire. Parquoi cnascun ayant procure de retirer es cavernes et rocliers les personnes foibles et quelcpies K bardes , tous les bomm.es capables s^apresterent a la defense j et le matin allerent rencontrer 1'ennemi qui marcbait contre eux a gi^andes troupes et par divers endroits; et Dieu leur donna partout la victoire, et Tennemi fut repousse avec grande perte de ses bommes et barnois; et les victorieiix s'assemblerent incontinent pour en rendre louanges a Dieu. H ( Gilles , cbap. XIV. ) Qu'on me pardonne de citer si souvent nos vieilles cbroniques ! elles ont un cbarme dans leur simplicite que nul style moderne, a mon avis, ne saurait rendre. Ge Gilles surtout, qu'on parait avoir dedaigne parmi nos bistoriens , en est sous ce rapport le plus precieux et le plus remarquable. II raconte que, peu de temps apres les Vatidois de Grand-
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Doublon furent encore avertis qu'on allait les attaquer, et qu'alors ils se retirereiit avec leurs families dans les autres vallees. Ils le pouvaient Lien faire ; les Vaudois tout entiers netaient cju'une famille alors.
De la a SAINT-GERMAIN il n'y a que peu de distance, et Ton y arrive par la route magnifique qui conduit de Pignerol a Fenestrelle, forteresse situee au fond du val Pragela , oil vint se retirer , si je ne me trompe, le fameux cure Mingrat dont la cause revoltante fit tant de bruit. 20 Cette route fut deja le passage de Catinat et de Lesdiguieres , lorsque Louis XIV posse'dait Pignerol; mais du cote de la France elle est aujourdliui presque entierement abandonnee. C'est elle aussi que durent suivre Cesar et son armee en entrant dans les Gaules. MURATORI en dit quelque cbose au commencement du io. e tome de ses Script ores rerwn Italicarum, dans la dissertation intitulee De tabula chorographica medii cevi, a la section XIII. Saint-Germain est deja dans la plaine; les vignes, les champs, les arbres friiitiers y sont en abondance. II fut plus d'une fois le theatre de sanglantes escarjnouches eatre nos aieux et leurs persecuteurs.
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En i56o, les moines de 1'abbaye de Pignerol, cbercbant a s'emparer du ministre qui y demeurait, gagnerent un homme de sa connaissance.
Ce traitre vint un matin le demander, et le ministre reconnaissant sa TOIX, crut etre appele a porter ses secours quelque part j mais se voyant trahi il prit la fuite ; on le blessa : il fut fait prisonnier avec quelques autres personnes , hommes et femmes qui etaient arrives pour le defendre. Les maisons furent pillees et tout le butin porte dans le repaire des moines , ou le ministre ayant resiste a toutes les sommations qui lui furent faites d'abjurer son heresie, ces bons peres le firent bruler vif , contraignant ses correligionnaires a porter des fagots sur le bucber oil il endurait le martyre. En 1624 Saint -Germain fut aussi brule, apres un combat terrible, ou un jeune bomme de Pramol tua a lui seul six des assaillans, avant d'etre atteint d'un coup d'arquebuse, qui lui donna le meme sort. Vis-a-vis le village, et sur la belle route dont nous avons pai*le , se trouve une vaste carriere de pierres de taille, exploitee avec beaucoup d'activite. On a pretendu que c'etait du granite ; mais autant qu'il m'en souvient ce doit etre du gneis ; ce qui est neanmoins surprenant a rencontrer dans une petite montagne de formation secondaire comme parait 1'etre celle-ci. Aupres de Saint-
Germain coule le Rusillardo , qui descend de Pramol. On arrive a ce dernier endroit par un chemin fatigant, mais agreable. C'est en 167 5 que ses babitans, jusque-la catboliques , furent convertis d'une maniere assez singuliere par le pasteur Francois Guerin, de Saint-Germain , precisement au milieu des plus grandes peines que se donnait alors Birague pour convertir de son cote ou detruire les Vaudois. C'est aussi a Pramol que nos ministres se rassemblerent en i63o pour deliberer sur les precautions qu'il y avait a prendre contre la peste qui eclata alors dans le Piemont, et qui emporta la plupart d'entre eux, tellement qu'on fut oblige d'en faire venir de Geneve et de Lausanne, ou depuis ces temps-la ils allerent faire leurs etudes. Si Ton veut arriver de suite au village de Pramol, on prend sur la droite un cliemin en zigzag qui tourne tout le long de la montagne. La haiiteur est assez grande alors pour que les vignes n'y croissent plus ; mais il j a des forets et de beaux paturages. A une petite lieure du clief-lieu, est 1'annexe dePdeumianj tlieatre d'une perfidie et d'une cruaute sans exemple de la part des soldats de Catinat sur la reputation de qui cette atrocite , quoique peu connue ,. est ujae taclie inefFacable,
De Praxnol on passe a ANGROGNE par le petit col de la Vachera. II ne faut pas confondre ce lieu avec \Alp du meme nom, situe beaucoup plus liaut, et celebre comme point de defense des Vaudois. La montagne dont je parle est fort peu elevee en comparaison des autres; elle a des Lois presque jusqu'a son sommet , et ne presente aucune difficulte de traversee. Je ne ferai quindiquer en passant les positions nominees Ported'Angrogne, Barricades et Pra-du-Tour } parce qu'elles jouent un role trop important dans 1'liistoire des vallees pour que nous n'ayons pas encore plus d'une fois 1'occasion d'y revenir. Je m'arreterai cependant quelques minutes a ce dernier endroit, qui est doublement remarquable comme citadelle et comme academic de nos a'ieux. C'est la qu'ils defirent le comte de la Trinite, qui avait jure le matin de les exterminer, et a qui une vieille femme catliolique avait dit : Monsieur, si notre religion est meilleure que celle de ces gens-Id, <vous aurez la victoire; inais si la leur est meilleure, vous ?ie I' aurez pas! II dut en revenant passer aupres du goulfre de Saquet , ou en 1488 un capitaine de ce nom ayant aussi resolu de forcer les Vaudois dans ce meme asile, trouva la mort en s'y precipitant
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avec plusieurs des siens apres la deroute de son armee. Au inois de Fevrier 1661 les Vaudois se virent assaillis au Pra-du-Tour de trois cotes simultanement , par Fouverture de la vallee, par les montagnes de Pramol, et par celles du val Saint-Martin. Du premier cote Fennemi s'avancait lentement, au milieu des incendies; du second, il fat repousse des le premier choc 5 du troisieme , le chef Louis de Monteil , ayant pris Fa vantage pendant la defaite des autres, s'ayancait rapidement a travers les neiges, mais tin jeune hoinme de dix-huit ans Fatteignit et le tua au milieu de ses troupes epouvantees. Elles eussent ete entierement detruites, si le ministre apres la victoire n'eut commande a chacun de se mettre a genoux pour en rendre graces a FEternel- il les exhorta ensuite a epargner les fujards poui^ ne pas repandre sans necessite le sang de leurs freres. Pendant que tout cela se passait sur les hauteurs, les femmes, les enfans et les vieillards, qni etaient restes au Pra-du- **' Tour, furent dans des transes mortelles durant la journee, entendant tout autour d'eux le bruit des combats- mais bientot ils virent revenir les vaincpieurs charges de depouilles , et le soir u dit Gilles tout y retentissait de louanges au Seigneur pour une telle delwrance. J) Le Pradu-Tour n'est pas dans un lieu eleve; au con-
traire, il est dans un enfoncement et domine de toutes parts par d'immenses rochers. C'est K la, dit Leger, que durant les plus epaisses tetf nebres et les plus grandes persecutions, les anciens Barbes, on. pasteurs des vallees, ont encore toujours librement presche et conserve le college ou ils instruisoient ceux cpi'ils preparoient au saint ministere ; d'ou, jusqu'au temps de la reformation, ils tiroient la plupart des pasteurs qu'ils envoyoient prescner 1'Evangile es pays eloignes et d'oii aussi Ton envoyoit des jeunes gens etudier dans les vallees. >J (LE- GER, P. I, chap. I. ei )
Aujourd'hui, les pretres croyant peut-etre aneantir Funite des Vaudois en venant s'etablir au centre de leurs rochers , y ont fait construire une chapelle, dont 1'evecpie cle Pignerol a pro-nonce la dedicace depuis plusieurs annees. Mais le temps de 1'intolerance est passe, et peu importe quel culte eleve ses autels , pourvu que ce soit au meme Dieu ! A ceci tons reconnaitront jue vous etes mes disciples , si <vous avez de I amour les uns pour les autres. Jean XIII, v. 55.
L'eglise centrale d'Angrogne se trouve a SAINT- LAURENT , tout au has de la vallee. Elle fut cons-
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traite en i555, ainsi que celle du SERRES, situee un niille plus liaut. Jusqu'alors c'est dans les maisons memes des ministres ou des particuliers que les assemblies religieuses s'etaient tenues. Ici plus d ; une fois nos ancetres se reunirent pour jurer entre eux tmion, Concorde et fraternite. C'est dans ce meme lieu qu'en i552 se tint une grande et memorable assemblee des pasteurs vaudois , pour decider sur quelques points de doctrine peu arretes jusqu'alors, et que la reformation venait de soulever. C'est sous I'mfluence de cette derniere qu'on se decida entierement ; aussi la confession redigee en cette circonstance differe-t-elle beaucoup de celles plus anciennes qui nous ont ete transmises. Du reste, nos ministres furent loin d'etre d'accord; et deux d'entre eux ayant absolument refuse toute concession dogmatique aux reformateurs , quitterent de suite les vallees et partirent pour la Boheine. Ce fat la notre premiere division , sur les causes de laquelle biendes reflexions peuvent se suggerer. Aun quart de lieue au-dessus de Saint-Laurent est le liameau de Prassuyt , oil le due de Savoie envoya, en 1 488 , un eveque pour conferer avec les Vaudois sur les conditions de la paix, troublee par les sanglantes poursuites d'Aquapendente, inquisiteiu- d'Innocent VIII , et d' Albert de Capitaneis , .arcbidiacre de Cremone , qui s'etaient reunis
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pour les perdre. A peu de distance de la, sous de puissans cbataigniers , se trotivent des roclies bizarrement entassees, qui semblent provenir d'un tres-ancien eboulement. Elles ofFrent, au milieu de leurs crevasses humides, une caverne spacieuse, dans laquelle, suivant la tradition, nos Vaudois se seraient refugies jadis pour tenir leurs assemblies religieuses et participer aux sacremens. Qu'elles etaient saintes et belles, ces ceremonies d'alors ! Que cette communion prise sous les rocliers ensanglantes du meurtre de leurs. freres , ces prieres pour leurs ennemis , ces lieux sauvages et ces moeurs si douces , qiie tout cela etait sublime et toucbant , et doit rendre respectable 1'bistoire de nos aieux ! Souvent , lorsque des armees papistes s'avancaient pour les detruire r des catbolicpies meme, voulant soustraire leurs, femmes et leurs filles a la brutalite du soldat, les, out envoyees dans nos montagnes; confiant a ces, heretiques qu'on venait massacrer leur plus precieux tresor 21 . Eb bien I ces enfans de leurs ennemis etaient une cbose sacree cbez eux; et loin de s'en prevaloir comme otages, ils acceptaient. leur defense et se devouerent pour les, sauver. Fut-il jamais un plus magnifique eloge de la vertu; et quelles calomnies ne voit-on point palir devant des faits semblables ? Ob I il y a de ces pages dans nos a unales qu'aucun poeme ne sau-
rait egaler ! Ce cliapitre , qui est aussi bien destine a fa ire connaitre les moeurs et le carao tere des Vaudois, que leur pays , me permet d'en citer encore mi exemple. C'etait au mois d'Octobre i56o. Le comte de la Trinite allait venir avec une armee formidable pour les ecraser.
Des qu'on fut asseure que la guerre estoit conclue contre eux et qu'a cet effect on levoit partout des troupee en grande diligence, les (C Pasteurs et conducteurs cles eglises s'assemblerent par plusieurs fois 3 pour considerer ce qui seroit a faire afin d'e\ iter la to tale mine dont ils estoyent menaces et preniierement , ayant conclu de ne consentir a aucune chose K presjudiciable a I'honneur de Dieu et de sa < c parole, ils arresterent d'exliorter extraordinairement tous , d'avoir serieusement recours a Dieu, avec vraie foy et repentance, par hum- ( ( bles et ardentes prieres- quun chascun procureroit de se pourvoir des choses necessaires,, et de retirer en diligence ses provisions, bardes et aussi les personnes foibles, vers les
plus bautes liabitations et plus asseurees des montagnes voisines. Et finalement, vers la fin d'Octobre, 1'armee s'approchant , on celebra
le jeusne public, et le dimanche suivant la Sainte-Cene." Pauvres gens, qui allaient peutetre mourir bientot, et comiiiuniaient encore
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ensemble sur la terre avant de se reunir clans le ciel ! Cependant on yoyoit le peiiple s'apprester avec une resolution et allegresse in- K croyable , a prendre de la main de Dieu tout ce qu'il lui plairoit lenr envoyer , et permettre qu'ils souffrissent pour la querelle de sa sainte verite. On les oyoit chanter avec zele et piete, Psaumes an Seigneur, en leurs maisons , et (c voyages <vers les montagnes ; et s'encourae ojent les uns les autres a bien faire, avec grande edification. >J Plusieurs furent d'avis qn'on evitat cle prendre les armes jusqu'a la derniere extremite , par respect pour leur prince et pour nepandre le sang humain. n Mais, considerant cpie tot ou tard il faudrait en venir la, et qu'ils pourraient moiu-ir de faim en laissant ainsi ravager sans defense toutes leurs possessions , on conclut qu'il falloit done , se confiant en Dieu, tesmoin et protecteur de leur innocence, s'opposer a Tennemi entrant en leurs lieux, le plus tost et le plus vigoureuse- ( r ment que Ton poiirroit. Get advis fut suivi et chacun s'y prepara. }) (Gilles, chap. XVIII.)
Que j'aime ce style simple et naif, comme celui d'un evangeliste qui ecrirait ses douleurs! Je nai jamais pu lire ce feuillet sans tine emotion qui s'est rarement renouvelee. Ces bymnes de proscrits se retirant avec leurs families dans
les moniagnesj ces toucliantes et solennelles ceremonies; cette sainte joie de souffrir pour le Seigneur, et en meme temps ce courage si plein de noblesse et de dignite dans de simples campagnards, n'est-ce pas un tableau unique, admirable? Jamais Walter -Scott ou Byron, jama is
un Homere eut-il concu des scenes plus sublimes que celles d'un peuple entier se preparant a des persecutions comme a line solennite? et Boyer, qui les connaissait bien , n'a-t-il pas eu raison de dire dans son entbousiasme que de tons les peuples qui ont ete au monde depuis sa creation jusqua nos jours, il n'y en a point, si Ton excepte 1'ancien peuple des Juifs, dont Tbistoire contienne autant de merveilles que celle des Vaudois du Piemont. a (BOYER, Avis
au lecteui', i. rc page.) Mais le peuple juif avait des miracles ; nous n'avons eu que des devouemens et des liauts-faits.
La vallee d'Angi^ogne communique a celle de Luserne et vient deboucber vis-a-vis la Tour. Mais nous devons revenir un instant sur nos. pas pour visiter encore la communaute de PRARUS-
TIJN T G , autrefois MOMBRON , situee sur le penchant des collines qui s'etendent a di^oite et a gauche,
en face de la plaine de Pignerol , et derriere lesquelles se trouve le cbarmant et ombreux vallon de la Turina. L'eglise est situee sur un lieu eleve qu'on appelle Saint-Bar thelemi; et a line demilieue de la se trouve ROCHEPLATE, son annexe. Les coteaux y sont fertiles et couverts du baut en has de vignobles precieux , aussi soignes que des parterres. La vue en est fort belle ; richer as (Briteiras), Saint-Second , Garsiliane et le village de Mombron, un peu au-dessous de ce dernier, s'etalent a vos pieds. Je ne connais pas la cause du rapport qui existe entre 1'ancien nom de la commune de Prarusting et celui du village que je viens de nommer \ a moins qu'il n'en ait autrefois fait partie lorsque les Vaudois s'etendaient presque par tout le Piemont , comme on peut le
voir par ce passage de Gilles, cbap. VIII, p. 5a : Outre la grande multitude de peuple qui abor-
(( doit de toute part, surtout es eglises du val- Luserne, comme plus en commodite du bas Piedmont et qui requeroit de frequentes pre-
dications, les pasteurs estoyent aussi requis d'aller faire des visites ailleurs , es lieux oil les reformes estoyent en grand nombre; pour baptiser les petits enfants , consoler et instruire ceux qui'le requeroyent; et specialement es
cbasteatix et maisons de principaux Seigneurs, ou la Sainte-Cene estoit aussi parfois admi-
LITRE r.
nistree. Pour un si grand ouvrage,le nombre des pasteurs n'estoit pas assez grand. Des ante ciens Barbes qui restoyent, les uns estoyent affoiblis de vieillesse et se reposoyent lionorablement ; autres estoyent employes aux voyages vers la Calabre, Apouille, et autres lieux d Italic. n Ce passage est remarquable sous plus d'un rapport ; car il montre combien 1'Italie avait
alors de dispositions pour la reforme; et ces visites des pauvres Barbes dans les grands chateaux et les nobles manoirs pour y porter la parole de Dieu, n'est pas un des caracteres les moins singuliers de la vie cles Vaudois. On a tant parle des troubadours qui allaient de la sorte repandre leur poesie et leurs satires ; est-il moms interessant de voir ces bommes de paix, jetes dans des circonstances bien plus aventureuses , allant presider en secret de pieuses et toucbantes ceremonies; ou poursuivant au loin, souvent a trayers mille dangers, le pelerinage de leurs saintes missions ?
II ne faut quune lieui^e et clemie pour arriver de Prarusting a Luserne. La vallee du nom cle cette derniere est la plus large et la plus fertile. Autrefois elle s'etendait jusqu'a Bubiane, Campil- Ion et Fenillj mais elle est reduite aujourd'hui , pour les Vaudois du nioins , aux limites de Saint- Jean. La ville et la vallee de Luserne ont peut-etre
pris leur nom Tune par 1'autre, clu torrent de la Luserne, qui passe pres de la ville susdite, en descendant de Rora. Cette derniere est , comme on le salt deja , la plus etroite de toutes ; mais elle est devenue celebre clans notre liistoire, par 1'homerique et presque miraculeuse defense qu'y soutint le capitaine JANAVEL contre les troupes du marquis de Pianesse. II se joignit ensuite a BARTHELEMI JAYER, autre vaillant chef des Vaudois- et leurs succes reunis deciderent de la paix des vallees en i655. Rora possede surtout des
Lois et des paturages. On y cuit de la cliaux de quoi appro visionner toutes les autres vallees. Elle produit aussi du charbon et cle superbes ardoises ,
tres-recnercliees pour couvrir les edifices et plaquer les entresols. Ce ne sont point de ces schistes connus vulgairement sous le nom ^.ardoises ^ celles-ci sont blanches , plus larges et plus dures aussi que les autres ; elles se clivent en plaques moins unies, et sont formees d'une espece de calcaire micace oil Ton trouve de temps en temps des pyrites. On en a quelquefois de six a liuit pieds de diametre- et dans le langage du pays elles portent le nom de lozes. La montagne de Friolancl s'eleve dans le fond du bassin; c'est une des plus liautes de nos Alpes. Dans le mois d'Octobre, sur les trois beures de Tapres-midi, on pent y voir depuis la plaine de Saint-Jean ,
le soleil qui se refracte a son sommet sur une surface incline'e , 1'illuniinant jusqu a un certain point de sa lumiere ; on dirait un pliare en plein jour, ou la pointe doree d'un immense paratonnerre. Lorsqu'on est stu* cette elevation, la seule qui separe a cette place la vallee du P6 de celle de Luserne, on voit sous son pied droit Cruzol et toute la premiere vallee, jusqu'aux dernieres brumes du fieuve, qui s'eloigne toujours; et sous son pied gaucbe Villar avec la seconde, egalement jusqu'aux limites les plus reculees de Thorizon.
Dans la vallee de Luserne, comme nous 1'avons dit, le premier village vaudois est SAINT - JEAN. Les habitations y sont moins reunies qu'autre part j il n'y a cjue le qnartier nomme les Belonats .> qui ofFre Tapparence d'un clief-lieu. Le temple actuel n'en est pas eloigne j il est bati sur une Hauteur, d'ou il se montre avec elegance. Cest le plus beau de nos vallees. L'interieur en est ovale, et presente a peu pres la coupole d'un oeuf. Malgre cette disposition favorable a 1'etendue et a la sonorite de la voix , les regies d'acoustique n'y ont pas etc assez bien observees par 1'arcbitecte , pour que le retentissement en soit bien net; il est quelquefois monotone et confus.
C'est ce qui arrive aux predicateurs qui n'ont pas 1'habitude de cette cliaire. Cette eglise a deux clochers ; mais d'une architecture si frele , qu'ils ne pourraient supporter de cloches. (Us pourraient dti moins avoir un paratonnerre, ce qui eviterait des accidens semblables a celui qui est arrive cette annee (i833, le 27 Juin), oil cinq individus y ont ete frappes de la foudre, sans que deux d'entre eux aient plus donne aucun signe de vie. Quant aux cloches, elles ont ete transporters sur le temple catholique , et servent egalement aux fideles des deux communions, Cest ce qui fait dire qua Saint -Jean il y a trois clochers et deux cents cloches (deux sans cloches). Calemhour bien innocent, qui ne causera jamais de troubles dans le pays.
Autrefois Teglise protestante etait au Chidbas, sur les frontieres de la commune d'Angrogne; en vertu d'un edit (de 1672) qui defend au pasteur de celle de Saint-Jean de fonctionner et de demeurer dans la sienne. On y faisait encore le service de temps a autre , il y a peu d'annees ; mais maintenant elle se mine et se degrade de
jour en jour. Une cloison est elevee devant la porte de celle dont on se sert aujourd'hui, en regard du temple des catholiques , dont la ferveur etait blessee par 1'aspect de notre heresie, Mais un esprit de tolerance plus eleve gagne
sans cesse parmi eux. Esperons qu'un temps viendra ou dans la famille de Christ on se regardera tons comme freres, quelque nom que Ton porte, quelque forme de culte que Ton adopte, et meme quelques opinions que Ton partage. Ces petites distinctions etablies entre les homines et par les hommes, n'existent pas devant Dieu. La nianiere dont nous aurons fait le bien suivant notre coeur, notre raison et notre conscience; voila la seule regie d'apres laquelle seront juges tous ses enfans. Doctrine evangelique et consolante , qui nous permet d'esperer le bonheur clans une autre vie , pour tous ceux qui aiu^ont ecoute cette voix sublime, universelle, invariable et absolue, que Dieu fait parler en nous dans celle-ci !
Saint- Jean , dit Leger , peut etre regarde comme le jardin de nos vallees. II a une ravissante plaine, toute bordee de belles prairies a son midy, aboutissantes au fleuve Felice, qui les arrose; et le reste cle cette plaine n'est qu'un beau champ , rnais champ , vigne et verger tout ensemble; car les ceps ou la vigne est tiree fort haut sur des arbres ou des echalas, d'ou les sarmens , entortilles deux a deux ou trois a trois , se tirent d'un arbre a 1'autre, et faute d'arbre sont des echalas dont les oordes tendues et etendues de 1'une a 1'autre , forment de ravissantes
treilles , sous lesquelles Us labourent avec leurs boeufs , et recueillent le plus beau froment du monde. Tons les chemins, les allees, les entredeux des possessions des particuliers sont agreablement bordes de toutes sortes d'arbres fruitiers, et particulierement de force muriers, d'oii les habitans nourrissent leurs vers-a-soie, qui font la plus liquide de leurs rentes, et d'ou ils tirent le plus d'argent pour payer leurs tailles. M (LEGER, P. I., cli. I, p. 3.)
Mais, c'est surtout depuis une bauteur cpi'il faut parcourir du regard ce magnifique tableau, dont Leger ne decrit qu'une partie. L'oeil se promene alors sur une quantite de villes et cle campagues , eclatantes a voir au milieu des draperies de verdure qui les entourent; et jete'es la sm' la plaine comme des astres dans 1'azur clu ciel. On peut aj outer encore a ces constellations de petits mondes a part, comme autant d'etoiles egarees au firmament; rnille cassines 22 semees en ctesordre, au milieu des vignes et des pres, avec leurs galeries pavoisees du baut en bas d'un beau mais orange, qui seche au grand soleil, Elles s'etendent , sous cette perspective , depuis Cavour et Bubiane jusqu'au - dessus de la Tour.
Cette derniere a pris son nom de la tour tant apparente et tant renommee, comme dit Gilles, construite precisement a Tendroit appele le Fort, et non point au confluent de 1'Angrogne et du Pelis , ainsi que le rapporte Brez , d'apres un passage de Leger qu'il n'a pas compris. Cest la plus jolie bourgade des vallees ; on s'y rend de divers cotes pour y former quelquefois de gaies et simples reunions : des parties de plaisir qui feraient envie a celles des grandes villes. C'est la que se retirerent un grand nombre de seigneurs, lors de la peste de i65o ; et la encore que vint cliercher asile la noble famille des Solar o , dont la belle Octavia eut une fin si touchante 23 . En 1 696, les Espagnols entrant par la rue-des-Bruns , mirent le feu a droite et a gauche, et poursuivirent meme les seigneurs dans leurs demeures. Us depouillerent brutalement les nobles damoiselles qui y etaient, jusqu'a vouloir couper les doigts a quelques- unes, qui ne pouvoient sitot leur arraclier les bagues d'or. 5> (Gilles, cli. XLII, p. 3oo.)
II y eut encore a la Tour d'liorribles massacres, en 1660, sous le comte de la Trinite, et quatre-vingt-dix-neuf ans apres , bien digne de cele^rer cet anni versa ire seculaire, le marquis
de Pianesse vint encore le surpasser en cruautes , en trabisons et en infamies. Ces mots ne sont point exageres. Je n'ecris pas tin libelle; loin de moi la pensee de vouloir imprimer gratuitement une tacbe de reprobation sur une famille respectable et illustre a d'autres titres. Mais si 1'un de ses membres s'est laisse egarer par son fanatisme , ce n'est que sur ltd cpie retombe la fletrissure de ses crimes. Or, 1'bistoire est la; et je le fletrirai !
Le cbateau ou le fort dans lequel se trouvait la tour, detruite jadis par Francois I. er , fut abattu en 1^95 par Lesdiguieres ; retabli plus tard, et de nouveau devaste, on en voyait encore des traces il y a peu d'annees. Des vignobles couvrent aujourd'bui la place qu'il occupaitj mais sa colline porte toujours le nom du Fort.
C'est a la Tour qu'est etablie Tecole latine, seul enseignement public un peu releve qiii nous soit permis jusqu'a ce jotu'j et a une demi-lieue plus loin se trouve lliopital fonde par de genereuses collectes qui ont ete recueillies dans les Etats reformes. Derriere lui est 1'eglise protestante, au bameau des Copies; et plus baut encore, les villages du Taillaret et des Bonet occupent cbacun une rive du Bigliem , riviere bordee d'escarpemens assez difficiles. Elle passe a Sainte-Marguerite , et va se jeter dans le Pelis, C'est du baut de ses rocbers qu'une jeune fill
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se precipita pour eviter d'etre deshonoree; trait qui s'est plus d'une fois renouvele dans les persecutions 2 4. C'est aussi par la qu'au mois de Fevrier i56i, trois bandes de inassacreurs se jeterent sur les Vaudois, et en furent repousses autant de fois avec des pertes enormes.
L'ennemi envoya un renfort aux siens d'en- (( viron mille et cinq cents homines, et firent tous ensemble un tel effort que les defendans furent contraints de quitter le lieu oil ils estoyent et se retirer un peu plus liaut, avec perte de deux de leurs nomnies ; de quoi 1'en- ({ nemi cuidant avoir tout gagne, fit grande rejouyssance par sons de leurs Irompettes et tambours et grandes exclamations en haut (c et has en la plaine , oil la cavallerie de Tennemi faisoit lialte. Mais les defendans s'etant retires environ 1'espace d'un ject de pierre, tt crierent tous an Seigneur et se remirent en defense; ceux qui n'avoyent des harquebuses avec grands coups de pierres de fronde, desquelles ils faisoyent tomber une gresle sur les ennemis, qui trois fois se reposerent et trois (c fois donnerent 1'assaut. Quand I'ennemi prenait haleine, le peuple prioit Dieu a haute V volx y de quoi I'ennemi fut estonne; et quand 1'assaut recommencoit, tous en criant a Dieu, faisoyent un merveilleuoc devoir, Les femmes
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tt et enfans fournissoyent des pierres a ceux qiii < ( estoyent eapables de les jeter; et les autres impuissans, retires plus haut, ne cessoyent de crier au Seigneur, avec pleurs et gemissemens, lui demandant son assistance, laquelle ils obtinrent incontinent ; car apres les trois assants donnes , arriva un messager criant : courage ! courage ! Dieu a envoye ceux d'Angrogne a nostre secours ; et le peuple avec joye se print aussi a crier : beni soit Dieu qui a envoye ceux d'^lngrogne a nostre secours ! J> Ce n'est pas une histoire, c'est une epopee qu'on pourrait ecrire avec de pareils evenemens !
Au-dessus du Taillaret s'eleve la montagne de J^andalin , que Ton reconnait de plusieurs lieues au mamelon rocailleux qui protuLere sur ses flancs , et dont le nom est Castelluzo ou Castelus. Mais ce qui la rend remarquable est une grotte vaste et d'un abord difficile, percee dans le flanc des rocners, oil vinrent souvent chercher un refuge les pauvres persecutes a5 . Elle est deja dans le territoire du Villar , dont le chemin depuis la Tour sinue le long des irregularites d'un terrain montueux jusqu'au Tejnau, oil Ton ^retrouve un peu de plaine. On cut pu eviter ces
inconveniens en suivant le fond de la vallee qui monte jusqu'a Bobi par la pente la plus douce. De toutes les communautes vaudoises, Villar est peut-etre la plus pittoresque. II se presente d'abord timidement a travers les arbres sur la cime d'un terrain eboule , qui montre a nu ses dechirures jaunes et grisatres; mais si on le prend en face, depuis les prairies de Lanvers (on donne ce nom a toute la partie de la vallee situee a droite du torrent qui la traverse), alors il se montre blanc et cliaud de couleurs , comme tine petite ville d'Espagne ou d'ltalie sous leur ciel prodigue de lumiere. La coupe irreguliere de ses maisons et de remplacement bizarre sur lequel il est bati, les vignes qui 1'environnent , ses jardins en escaliers, ses deux eglises, protestante et catliolique qui s'elevent fraternellement dans le ciel, et meme cet air de pauvrete qu'on y remarque plus que dans d'autres villages , tout cela emeut et fait reflecliir le pelerin qui le visite.
II y avait autrefois au Villar un couvent de nioines qui futdetruit au commencement du dixhuitieme siecle, et qu'une assemblee de Vaudois, tenue aux Brouisse 3 en i655, avait resolu de bruler, a 1'instigation d'un traitre qui voulaitles perdrej mais contre 1'avis de leurs coreligionnaires, et notamment de Leger , qui eut beaucoup de peine a detourner les funestes consequences
de cet accident. II est vrai que les moines de leur cote ne manifesterent pas des intentions tres-pacifiques a leur egard. Un fait traditionnel , qui n'a ete rapporte par aucun de nos historiens, et qui leur est peut-etre posterieur , nous apprend qu'ils firent un jour des conduits souterrains de leur convent jusque sous 1'eglise protestante, afin de la faire sauter, lorsqu'elle serait pleine de monde. Us n'y travaillaient que la nuit; naais une femme passant de grand matin a pen de distance de la , entendit un bruit sourd et saccade sous ses pieds; elle en avertit le syndic; on apporta un tambour , sur lequel fut mise une piece de monnaie , que Ton vit alors fremir et ressauter par intervalles ; ce qui revela le travail des mineurs et les coups de marteaux qui se donnaient audessous. II reste encore, a ce qu'on pretend, des traces de ces souterrains; mais je ne les ai jamais
visites.
Derriere les maisons du Yillar passe un sentier, au bout duquel on apercoit le reste de la vallee, qui forme la commune de Bobi ; et sur le devant du tableau, ces deux eglises encore qui se decoupent avec legerete et produisent tonjours un effet si gracieux dans le paysage. C'est une ecbappee de vue qui s'ouvre la delicieusement belle I
Passant au quartier cles .F'ignes, aux Cassarots, au Gamier , a la Pianta, tous lieux baptises de sang et ternoins d'beroiques combats, nous arrivons au torrent et au pont de Subiasq , qui servent de limite a BOBI , du nom duquel quelques anciens auteurs ont nomme toute la vallee 26 . Le vallon, qui semblait s'etre ferine a 1'entree du Villar , tant il etait retreci , s'ouvre tout a coup en un fertile et spacieux bassin, convert de prairies et borde tout autour d'une ceinture de bois qui font la ricliesse du pays. II j a dans le fond de cette agreste vallee, et precisement au-dessus du village de Bobi, un pic de rocber abrupte et gigantesque, qui parait d'une grandeur demesuree, surtout lorsqu'on le vr*it de pres. II separe les deux Combes du Pra ou de la Ferriere et du col Julien, a 1'endroit ou se joignent le Pelis et le torrent de Cruel 3 qui en descendent. Un accident remarquable a son sommet, est une longue fente percee a jour dans la partie de roc qui surplombe sur Maipretus. En s'avancant a plat-ventre sur le bord de cette ouverture, on voit le bas du vallon, le Pelis qui y coule, les bommes, les troupeaux qui passent, et tout cela sans entendre le moindre bruit; ce qui provient de la distance extreme
qui en separe. De temps a autre, des corbeaux suspendus sur leurs ailes Lrillantes et courbees comme un arc d'ebene, en volant encore bien au-dessous de vos yeux, peuvent vous la faire apprecier. Ce pic se nomme Bariond^et fut aiissi en 1689 un retranchement des Vaudois. II domine tout rborizon, clu pied de la vallee jusqu'aux- rives du P6 ; et le soir, quand les tenebres devorent pen a pen les derniers rayons du jour qui s'eteignent derriere ltd , en jetant de chaque cote une grande ombre pyramidale, lumineuse et bleuatre ; alors qu'on voit le soleil palir et s'incliner, semblable a une fleiu* fanee, et le& mille petits nuages .ecarlate et pourpres, qui 1'entourent, s'effeuiller comme une rose; ce grand colosse de rocber se dresse sous leur dais de lumiere comme un triompbateur ! Mais bientot le crepuscule monte de la terre an ciel; les lucioles allument dans la campagne leurs lampes aeriennes aux lueurs intermittentes ; et rien n'est plus joli que ces moucbes pbospboriques , qui volent de tons cotes en tra9ant des reseaux de feu dans Tespace; elles brillent et s'eteignent alternativement, comme si leur lumiere etait une respiration. Elles se posent partout; suspendent des etoiles sur les fleurs et les font ressembler a ces liommes des mines qui portent une lampe a leur front; en un mot, elles semblent faire de toute Tatmo-
sphere un nouveau firmament. Voila quel est Bobi ! riche de grancles et profondes pensees que la nature formule sons ces masses sauvages, de tendres et pieux sentimens que respirent ces bois fleuris , ces retraites parfumees , ces riantes tentures de prairies suspendues entre les hauteurs- Tel est le livre que 1'Eternel ouvre sans cesse a nos regards , et dans lequel se faisait si bien la simple education de nos a'ieux. En effet, tout clans le moncle est harmonic, et tout cliez eux etait fraternite. Ces bois, ces fleuves, ces montagnes , la moindre feuille et le plus petit caillou, sont autant de symboles sous lesquels se cache pour nous un sens profond que le langage n'exprime pas , mais que 1'ame pent saisir. Malheur a ceux pour qui la native, comme 1'Evangile, n'est qu'une lettre morte ! Ce que nous voyons du monde physique, nous revelerait ce que nous
sommes dans 1'univers des intelligences. L'ame tient a 1'Etre supreme comme la fleur tient au soleil : elle en recoit la vie !
Rien n'est plus propre a porter a ces meditations, que les sites charmans dont Bobi est environne- surtout le bosquet des Courtils , a Tentree duquel s'eleye la Grotte-des~Fantines 2 7;
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immense roclier fendu par le milieu et tout garni de lierres , avec des vignes au sommet , et une rangee de petits champs en gradins devant lui. Ce bosquet se prolonge , en prenant le nom de Belsille 3 jusqu'a la Gorgia, qui est une gorge sombre et romantique, d'oii s'echappe le torrent de Subiascj. Les Courtils ont d'un cote cle vastes pres etendus jusqu'aux maisons de Bobi, tels qu'un lac d'emeraude, et seulement separes entre eux par de longues files de saules, pales comme des oliviers; de 1'autre, un sol onduleux montant entre des chataigniers aussi vieux que ceux de Sicile , avec de grands rocs ou blanchatres, ou noirs, ou couverts de mousse ; les uns, sur lesquels on monte pour battre le ble ainsi que dans une aire, immenses et aplatis comme les edifices d'Egypte; d'autres couches, debout, sous toutes les formes, qui rappellent involontairement les dolmen et les menhir des druides, Puis, un peu plus haut, de longues files de vignes entre les rochers, qui s'echelonnent comme des troupes de guerre pour monter a 1'assaut d'une vieille forteresse, et au-dessus desquelles la montagne semble finir. Elle n'offre plus, du moms, que des cotes rocailleuses, escarpees; des anfractuosites bizarres. Ici des rocs qui s'inclinent, d'autres qui s'el event comme des tours ; la des pointes crenelees semblables aux murs d'un cha-
teau feodal , ou cLes eboulemens , des mines qui presentent une brecbe deja ouverte. Mais, pourquoi tons ces details? Pusse-je en dire mille fois davantage , ils ne feront pas revivre cette belle nature aux yeux de qui n'a pu la contempler; et aux yeux de qeux qui la voient tous les jours, mes tableaux auraient-ils quelque prix ? Contentons-nous done de remplir la tacbe qui nous est imposee , en n'iiidiquant avec rapidite que ce qu'il y a de plus remarquable dans cliaque lieu. En i56i , les Vaudois ayant appris la mort de Francois L er , arrivee le 5 Decembre de 1'annee precedente, envoyerent par Bobi cles deputes a ceux de la vallee de Cluson , qui appartenait a la France , pour que < f de commun advis fut rett nouvele'e et dereclief jure'e la tres-ancienne (( union, qui avoit toujours continue de pere en flls entre les vallees vaudoises du Daupbine et du Piedmont, promettans : de se secourir les uns les autres mutuellement de tout leur t c pouvoir, en toute occasion de persecution K pour la religion., afin de la maintenir pure K et entiere parmi euoc avec toutes ses dependances, selon I'Escriture saint e, et V usage de la vraie Eglise ancienne apostolique; sans K prejudice de la fidelite que chascun devoit respectivement a ses legitimes superieurf. a .(Gilles,cliap. XXII.)
, Ces deputes revinrent avec ceux du val Cluson , et le 21 Janvier, au milieu d'affreuses neiges, ils traverserent le col Julien, d'oii ils descendirent et vinrent loger ce soir-la au village du Puy, situe a trois quarts d'lieures de Bobi. A peine eut-on appris leur arrivee , qu'une grande foule de monde se rassembla en hate autour d'eux, et on leur annonca de tous cotes qu'un edit venait d'etre rendu, par lequel tous les chefs de famille etaient assignes a comparaitre le lendemain devant un conseil de guerre, pour savoirs'ilsvoulaient aller a la mess e ou non. On leur apprit encore que ceux qui ne voudraient pas embrasser le catliolicisme , seraient envoyes aux galeres ou brules vifs , et qu'ils n'avaient que jusqu'au lendemain pour prendre leur resolution.
Quelles nouvelles , quel accueil a ces pauvresdeputes ! Alors on commenca par adresser tous ensemble de ferventes prieres a 1'Eternel pour qu'il les eclairat dans cette grave circonstance, et ne les abandonnat point dans le peril. Puis , considere i, qu'abjurer etait impossible; 2. que Ton ne pouvait prendre la fuite a cause de 1'h.iver, et 3. que 1'ou ne saurait ou mettre a convert tant de families , sans s'opposer a 1'ennemi , il fut resolu que Ton se defendrait vigoureusement jusqu'a la mort. Get avis fut approuve d'un accord unanimej spudain ils jurent encore tous
ensemble la formule d'union entre les vallees , la main levee vers le ciel ! et plus calmes , ils s'exliorlerent tons a aller le lendemain an temple, an lieu (Taller a la messe. Suivant cette resolution , le lendemain matin le peuple accourut de tous cotes au temple de Bobi ; tous les homines armes de leurs armes domestiques ; et ayant jete liors quelqu.es images qu'on y avait mises,
<( ils ouirent le sermon )} Apres le service
religieux, ils inarclierent les premiers a la rencontre de I'ennemi; le refoulerent dans la citadelle du Villar; 1'assiegerent pendant dix jours et le firent capituler. Quel enthousiasme ! et pourtant c'etait la un coinage sans exaltation, mais ferme et inebranlable. Ob ! scenes des temps antiques , si sublimes et si pures 5 poui'quoi vous arraclier de nos annales , pour vous Jeter palpitantes devant un monde sans foi , qui vous ecrase d'un pied railleur et ne saurait vous comprendre? Dans 1'oubli modeste des voiles qui vous couvrent, n'etait-il pas un mystere toucbant qu'il est sacrilege de detruire? Lorsqu'on cbercbe de tons cotes par Thistoire quelque anecdote effacee que nous derobent les siecles passe's, nulle poursuite ne vous a.vait encore atteintes, et vous passiez inlactes au milieu d'elles, comme le peuple qui vous a cree'es passa au milieu de ses persecuteurs ; etait-ce a moi de vous livrer?
TABLEAU DBS VALLEES, 6l
Oui, si je puis ainsi faire connaitre et servir ma patrie ! Oui : pour la verite , pour la poesie et pour Fart, a qui vous etes clues,
Au-dessous clu Puj oil fut juree cette sainte alliance, se trouvent les ruines du chateau de Sibaiid. II est sur un roclier immense, tout convert de fraiclies et belles prairies, au bord desquelles mille buissons toufFus derobent la vue du gouffre entr'ouvert. Des troupes envoyees contre les Vaudois voulurent les y poursuivre; mais ne connaissant pas comme eux tous les sentiers, elles se precipiterent dans les rocs et perirent ainsi. **
C'est la qu'au*6 Mai 1690, par un beau soleil de printemps; sous le vol des oiseaux, et cette neige de fleurs, que les arbres secouent alors, comme un leger duvet de dessus leur plumage de verdure ; au milieu de toutes les richesses d'une vegetation nouvelle, et de ce parfum de patrie, qu'a travers tant de perils ils etaient venus respirer de si loin ;,nos '"Vaudois, sous la conduite d'Arnaud, jurerent encore une fois, une main sur le coeur et 1'autre tendue vers les cieux, d'etre toujours unis, de ne jamais capituler, et de combattre jusqu'a la derniere goutte cle leur sang pour la religion et pour la liberte. Apres cela
on fit la priere qu'on faisait tous les matins, et ils descendirent pour marcher a I'ennemi !
De ce cote de la montagne est la Sarcena oil, lors de Fhorrible persecution de i655, qua decrite Leger, des femmes eventrees et coiivulsives furent laissees agonisantes sur les neiges, et leurs enfans jetes en vie par les rocliers.
Que de supplices inventes! que de douleurs renouvelees ! De jeunes filles, apres avoir recu les outrages les plus revoltans et les plus monstrueux, elaient empalees vivantes a des piques de Lois qui leur dechiraient le corps; puis, laissees nues sin- les chemins oil elles prolongeaient quelquefois encore quatre ou cinq lieures de lionte et de souilrances. Des mallieureux etaient brules vifs et obliges de se porter les uns apres les autres sur le bucher. Brules vifs ! on lit sans y penser ces expressions si courtes qu on est tant liabitue a voir dans^ les martyrologes ; mais concoit-on bien ce que c'est ! se sentir encbaine et la flamme vous atteindre; la peau s'ecailler; la chair irritee decrepiter et se fendre; les muscles se tordre dans les membres; le sang faire effervescence sui' les tisons lorsqu'une veine eclate^ puis, enfin la mort qui vous arrive dans un air ardent et mephitique ! Oh ! je crois a la foui^naise des trois jeunes hebreux! la priere elevait au ciel leur ame dans des chants !
Dieu mettait la priere sur les levres de nos martyrs ; ils mouraient en glorifiant le Seigneur ! Et meme encore , lorsqu'on leur arrachait la langue comme a Vanini , non pas pour etre atbees , mafs pour le confesser avec Constance, ils lui paiiaient du coeur, et dans leur agonie ils vivaient tout en lui. Voila pourtant les moyens qu on employait pour nous convertir, et les fanatiques horreurs dont on a souille nos rocliers !
Au-dessus de la Sarcena se herissent trois sommets anguleux, qui portent le nom de \Aiguille. C'est un des lieux de defense les plus importans pour les Vaudois. C'est aussi la que fut retrouve le journal du jeune Pierre Reynaudin, qui qtiitta ses etudes a Bale, pour se faire soldat dans sa patrie, et reprit la robe du pasteur quand son pays fut libre et calme. Dans ce journal il avait ecrit une grande partie des evenemens qui rendent si interessante 1'histoire d'Arnaud. II etait ne a Bobi et y devint plus tard ministre.
Ce village, devons-nous a j outer, est protege centre les inondations du Pelis par une digue construite au commencement du 1 8, e siecle, grace a des secours etrangers. De I'autre cote du torrent, au bout des prairies de Lanvers, le bameau du Lauss montre sa colline couverte de cytises et cle genets; arbustes elegans que Ton cultive dsCns les ^lles , et qui viennent ici embellir d'eux-
memes les retraites de la pauvrete. On y existe peut-etre ne'anmoins plus heureux et plus longtemps que dans les salons : en 182 5 ou 1826, deux femmes de ce village moururent dans la meme semaine, agees 1'une de g5 et 1'autre de 104 ans! II est entoure de beaux cbataigniers , centenaires comme elles; et par dessus, comme nous 1'avons dit, on voit ces legers cytises, qui affriandent la cbevre a leurs grappes toutes d'or > balancees au milieu d'un feuillage d'emeraude : avec cela qu'un parfum delicieux en emane, ce qui n'arrive pas a toutes les belles fleurs !
Vis-a-vis cette colline, et n'en etant separes que par le Pelis, d'autres rocliers, plus escarpes encore , portent les ruines efFacees et bientot meconnaissables de quelque ancien cbateau, comme son nom 1'indique. On Tappelle Lou Cast el. En avancant clans la vallee, on rencontre de ces masses granitiques, anfractueuses et vives, ou diaprees de jolies mousses pendantes, comme une garniture de dentelles ; des troncs depouilles et fendus par la foudre j des rocbers aussi grands qu'une eglise ; et Ton arrive a la Ferriere , qui vient peut-etre de ce Ferrer ius (Saint -Vincent Ferrier, celebre dans le Daupbine) dont
parle Richini, dans le cliapifcre V de sa dissertation sur les Vaudois, inseree en tete de 1'ouvrage de Moneta , oil il dit que cet ecclesiastique (Ferrerius) vint du Dauphine dans nos vallees en i4o5, pour y faire des conversions, et qu'une lettre ecrite par lui a Jean de Pedonat donne des details sur 1'etat oil elles se trouvaient alors : fait curieux que je n'ai pu entitlement eclaircir.
A quelques niilles plus loin etait le fort de MirebouCj bati par Castrocaro, et pris par Lesdiguieres en 1 592 , puis repris par le due de Savoie, Charles -Emmanuel en i5g5. Ce prince recut sur la place du Villar, en revenant de cette expedition, des deputes vaudois, auxquels il promit au milieu de toute sa cour d'etre nonseulement un bon roi pour eux, mais un pere! . . . Aujourd'hui il n'existe plus que quelques mines du fort de Mirebouc, detruit par ies Francais en 1794? et Ton concoit a peine comment il a pu se tenir sur 1'escarpement ou elles se trouvent. A quelques pas plus loin , une cascade portant son noni , se precipite d'un roclier perpendiculaire; a peu de distance duquel se trouve celui de la Madalena , oil les anciens auraienfc place 1'autel du vertige. II surplombe sur la route , et ferme le .bassin du Pra , ou se trouvent les dernieres habitations tie la vallee. Ce bassin est immense. Dans le fond se cache le lac de Marcon-
sell, 1'une des sources du Pelis. A droite sont les cols de la Croioc et de la Vitouna , qui communiqiient en France j efc a gauclie, Col- Bar and a d'oii Ton contemple les precipices les plus borriblement beaux qui se puissent voir. Le cheiniii qui y passe conduit dans le Val- Gruichard ou Combe- des-charbonniers; mais d'abord a \Alp de la Roussa, et de la a celui du Pis et de la Sea-bianca,, situes au pied de TAlmanzor. On traverse dans cette route des bois de sapins ou de betres, remplis de fraises sauvages et de niyrtilles, petit fruit noir que produisent des arbustes fort pen eleves- on les appelle cbez nous einbrunes et en patois harezes; ils sont aussi connus sous le nom ftairelles. A la Roussa , dans une ecliancrure de rocs siliceux et calcaires , se trouvent des masses eparses composees uniquement de grenats ferrugineux et de talc tres-pur , qui sert de ciment pour les unir. La pluie, qui en a poli la surface, a rendu brillaiites toutes les facettes de ces gemmes, naturellement encbassees dans une matiere aussi blancbe que 1'argent ; le soleil s'y reflete de mille cotes, et produit un effet extremement ricbe. Mais ces fragmens, tombes de quelques roches plus elevees, disparaissent tons les joui^s sous la main du temps , des curieux et des bergers. On ne pourrait d'ailleurs pas en tirer grand parti ;
les grenats n'etant ni d'une dimension suffisant/e, ni d'une assez belle eau, pour etre mis en oeuvre. On appelle ce ravin lou combal de la Granada. En general nos montagnes sont pen abondantes en produits mineralogiques. II j a quelques cristaux; beaticoup de mines de fertrois ou quatre d'or et d'argent , rnais d'une tresminime importance. Le gibier s'y trouve avec plus de profusion. Elles renferment un grand nombre de cbamois , dont la chair est fort succulente et dont la gracieusete d'allure, lorsqu'ils sont pleins de vie et de legerete, est admirable a voir. Autrefois il y avait des bouquetins mais on n'en trouve presque plus. La race des ours et des loups, encore nombreuse du temps de Leger, est entierement dispame; on tue bien de temps en temps quelques lynx ou loups cerviers, mais ils sont rares. Le lievre, 1'ecureuil, le renard, les faisans et les coqs de bruyere , ne les ont pas encore desertees. Leger paiie de la chardousse , plante epineuse et sans tige, qui a la propriete de se fermer aux approcbes du mauvais temps et de se rouvrir au beau, ainsi qu'un hygrometre, comme etant particuliere a nos vallees; mais je 1'ai retrouvee sur les montagnes de la Suisse , de la France et de TAlleniagne. Ce nieme auteur cite parmi les betes de somme dont se servent les Vaudois , un metis issu du taureau et
de la cavale ou de 1'anesse, s'appelant jumare, II n'est plus en usage aujourd'lmi ; mais on a conserve le mulct, dont 1'allure ferme et assuree par les cliemins difficiles des Alpes, est du plus grand secours dans notre pays.
Voila ce que nous avions a dire sur les vallees vaudoises. Leurs colonies dans le Wurtemberg occuperont line partie speciale de cet ouvrage. Quant aux autres contrees , oil leurs babitans se sont aussi repandus, mais ou ils ont ete aneantis; telles que la CalaLre , la Bolienie , les yallees de Suze , de Pragela , de Paraviglielm , de Meane , de Matliias , de Dormilnouse j le val Queyras et le val Lo'isej les Tillages de Rormarin, Merindol, Cabrieres et Lacoste, qui existent encore aujourd'liui, ainsi qu'une infinite d'autres lieux dont 1'enumeration serait trop longue; nous en parlerons a mesiu^e que 1'occasion pourra s'en presenter. Quant a la statistique, aux details particuliers sur les moeurs , etc. , il n'entrait pas dans notre plan de nous en occuper ici. Reproduire 1'esprit antique des Vaudois, et la nature touj oui-s la meme qui les entoure, tel a ete le but de ce premier livre.
NOTE ij page i
. . . Alpes Cottiennes.
Un ancien liistorien en indique la situation d'une mamere un pen differente: ^Alpes Cottice dicuntur^ quas sic a Cottio rege^ tjid Peronis tempore fuit^ appellatce sujitj hcec a Liguria (le Montferrat) in Euruin versus ? usque ad mare Tyrrhenum (de Toscane) extenditur ; ab occiduo vero Gallorum Jinibus copulatur. In liac Acjuis (dti Montferrat) ubi aquce calidce < sunt 7 Dortona (Tortoue) et Monasterium Bobmin^ (( Genna quoque et Saona (Savonne) 3 civitates hdben- <t tur. ^ (Pauli Warnefridi^ diaconi Forojuliensis ^ de Gestis Longobardoru in , 1. 2., ch. i6 ? dans les Script, rer. ital. de Mitratori^ t. I. er ? p. i ? pag. 432. Gependant ? comme d'autres auteurs placent simplement les Alpes Cottiennes entre la Gaule transalpine et la Gaule cisalpine * 3 et que c'est la position qu'elles occupent dans la petite carte des vallees vaudoises et de leurs alentourSj que M. Gilli a donnee dans ses Waldensian researches^ j'ai cru ne pas devoir m'ecarter de 1'opinion generalement
* DE THOU, par exemple, 1. 27, t. II, de 1'edition d'Orleans, p. 13.
In sitbalpina regione aitjue adeo in Cottiis Alpibiis Vesulo monti , ex fjiio Eridanus , nobilissimum Italice flinnen , descendens orientem -versus cursum intendit , -vatlis Lusernensis sulest a Luserna oppido ad ipsius fauces rilo ita vocata.
recue. Depuis Aoste jusqu'a la mer, du cote du Pieinont ? il y a douze vallees , dont celles des Vaudois occupent precisement le centre ; les voici : le J^al-d'Aoste, qu'arrose la Doria Baltea ou Doire grosse, pour la distinguer de la Doire qui coule a Suze ; la vallee de Pont, baignee par 1'Oroo; la vallee de Lentz, de Contoire ou de Sture, avec une riviere qui porte ce dernier nonv, celle de Suze, avec la Doire; puis celle de Pragela et les vallees vaudoises de Saint-Martin et de Luserne ; apres elles, du cote du midi, se trouvent celles de P6 , ou ce fleuve prend sa source ; de Chateau- Dauphin, d'ou descend la Fra'ita; de Majre, dont le torrent qui la traverse porte le meine nom ; de Grana, qui lui est semblable sous ce rapport ; et enfin ? une nouvelle vallee de Sture, ou coule aussi la Sture, conime plus haut. Sur le versant occidental des Alpes ? les vallees sont moins larges et plus nombreuses ; il n'y a que la Tarentaise avec VI sere; la Maurienne, \Arc; la vallee des Pres , la Durance; le J^al- Queyras , le Guill; et la vallee de Barcelonnette, I'Ubaie. Sur le clivement des montagnes ? du cote de la mer ? coulent le Far, le Tinea et le Paglion, qui s'y jettent a peu de distance de Nice.
BREZ ? au commencement de son livre ? a precise d'une maniere fort exacte la position de sa patrie; comme ce sont des details qui manquent dans ce que j'ai ecrit ? en voici le passage : A I' Occident du Pie'mont, entre le Brianconnals et la province de Pignerol, entre le marrjuisat de Suze et celui de Saluces , se trouvent ces Bailees cfue les J^audois ont rendues si celebres. Leur etendue est d'environ douze milles d'ltalie, d' orient en occi-
dent j et autant du sud au nord; ce aid fait ct, pen pres uji carre de vingt-cjuatre lieues francaises.
Et la population est d'environ mille ames par lieue carree ; ce qui est beaucotip pour un pays de montagnes en grande partie inbabitables.
NOTE 2 .j. page i .
-Voyez la carte.
NOTE 3, page i.
.... de Perouse ou de Saint-Martin. Elles ne sont pas positivement la meme-, la vallee de Saint-Martin ne commence veritablement qu'au Pomaret? celle de Perouse va ? si Ton veut, de Saint -Germain a Perouse, ou meme encore jusqu'a Sezane^ en coinprenant tout Pragela. Mais alors elle porte le nom de Ffl/~ . Cluson.
NOTE 4 ? page 2.
Ceux qui ont appris le redoutable asile que s'en sont fait les Vaudois centre leurs persecuteurs ? se les sont imaginees ainsi ; c'est de cette maniere qu'on les depeint dans la plupart des ouvrages alleniands que j'ai vus sur ce sujet j mais ceux qui les ont visitees n'en parlent pas. de la meme maniere. Je ne citerai pas les ouvrages modernes de M. Gilli, M. Sims, etc. ? ni meme nos bistorieus, tels que Brez et Leger^ auxquels je renvoie toujours. II suffit des paroles de Belvedere qui dil, clans un de ses livres, dedie a la Societe de Propagandajlde de Rome (voyez GILLES, p 5 46), que la, vallee de Luserne est la mieux situee y la plus noble 7 plaisante et fructueuse f/ui soit^ mais pleine d'keretiaues ; le ministre
vaudois lui repondit : aue ladite vallee est encore plus nolle et heureuse pour la vraie religion reformee (jui y esly fjiie pour toutes les au.tr es belles qualite's aue le moine lui aitr'ibue.
NOTE 5 ? page 2.
.... DCS iioms de combats.
Le champ du massacre; lou conibal de guerra (audessous de Gieimeteugnia^ entre lePaulasset et les Barricades. (BoBi.)
NOTE 6 ? page 8.
Le passage RAnnibal est encore un sujet de contestation entre les erudits. Le chevalier Folard, an lien de le iaire passer au mont Viso ? 1'egare dans les vallees de Suze et de Pragela ? d'oii il arrive enfin a Pignerol. Ses memoires ont ete refutes, et ne meritent pas la reputation qu'ils ont cue. SAINT-SIMON ? dans \Histoire de la guerre des Alpes 3 ou campagne de i j 4 4 ? par les arme'es combiiie'es d'Espagne et de France^ commandees par S. A. R. V infant don Philippe et S. A. S. le prince Cofitij ou Yon a joint I'histoire de Coni y depuis safondalionen 1 1 iojusniiap?^esent^ Amsterdam^ ijjo^ in-4. a suivi sur les lieux la marche d'Annibal ? indiquee par Polybe et Tite-Live, et combat les commentateurs qui le font passer par le Grand ou le Petit Saint - Bernard. Son opinion est qu'il a passe au mont Viso ? par Embrwij Guillestre^ la Breoule et Barcelonnette. II 1'appiiie de forts grands developpemens.
NOTE 7 7 page 8.
I. er passa le mont Viso en 1 5 1 5 ? et fit
menie couper quarante-cinq toises de rocher sur sa route (voyez 1'Histoire de Francois I. er , par Gaillard, t. I. er ? p. 220). C'cst bien plus que le feu et le vinaigre d'Annibal, qui ne furent employes que contre de petites pointes de rocs ? qui s'avancaient encore lorsque la route etait deja faite. Toute 1'operation consistait a infiltrer un peu de vinaigre dans les fentes ouvertes par la chaleur ? afiii de pouvoir plus facilement les faire eclater.
NOTE 8 ? page 8.
D'apres les memoires de Jules -Cesar , il arrive a OCELLUM.J d'ou il traversa les Alpes pour entrer dans le pays des Allobroges (de All^ haut [d'ou est venupeutetre \alius des Latins ] ? et de bro^ demeure ? pays, region ; c'est-a-dire corktrees jnontagneuses). Get OCEL* ITJM ? d'apres 1'opinion generale des savans, ne pent etre yvt Exiles^ Oulx^ ou OTJSCEAULX ? qui se trouvent tous dans le Val-Pragela.
NOTE 9 ? page 8.
Tune aggregans ipse a Deo protectus, Carolus MagjuiSy rex imiversam regni sui Francorum multitudinem attjue ad occupandas clusas (peut-etre la vallee de Cluson) ? -ex eodem suo exercitu dirigens ? ^ ipse (juofjiie cum pluribus fortissimis bellatoribus Francis ? per montem Cinisium ad easdein appropincjitavit clusas. ANASTASIUS^ bibHotkecariiis ; De vitis Romanonnn pontificium ; MURATORI 3 Scriptores rei\ ital.j t. Ill ? p. 184.
Alors le roi Charlemagne ? protege de Dieu ? rassemblant toute la multitude des Francais de son royaume.
se dirigea avec elle pour occuper les cluses (defiles de montagnes); et lui-meme ? avec plusieurs Francais valeureux, s'en approcha par le Mont-Cenis.
NOTE 10 3 page 8.
C'est Napoleon lui-meme qui a fait construire la route du Mont-Cenis.
NOTE 1 1 5 page g.
Les armoiries des vallees sont un flambeau entoure de sept etoiles, avec cette legende, tiree de Saint-Jean, I. er chap. ? v. 5 ? lux lucet in tenebris.
NOTE i 2 y page g .
VILLEMAIN, dans son Cours de litterature du moyen age ? dit 7 en parlant de la Nobla leycon, poeme vaudois., ejue Von pent y decouvrir les premiers germes de (fuel^ne independance religieuse ? depuis I'invasion du pouvoir pontifical; et le docteur MACCRIE ? dans son Histoire des progres et de I 'extinction de la reforme en Ital/Cy an seizieme siecle ; traduite de V anglais ^ Paris 1 8 3 1 ? chap. I. er : II est assez remarquable y dit-il , <c qu'a 1'epoque de la renaissance des lettres ? le premier rayon de lumiere ait brille dans cette partie reculee de lltalie^ oil les Vaudois avaient trouve un asile.
NOTE i3 ? page 10.
f< Les pasteurs de. ce peuple furent communement appeles Barbes 5 nom piedmontais ? signifiant en francais oncle ; et leurs donnoyent ce tittre ? pour ne descouvrir leur qualite ? eslieux et temps dangereux.GiLLEs ? chap. 2 ? p. 1 1 .
NOTE 1 4 3 page 1 1 .
Cest une poesie qui est dans les faits, et non pas dans des phrases : en aJlant, par exeinple de 'Rodoret a Macel, on traverse une colline, sur laquelle, dit-on ? Ton entend quelquefois encore les soupirs de ceux quf y sont morts persecutes. II y a quelque chose de touchant et de respectable dans cette legende de montagnards ; idee naive de leur coeur, qui fair, passer dans le murmure des vents un souvenir de leurs a'ieux. Mais ils sont fort eloignes de croire serieusementj comme on le pense Lien, que leur ame soit prisonniere dans tel ou tel endroit de ces
rochers.
NOTE 16 3 page i3.
On retrouvera dans les notes du chapitre suivantjl'analyse des noms celtiques indiques ici. Quant a J^illar* il vient de 1'adjectif latin villaris y s'appliquant a tout ce qui tient a la campagne ? ou peut-etre de villa ^ qui s'est conserve dans 1'italien. Les Courtils sont des pres et des bois tres-jolis ; derriere le village de Bobi. Dans la basse latinite ? le mot de curtillum signifiait un jardin ? un bocage agreable.
NOTE 16 7 page i3.
Voyez MURATORI, Script, rer. ital. (Italia olim sylvis et nemoribus abundans} ? t. II ? p. 1625 et dans la seconde partie de ce meme tome ? p. 696, la chronique du couvent de Novaleze 3 ou Ton parle de grandes forets, qui n'existent plus ; sur le flanc des montagnes du Mont-
Cenis.
NOTE 17 ? page 24.
K Je naquis a ville Seiche ? en la vallee de Saint-
K Martin , le 2 Fevrier 1616, justement en un temps cc qu'un orage des plus elranges , qu'on y ait jamais senti , fracassoit les toits des maisons et deracinoit les arbres. C( Presage, ce me semble, des furicuses secousses, orages (c et tempcstes, que le Prince des puissances de 1'air (allusion an passage Ejjhes. //, i\ 2 ) me preparoit en <c sou temps., pour me miner et me perdre sans reset source 5 comme il n'eiitpas manque d'en venir a bout, cc si je n'eusse si bien fonde ma rnaison, et si forteinent estaiicoune toutes mes esperances sur le roclier des <( siecles, que les vents ne I'.ont jamais pu renverser^ ni <c les torrens en saper les fondemens. LEGETI ? P. II ; cliap. 26 ? page 35(j.
NOTE 18 3 page 26.
Voyez pour cette citation, et toutes les autres qui se trouveut dims ce paragraplie, le chap. XIII de GILLES, p. 88 ? 89 et 90; ainsi que le 2j. me deTnuAwus, edition d Orleans, t. II, p. 16 , lettre C, etc.
NOTE 1 9 , page 28.
En voici la traduction :
Ileureux par les oeuvres , mais non par les recompenses du genie.
Pour que , a celui qui 1'a si bien merite, et a qui pendant sa vie ont manque presque toutes choses, II ne manquat pas, etant mort, meme un tombeau, Par 1'erection de ce monument y subvinrent , des soins etrangers.
NOTE 20, page 3o.
II avait tue et jete-dans 1'Isere une victime de ses
debauches, etant victime lui-meme d'un voeu centre nature, et centre 1'Evangile (voyez I. er Timoth. , ch. IV, y. i et 3 ; cli. Ill, v. 2, 4 et 5. I. er Cor. ; ch. VII, v. 9, etc. etc,).
NOTE 2 1 , page 3 7 .
DE THOU lui-meme, ecrivain catholique, et par consequent non suspect, m'offre ici son temoignage, pour ce fait presque incroyable.
Prcecipua caslitatis euro, et lionos II y a Leaucoup dTionneur et un inter T^aldenseis ; adeo ut vicini 7 grand soin de cliastete parnii Ics cjui aliotjui al> eorum religions Vaudois ; tellement que leurs voialieni erant , ut Jiliarum suarum sins , quoique separcs d'eux par pudlcitioi consulerent) vim a licen- la religion, pom- preserver 1'hontioso millie veriti , ens f^alden- neur de leui's filles de la violence slum curie ac fidei committerent. d'un soldat licencieux, les con-
fiaicnt a la sauve-garde et a la foi
des Yaudois.
THUANUS, libro XXJ^II Historiarum^ edition d'Orleans, t. II, p. 19, lettre B.
NOTE 22, page 47.
On appelle cassine^ une ferine ay ant ordinairement appartement de maitres, et toutes les dependances du labour.
NOTE 23, page 48.
Cette jeune Octavia avait ete recherchee en mariage par un gentilhomme catholique. Elle resista long-temps a ses instances ; mais enfin elle 1'epousa , dans 1'espoir de faire rendre a sa famille des Liens confisques, et sous la condition toutefois d' avoir toujours une liberte de conscience pleine et entiere; mais elle ne pouvoit souffrir qu'on
parlast mal de sa religion, ni s'abstenir d'en dire du cc bien, et le mari tout le contraire; si, qu'en pen t( d'annees elle toniba en une maladie lente et melan- (( cliolique, qui 1'emporta de cette vie en la fleur de {C son age." Le clironkjueur ajoute : (( tous les remedes, u qu'on lui continua, ne lui ayant de rien servi, estant (C destitu.ee de celui qu'elle desiroit. B (GILLES, ch. LIV 5 p. 420.) M. GILLI a anssi rapporte ce fait dans le j. me chapitre de son nouvel oavrage sur les Bailees. JWais commence moi-meme quelques recherclies sur la famille dcs Solaro , dans un Jjut tout autre qu'historique. Mu- IIATORI en parle dans ses Scriptores rer. ital. y t. Ill, p. 672,6; t. VI 3 p. 5 o et 5 09 , D ; t. XI , p. 3 1 6 ; t. XVI, p. 3 7 8 5 t. XVII, p. 332 ; t. XXIII, p. 5 11 et p. 5 16, E; t. XXIV, p. 583, A. II y a aussi un poeme latin, fort agreable a lire et tres-peu connn, rapporte dans le t. XIV, p. i o 1 5 , sous ce litre : Antonii Astesani^ primi Ducalis Astens'mm secreiarii^ de ejus vita et mandate fortune? 5 ad Nicolaum , fratrem suum 7 carmen. Ce carmen est en six chants, divises cliacun en plusieurs petits livres ; encore Touvrage ne nous restet-il pas en en tier. Dans le 6. ine livre du 4. ane chant il commence a paiier d'une sedition contre la famille Solario, dont il s'occupe fort long -temps. Dans le 8. m? livre du premier chant il parle d'un sejour qu'il a fait a Genes, et dit du beau sexe de cette ville, ce qu'on pourrait dire sans doute aussi de celui de La Tour : Quid de matronis dicam tejieriscjue puellis?
Si modo fctSj omnes dixeris esse Deas.
Tantum formosas , tain pulchris vestibus illas ^
Talibus et comptas morilus esse pitta.
NOTE 24 ? page 5o.
.... (JUCK , cum pudidtice suce vim s'etant echappee des mains cles
parantium militum se manilus ex- soldats cjui voulaient attenier a sa
tricasset , instantilus iindcm , pros- pudeur , ceux-ci la pressant tou-
cipitem e rupe prterupla se poslre- jours, elle finit par se precipiter
mo dedit , ut furentium grassa- d'une roclie escarpee , afin d'eviter
tormn lilidinem morle generosa par tine mort genereuse la bruta-
eluderet. lile de ses furieux poursuivans.
THUANUSJ /. XXVII 3 ed. Aur.^ t. II ? p. 19.
Voici comment GILLES raconte ce trait 3 avec quelques autres details : Dans une autre caverne Us trouverent un hoimna vieulx de cent et trois ans ? avec une fille d'un sien Jils ? c/ui le nourrissait; Us tuerent I'/iornme^ et voulant forcer la fille^ elle s'elanca en bas des rochers j et mourut. ( GILLES ? p. 127.)
NOTE 2 5 j page 5 1 .
Cette caverne est decrite par LEGER et par BREZ. Ce dernier n'a fait que copier son predecesseur ; voici ce qu'il en dit : On trouve dans un rocker de la montagne de p^andalin une grotte ? cjue la nature elle-meme a pris soin de tailler y et qui pent contenir trois a cjuatre cents personnes. II y a plusieurs chambres ? cjuelcjues arbres ? unejontaine et un Jour a cuire du pain. BREZ ? Histoire des Faudois ? chap. I. er ? p. 3i.
NOTE 26 ? page 64.
DE THOTJJ par exemple ? dit : Angrunia vallis ? re omni ad victum necessaria abimdans 3 cjuce rejlexo meridiem versus per BOBIACAM VALLEM sinu connectitur.
LITRE I. NOTES
Libra XXFII historiarum sui temporis ? t. II ? p. 1 6 ? edit. dur. ) litt. A.
NOTE 27 ? page 56.
Les Fantines sont une des plus poetiques creations de 1'esprit ingenieux et credtile de DOS vieux montagnards. La tradition semblait prete a la laisser echapper ? quand je me siiis enipresse d'en recueillir ce <jui stirvi- |
vait encore. Mais ce n'est pas dans un ouvrage d'histoire qu'il convient d'en parler a^ec les details qui seals la rendraient interessante.
Si
LIVRE SECOND
De I'origine et du nom des Faudois*
L'on a pretendu que les Vaudois etaient les restes de ces hordes du Nord que, deja deux cents ans avant Jesus-Christ, les Remains vinrent combattre dans la Gaule l . II est vrai que dans presque tous les noms geographiques des contrees qu'ils possedent, Ton retrouve des racines celtiques 2 ; mais, en revanche, leur idiome particulier en presente fort peu 3 . Nous yerrons plus tard les causes de cette difference; il s'agit d'abord d'examiner celles de leur origine et de leur conservation.
Le moyen age projetait encore son ombre sur les siecles de la renaissance, quand des homines puissans de genie et d'avenir se leverent soudain aux deux bouts de 1'Europe, pour proclamer le regne des lumieres et de la liberte. Des principes nouveaux furent emis, et bouleverserent TEglise; en un instant tout eut change !
Le Pontife romain qui etait monte sur le siege du Vatican, entoure de puissance et de splendeur4; dont les bulles, les excommunications et
les interdits faisaient trembler les arises dans le
ciel 5 et les monarques stir la terre 6 , avant la fin de son regne, vit deja la Suisse, 1'Allemagne, 1' Angle, terre et la Hollande en contester les titres et s'y soustraire pour jamais7. Mais cette revolution etonnante ne fut pas Foeuvre d un jour ; elle dut couver long -temps avant d'eelore. Par une providence singuliere , les germes en avaient ete semes de toutes parts, des 1'instant qu'une opposition aux abtis de FEglise etait devenue necessaire. Sans doute que de ces semences regeneratrices beaucoup furent etoufFees; mais d'autres, resistant aux prages, ont surmonte les siecles , et graudi a travers les evenemens de tout genre qui se sont precipites sous le ciel : montrant ainsi 1'oeuvre de Dieu, toujours invariable et belle, se developpant au milieu des flots agites et du torrent bourbeuxdes cboses bumaines. G'est la le point de vue sous leqnel on doit considerer 1'bistoire des Vaudois , dont la mission fut toute religieuse ; leur donner une importance politique qu'ils n'ont point cue, serait vouloir leur oter celle qu'ils ont reellement.
Je ne m'attaclierai pas a refuter ceux qui les font venir du Pays de f^aud^ : 1'analogie de noms explique comment on a pu se laisser induire a cette erreur ; mais il est impardonnable a tout bomme instruit d'y tomber. 9
Pour ceux qui n'aiment que les resultats ou qui se fatiguent d'une argumentation herissee de preuves trop ahondantes , j'ai degage ce cbapitre de tout ce qni n'etait pas indispensable a lier et faire comprendre la marche de mon raisonnement. Ceci n'est done qu'une esquisse de ce que Ton pent dire en faveur de Fantiquite des Vaudois , et non pas un traite complet , qui demanderait peut - etre une etude speciale et un ouvrage tout entier. On reconnaitra cependant dans les notes , au moins les elemens et en partie les materiaux de preuves bien plus developpees. La se trouve relegue ce qui n'est que de pure erudition, ainsi que les pieces justiflcatives de tout ce que j'ai cru pouvoir avaneer. II cut ete bien , sans doute , de leur accorder ici meme quelques-uns de ces developpemens ; elles en eussent acquis plus de force et de valeur; mais ce travail eut bientot depasse les limites qui lui sont permises, et le peu de mots dont je les ai accompagnees , lorsque les circonstances 1'exigeaient, donneront une idee de tout ce qu'on eut pu dire dans un ouvrage plus etendu.
Jusqu'a Valdo de Lyon, en n65, 1'existence des Vaudois n'est pas contestee. La premiere question qui se presente , est done de savoir s'ils out ete de ses disciples, ou s'ils existaient a vant lui. Or, Ton peut prouver qu'ils lui sont anterieurs. 10
Ici nous devons dire, avant d'aller plus loin, <jue la perte de tons leurs anciens documens nous ote les inoyens de reproduire leur succession immediate depuis les premiers siecles; comme cela a paru etre au pouvoir de leurs a'ieux ll , et meme encore de Leger 12 . Les arcliives etrangeres auxquelles ils furent confies , n'ont pas eu une genereuse sauve- garde, un asile inviolable pour ce depot sacre de tout un peuple martyr 13 ; ils ont ete dilapides indignement, et cette soustraction nous prive des sources directes et positives auxquelles on aurait pu puiser J 4. Ce que 1'exliibition d'un seul de ces actes eut peutetre suffi a etablir incontestablement, nous de-: mandera des reclierches longues et fastidieuses. II faut parcourir une foule d'ouvrages ; mendier a tous les siecles quelques temoignages superficiels ecbappes par-ci par-la a leurs annales : et ce n'est qua peine si Ton parvient a en faire jaillir quelques eclairs de verites. Cependant, malgre 1'incertitude necessaire qui regne dans ce travail, en les recueillant avec attention, les faisant ressortir les uns par les autres , et presentant a la critique leur compacte faisceau , ces verites qu'ils etablissent, retrouvent une partie de leur eclat.
Au milieu de 1'ombre des siecles recules, il arrive de cette maniere, que Ton voit et que Ton suit encore, a mesure que FEglise romaine
s'ecarte de la simplicite primitive, un element progressif d'opposition , qui se developpe toujours plus aussi, dans le nord de Tltalie, et tantot eclate par lui-meme au-deliors, tantot du moms est signale par les auteurs et les conciles de 1'epoque 15 . La conclusion que Ton peut en tirer est loin d'etre sans prix; car, si en reunissant les donnees qui nous restent sur 1'etat religieux des Alpes Cottiennes et de leurs alentours , aux temps les plus anciens l6 , nous pouvons deja reconnaitre dans leur sein le germe de ce qu'elles ont ete depuis chez les Vaudois , il est d'autant plus interessant de pouvoir de la sorte remonter de siecle en siecle , et , pour ainsi dire , pas a pas jusqu'au berceau du christianisme, en retrouvant sans cesse dans ces contrees alpines l 7 un foyer tour a tour couvert ou lumineux d'independance religieuse et d'active fraternite. Car nos Vaudois ne se bornaient pas a conserver 1'Evangile, ils voulaient le repandre aussi loin que possible l8 j et les sacrifices de tout genre auxquels ils se soumirent pour cela^, leurs nombreuses missions en Calabre 20 , en Bobeme 21 et autre part 2a , expliquent jusqu'a un certain point comment il se fait que long -temps auparavant deja, les sectes decouvertes a Orleans, a Liege et a Arras, ont pu s'indiquer toutes comme ayant tire leur origine et recu leurs premiers docteurs
de 1'Italie s3 . Gette coincidence est remarquaLle ! ce nest pas une des presomptions les moins puissantes en faveur de 1'antique et irradiative existence des Vaudois 2 4. Dire qu'ils ne furent pour rien dans la naissance de toutes ces heresies , c'est faire demander comment il arrive qu'elles aient pu meme porter leur noni 25 ; et je doute qu'on puisse y repondre autrement d'une maniere sa~ tisfaisante.
L'on a dit qu'ils resterent ensevelis dans leurs vallees sans rien faire pom- la cause de-la verite, et que depuis Claude de Turin il ne se trouva plus chez eux une seule tentative d'opposition contre 1'Eglise romaine 26 ; niais chacun ne sait-il pas que le dixieme et le onzieme siecle presentent sous tous les rapports la meme torpeur et la meine infecondite <2 l ? D'ailleurs , plus d'une heresie decouverte ou maintenue, soit aux environs 28 , soit pour ainsi dire au sein de nos vallees 2 9, accuse encore dans ces lieux-la, plus que dans tout autre , un foyer de lumieres et d'independance qui n'etait pas completement eteint; et si dans ces temps d'apathie et de stagnation servile , qui ne nous ont laisse aucun monument, aucune histoire, nous trouvons encore de pareilles manifestations , ne devons-nous pas croire tout naturellement qu il y en a eu d'autres dont le souvenir n'est pas venu jusqu'a nous, et qui peut-etre meme
n'avaient pas etc remarquees par leurs contemporains ? Nous sommes surpris un peu plus tard de voir surgir spontanement une foule de germes extensifs et feconds, qui firent sortir le Saint-Siege de I'engourdissement dans lequel il etait plonge; et nous refuserions-nous a recevoir la maniere si simple de les expliquer, d'admettre qu'ils ont ete semes par des ramifications partaiit d'un centre commun , mais a 1'influence desquelles s'est joint 1'esprit de reveil qui commencait a sourdre parmi le peuple? Elles ont ete ignorees, parce qu'elles chercbaient a 1'etre; mais ce n'est pas une raison centre leur existence. Ce qui semble le confirmer, c'est ce Lesoin d'une doctrine plus pure, qui s'est peu a peu et si universellement repandu dans le moyen age, pour eclater a la reforme, quoiqu'il n'ait sans doute ete communique qu'insensiblement et avec une circonspection mesuree, comme agissaient toujours les Yaudois. 3o
Mais afin de savoir si leurs instructions furent si bornees, voyez seulement les relations qui existaient entre rAllemagne , la Bolieme et la Lombardie 31 ! Voyez la secte d'Orleans, quelles immenses affiliations elle nous revele; quels rapports assidus elle parait avoir etablis avec des freres tres-eloignes 32 ! Certes, je lie veux point faire des Vaudois tout seuls la cause immediate
et le centre unique de ce vaste cercle d'evenemens qui einbrasse^ pres de dix siecles. Mais enfin il fallut un premier moteur a ces immenses rouages; un foyer natif d'oii soit partie 1'etincelle electrique qui parcourut tant de nations, deja, sans doute, predisposees par elles-memes a la recevoir ! et si c'est la premiere d'entre elles qui secoua les abus nouveaux, ou la derniere qui ait conserve la purete evangelique , qui doive etre consideree comme 1'ayant etc , nulle ne peut le disputer aux Vaudois , ainsi que nous esperons le mettre hors de doute dans ce travail 33 . Us ont meme reuni ce double caractere : ce qui n'etait possible qu'a eux seuls- car, lieri tiers de la doctrine primitive des apotres , ils ont pu la mettre en parallele avec les innovations successives, qu'ils combattirent ainsi ! C'est ce qui les a maintenus dans cette integrite qui nous etonne.
Conserves dans leurs montagnes depuis les dernieres persecutions que subirent les chretiens ou les premiers disciples qu'y laissa S. Paul 3 4, leur position favorable les a toujours garantis. Ils se renforcerent les uns par les autres en recevant des freres refugies 35 ; la retraite etait profonde, la foi etait ardente et les moeurs pures. Quelque temps ces petites Eglises maintinrent encore des relations plus ou moms soutenues avec leurs coreligionnaires des autres pays. Ire-
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nee lui-meme eut occasion -probablement de venir les visiter et de les raffermir 36 . Puis , quand tout fut accompli que le tresor de 1'Evangile eut ete depose dans leur sein, le vase fut ferme! les valle'es virent se rompre toutes letirs communications etrangeres. Des hordes de barbares tombent tout autour d'elles , brisant les peuples qu'ils rajeunissent et les Etats qu'ils vont clianger. Apres ces agitations, les tenebres d'un sommeil reparateur descendirent sur 1'Europe , oil coulait une seve nouvelle; comme le repos qui doit feconder, dans un corps malade, la medecine cpi'il vient de prendre. Mais le depot precieux de 1'antique religion ne fut point altere ; il se conserva dans 1'oubli paisible de nos vallees ; et quand le temps fut venu, on le vit ressortir peu a peu de ces montagnes, comme la cbrysalide brillante qui se degage de Tenveloppe grossiere qui 1'entoure, ou on 1'avait crue morte, et ou elle n'a fait que puiser une plus belle vie.
Ce calme, dans lequel les Vaudois ont vecu si long -temps, a laisse subsister parmi eux, au milieu de tant de bouleversemens et de secousses, un parfum primitif des vieux siecles , que le culte, les moeurs et les usages rappellent encore aujourd'hui 3 ?. Les innovations introduites dans 1'Eglise cbretienne , d'abord par condescendance pour les juifs et les pa'iens, que Ton voulait con-
vertir en se pliant a une partie de leurs rites 38 , ne pouvaient avoir lieu dans ces retraites solitaires ou il n'y avait qiie des cbretiens. Plus tard , ce fut 1'ambition du clerge qui corroinpit l'Eglise 3 9- chacun de ses membres cliercliait a briller et a se gorger de ricbesses : mais, certes, les villages eparpilles sur les rocs de nos montagnes n'etaient pas des places bien attrayantes ni bien lucratives, pour attirer les speculateurs , lors meme qu'on cut voulu les y recevoir ; aussi se virent-ils completement abandonnes , comme toutes les contrees retirees le furent en general
alors4. Enfin, seulement lorsque les papes ont voulu tout dominer et partout s'introduire , les "V audois ont ete portes a nianifester avec energie leur opposition , qui, par cela meme, devait s'etre
niaintenue precedeniment. 4 1
II est singulier a ce propos de voir les catboliques s'efForcer de vouloir faire abdiquer aux
Vaudois le titre de reformes (qu'ils avaient pris dans le seizieme siecle pour faire cause commune avec eux), comme n'ayant jamais eu de refor-
roatem'4 2 , ni meme de chef bumain, auquel ils pussent rattacber leurs dogmes et leur origine. 43 Aussi n'employons-nous le mot de secte a leur egard, que dans le sens de communatite religieuse, sans pretendre qu'elle soit autre que le simple cbristianisnie ; puisque leurs Eglises n'ont
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point eu de fondateur parti culier, et qu'elles se rattaclient immediatement par leur source a celles des premiers temps 44. Cela nous demon tre comment , aussi loin que Ton pent remonter dans les ages, on voit toujours ces contrees du nord de 1'Italie servir de refuge aux amis de la verite qui etaient poursuivis pour 1'avoir defendue.4 5 Mille rayons fraternels divergeaient en tout sens autour de ce centre vital 4 6 ; oil, quoique opprimes et en petit nombre, les Vaudois n'en etaient pas moins resolus a rester fideles a leur premier pasteur* 47
II est vrai que la superiorite de leurs lumieres4 8 , leur vraie connaissance des ecritures49, et la purete de leur yie 50 , leur donnaient un avantage immense stir leurs ennemis 51 5 tandis que du sein de leurs montagnes ils en ont ete eux-memes 1'un des plus dangereux pour 1'Eglise romaine. 52
Mais 1'esprit de proselytisme qii on leur a reproclie, ne fut jamais une intolerance. Us reprouvaient toute contrainte , et au milieu de 1'enthousiasme meme des croisades , ils eureut le courage de les blamer 53 . Depuis lors, comme precedemment, ils sont toujours restes un temoin fidele de 1'Evangile 5 et quoiqu'ils aient fait cause commune avec
tous les coeurs genereux qui clierclierent a le relever, ils n' ont jamais ete entierement confoiidus avec leurs sectes, aujourd'hui disparues 5 ^. La
conservation de ce peuple a part et si remarquable, qui tient historiquement au berceau de la clire'tiente , est done du plus grand prix pour toutes les communions protestantes; puisqu'il est a lui seul 1'anneau qui lie 1'Eglis.e primitive a la reformation 55 . Si Ton ne veut pas lui accorder sur cette derniere toute 1'influence que jadis on avait attribute aux Vaudois, on avouera du moins qu'ils ont contribtie pour leur part a ce
mouvement regeherateur qui a parcouru le moyen age , le faisant frissonner comme un corps qui va reprendre une nouvelle vie. Ce qui est arrive.
Leurs relations etaient assez etendues pour que leurs doctrines se repandissent 5G . Us blamaient les turpitudes des pretres 5 ? , 1'ignorance du clerge 58 , les abus de rEglise 5 9, et s'opposaient avec courage a 1'envabissement de 1'erreur 6o . Ce n'est pas que parnii ce grand nombre d'opposans que vit eclore la tiare , il ne s'en soit aussi glisse quel-
ques-unes. A cote des Vaudois il j avait d'autres sectes , dont la source n'etait point aussi pure 6l ; des partis enfantes par 1'efFervescence generale 62 , ou venus de rivages etrangers ^ ; quelquefois nieme opposes entre eux^. Cela devait etre necessairement ainsi, et des aberrations etranges
les suivirent^ 5 ; elles sont inseparables de toutes les epoques de renouvellement , d'incertitude et
de fluctuation , pendant lesquelles un nouveau monde politiqne ou religieux se prepare. Nous ne Toulons pas les dissimuler : et il j en a de vraiment singulieres , les unes ingenieuses ^ , les autres revoltantes 6 ?. Mais, quelles qu'elles puissent etre, elles ont ete fort eloignees de 1'esprit des Vaudois, qui en-furent toujours laves, meme par leurs ennemis 68 , et qui aussi avaient depuis long-temps une croyance solidement basee , bien au-dessus de toutes ces vagues et flottantes theories.
Ceci nous ramene a 1'examen de leur origine, dont nous nous sommes trop ecarte.
Nous avons vu que Ton pouvait suivre leur
existence j usque dans les ages les plus reculesj mais leurs montagnes , long-temps encore a demi habitees 6 9, accusaient cependant, vers les premiers siecles du moms , une recente immigration. II s'agit de rechercher d'oii leur sont venus ces vivaces elemens evangeliques qu'elles renferment, et quelles circonstances exterieures auraient pu motiver a cette epoque un etablissement de cliretiens dans leurs rocliers. Or, sous Decius et Va-
lerien, dans le 5. e siecle, de violentes persecutions disperserent un grand nombre de fideles, qui ont chercbe, soit du midi de la France, soit du nord de 1'Italie, un refuge dans les lieux ecartes. 7 Les raisoiis qu'il y a de croire que les Alpes Cot-
tiennes fiirent plus qu'une autre contree aptes a les recevoir, sont si faciles a saisir, que nous ne nous arreterons pas ici a les examiner. 7 1
Toutefois, pen d'annees apres, Tbistoire nous montre deja des relations assez bien etablies entre les chretiens qui habitaient en-deca et audela des Alpes?^, Nous les voyons, il est vrai> se ralentir plus tard , et se perdre insensiblement ; puis, dans les ages d'ignorance et de stagnation qui suivirent , les Eglises de ces montagnes sont completement isolees. 7 3
Cependant la puissance pontificale ne tarda pas a se reveiller : elle avait brise la furie de ce torrent impetueux de peuples barbares qui se ruerent sui- I'empire romain, pour cbanger son colosse putrefie en rejetons vigoureux, mais sans culture; et maintenant nous reconamencons a suivre, de concile en concile, quelqnes traits lances par intervalles centre une heresie inveteree qui se cacne dans les Alpes74. A mesure que les innovations du culte romain deviennent
plus nombreuses, on la voit se dessiner d'une maniere plus nette dans son independance et sa sim.plicite.7 5 . Malgre le mepris ou la rigueur dont on veut la couvrir7 6 ? 1'opposition prend une etendue menacante 77 - on se sent du courage pour la proclamer 7 8 et quelquefois on y met de 1'arrogance. 79
Mais tout ceci n'est venu que plus tard, et bien avant deja , les Eglises des Alpes paraissent etre totalement separees de la hierarchic pontificale 8o , et ne se trouvent plus meme indiquees dans les divisions d'aucun diocese 8l . Dans cet otihli et ce silence e!les passent un siecle ou deux; mais enfin le monstre aux sept tetes devorantes, que 1'apotre predit a Pathmos 8 - , se dressa sur la ville des Cesars, et parcourant le monde d'un ceil dominateur, il apercut un peuple isole qui le bravait encore! Des-lors, comme ont dit les prophetes , la feinme fugitive fut poursuivie aux deserts 5 et cette pauvre Eglise, paisihle et retiree, qui se cachait sous ses ombrages, pour chanter au Seigneur, se vit atteinte cruellement par la main de ceux qui se disaieut les representans de Jesus sur la terre. Oh ! depuis ce moment les preuves rie nous, manquent pas! Nous n'avons
plus besoin de chercher et de reunir a grand'peine les chroniqueurs , les canons de conciles et les monumens historiques , on peut suivre les
Vaudois a la trace de leur san, a travers tous
les siecles jusqu'a la reformation. s3
Mais cela ri est pas tout : a cette foule de temoignages successifs. avances d'age en age, siu* la continuation des memes Eglises evangeliques dans les Alpes, nous voulons a j outer une preuve interieure, tiree du langage meme que parlent
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encore aujourd'liui les Vaudois. II n'y a certainement rien de plus irrecusable qu'une preuve de cette nature, basee sur des faits qui sont a la portee de tout le monde , contemporains , actuels et vivans pour ainsi dire parmi nous. L'argument que nous croyons pouvoir en tirer est des plus simples et tres-facile a saisir.
Les noms des lieux, savoir de fleuves, de montagnes et de conferees quelconques , dans les vallees vaudoises, sont presque tons de formation celtique 8 ^ (mais c'est a tort que qiielques ecri^ vains ont'paru croire que 1'idioine vulgaire en etait entierement deriye 8 ^), tandis que les noms des clioses, et en general tous les mots dont se compose le patois de nos montagnes , sont tires du latin 86 . Ce qui prouve simplement , mais d'une maniere assez evidente du reste , que ceux qui Temploient, sont des gens venus d'un pays oil Ton parlait latin , dans un pays oil Ton avait parle le celtique 5 cela est clair. Mais pom^ trouver une epoque oil la langue la tine fut encore generalement usitee parmi le peuple, il faut remonter aussi jusqu'aux premiers siecles du christianisme 8 7- ce qui nous ramene precisement a un temps peu eloigne des persecutions susmentionnees, qui ont disperse les chretiens de la Gaule et de 1'Italie. 88
G'est pendant les poursuites centre eux que,
selon notre opinion long-temps murie et meditee, ceux que Ton appelle aujourd'hui Vaudois, se seraient rendus dans les vallees des Alpes qui separent ces deux pays, et en auraient pris, ou leur auraient donne, leur nom 8 9. II est meme possible qu'elles continssent deja des Chretiens, disciples de S. Paul 9, ou d'un autre pasteur, si cet apotre n'y a point passe, comxne plusieurs le preteudent 9 1 , et que cette circonstance ait ete une raison de plus pour les persecutes, d'y chercher un asile au milieu de leurs freres. Car Jes families retirees et peu nombreuses, qui pou- Taient s'y trouver, etaient par cela meme liors de 1'atteinte des edits imperiaux 9 2 , et dans une position d'ailleurs trop favorable, pour qu'elles n'en fussent pas necessairement protegees. 9 3
C'est a cette epoque aussi que les Alpes Cottiennes ont du etre abandonnees par ces bordes celticpes qui ont laisse des traces si profondes dans leur geographic. Or ce meme Decius, qui iut 1'ennemi si acbarne des chretiens, eut une guerre centre les Goths dans la Pannonie9'^, et y perdit le jour. Cette circonstance, qui yenait de 1'eloigner de 1'Occident, laissa respirer ceux qu'il y persecutait, en leur donnant le loisir de se chercher des retraites tranquilles , tandis que sa mort soudaine , lorsqu'elles furent trouvees , le mit hors d'etat de les troubler desormais,
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Bientot les restes de ces Goths, chasses par les Hims9 5 , et de nouvelles peuplades plus rappro* cliees de Rome, 1'ebranlerent avec un peril croissant; la lutte se prolongea avec des chances diverses jusqu'a Alaric en 410, qui passa sur toute FEurope comme un fleuve epurateur9 6 , entratnant apres h\i les flots indisciplines de toutes ces liordes eparses pour venir tomber sur Rome avec ses Visigoths , qui fut prise et pillee par eux. 97 Tant de bouleversemens accumules a jant change les rapports mutuels des peuples, 1'attention dut etre tournee bien autre part que sur ces petites communautes, qui vivaient paisibles dans les Alpes; et plus tard encore 1'Eglise se trouva dans un tel desordre, qu'elles passerent oubliees et in^tactes dans le tumulte general,
Mais revenons a notre preuve.
Par un parallele etabli entre 1'idiome des Vau^dois et celtii que Ton parle tout autour d'eux, OQ. pent montrer qu'il n'en est aucun, depuis les montagnes de la Tarentaise et de la Maurienne, jusqu'a celles de Nice, ainsi que dans le Piemont, la Provence et le Dauphine, qui ait autant de rapports que lui avec le latin 9 8 ce qui acheve de prouver le fait d'une immigration fort ancienne, precisement ail milieu de ces vallees.
La tradition se trouve en cela d'accord avec 1'histoire, puisqu'elle fait remonter 1'origine des
Vaudois au temps de I'eveque Sylvestre99, qui vivait aussi a 1'epoque approcbante ou ils venaient de se separer des autres cbretiens, pour se retirer dans cet asile 10 . Les dates s'accordent done d'une maniere admirable. Si Ton ne connait pas avec exactitude celle de leur arrivee dans ces montagnes , et celle du moment ou ils quitterent leurs anciennes habitations, c'est qu'ils ne se reunirent probablement pas tous a la fois; et que, loin de cbercher a fonder une periode marquante dans 1'bistoire, ils cbercbaient au contraire a se derober insensiblement aux poursuites de leurs perse'cuteurs.
Ces emigrations mysterieuses et inapercues mpntrent du moins qu'elles ont ete faites. dans un temps de troubles, oil chacun se rendait a la retraite commune par des chemins isolesj et si Ton ne veut pas accorder a cette tradition la valeur dun monument bistorique, on avouera qu'elle prouve cependant une antiquite fort reculee. Les Vaudois eux-memes ne s'en reconnurent pas d'autre, dans les suppliques qu'ils presenterenten differens temps a leurs souverains 101 ; et personne ne les a jamais dementis 102 . Dans les montagnes, comme on le sait fort bien, les coutumes, les moeurs et les traditions, se conservent beaucoup plus long-temps qu'autre part. lo3 N'est-ce pas une preuve encore en faveur de Tan-
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tique purete de ce peuple, qui est presque aujourd'bui le meme qu autrefois 10 4 ?
Les armees romaines ayant partout impose leur langage 105 , des vestiges doivent s'en retrouver dans ceux des autres nations. La France, 1'Espagne, le Portugal et meme 1'Allemagne en revelent un grand nombre; sans doute ils peuvent aussi s'expliquer par la domination continuelle de 1'Eglise latine, qui a convert toute 1'Europe de ses monumens 106 . Mais son influence a ete nulle sur nos vallees, et n'y ayant jamais regne, elle n'y a point aussi pu laisser de traces, ce qui nous oblige a admettre que tout ce qui s'y trouve de semblable a du etre apporte d'autre part. Cela nous ramene encore au point d'oii nous somuies partis, savoir que les Vaudois sont line emigration de chretiens primitifs , dans le temps oil la langue latine etait dans toute sa vigueur, qui etaient venus s'etablir dans ces vallees, plus retirees encore autrefois qu'aujourd'bui, et desquelles ils ont pris le nom de P^aldenses 3 parce qu'en latin on dit voiles densce pour des vallees profondes et boisees , telles que 1'etait alors 1'asile des Vaudois 10 7. Valdenses a change, de meme que tant d'autres mots latins , et s'est contracte en F'audes , ainsi qu'on le trouve dans la Nobla Ley con ' 8 ; dont nous avons fait le P^audois de nos jours.
Cette petite digression nous evitera la peine de discuter trop longuement, plus tard, sur le nom de Vaudois.
Revenons a leur origine.
Je n'ignore pas que la langue latine a dure bien plus long-temps que 1'empire romain; e'etait la langue savante, et quoique son regne veritable n'ait ete gueres plus que d'un siecle 10 9, il n'y en eut jamais, il faut le dire, qui ait laisse dans autant de contrees des traces plus profondes. Tout cela ne prouve rien centre Immigration a laquelle est attribute Torigine des Vaudois , si ses causes sont reconnues et expliquees par les evenemens contemporains. Leslangues romaneet theodisque, ou le teuton, qui est devenu plus tard I'allemand, ainsi que 1'espagnol , 1'italien et le francais , ont sans doute des derivations la tines; niais ceci ne fait pas objection, et notre patois encore aujourd'bui n en presente pas moins des caracteres incontestables d'analogie avec une langue dont s'ecarte beaucoup plus, par exemple, le provencal actuel 110 . D'ailleurs sa formation est plus antique que celle de tous les idiomes dont on vient de parler. 111
Je ne connais pas assez bien 1'ancienne langue romane, pour pouvoir etablir un tableau raisonne de ses rapports avec la notre; mais ce dont je suis sur, c'est que je comprends les ecrits vaudois bien
1O3 LJVRE II.
plus facilement que ceux des troubadours, et que ces deux idiomes ne me paraissent pas offrir une identite aussi absolue que le pretend M. Raynouard 1 12 . Du reste, je 1'avoue, une opinion aussi peu eclairee que la mienne dans cette matiere, ne pent avoir aucun poids j mais , lors meme que notre patois ne serait que la langue romane , elle eut ete plus ancienne encore dans nos vallees que partout ailleurs, puisque nous avions la Nobla Ley con en 1 1 oo , que ce poeme indique une langue deja eloignee de sa formation n3 , et que les troubadours n'ont fleuri que dans le douzieme et le treizieme siecle. Mais peu importe , apres tout; ceci ne cbange rien a mon argument, puisque M. Raynouard lui-meme la fait aussi, et avec une lucidite admirable, deriver immediatement du latin.
Ce n'est pas qu'il n'ait. indique quelques differences entre le roman et le vaudois n 4; mais il n'a pas cru devoir en faire 1'objet d'un examen particulier. Son ouvrage est trop remarquable pour ne pas etre etudie; j'y renvoie ceux qui desireraient plus de details sur cette matiere, dont le developpement serait deplace ici.
A cette preuve assez etendue et assez peremptoire, de 1'antique origine des Vaudois, 1'onpeut faire succeder une consideration tiree de ce qu'ont ecrit les autem^s les plus anciens qui nous
soient restes 115 . Les chroniqueurs ou les moines du treizieme siecle, dont le prix est peut-etre un peu diminue par le manque de mojens qu'on avait alors de connaitre la verite, mais qui se trouve bientot rehausse par 1'ensemble identique et bomogene des opinions qti'ont cues tons les ecrivains des quatre derniers siecles , qui ont approfondi cette question et peuvent par consequent faire autorite pour nous 116 . Catboliques ou protestans , amis ou ennemis des Vaudois , il exisle entre eux un accord unanime qui a la force des plus grandes preuves, et auquel il est difficile que les preventions de 1'ignorance puissent resister. U 7
Quelques faits isoles, mais caracteristiques , viennent enfin a 1'appui de tout ce qui precede , et corroborent singulierement la validite de nos opinions par I'ensemble qu'ils mettent dans les preuves sur lesquelles elles se basent. Ces faits, quoique assez legers en eux-memes , acbevent de peindre 1'esprit d'une epoque reculee avec beaucoup de verite , et en font ressortir les caracteres d'une facon plus saillante. Us ont ete inconnus ou negliges jusqu'a ce jour; nous ne pretendons pas leur donner plus d'importance qu'ils n en meritent; et ce n'est que comme simples corollaires de ce que nous avons dit jusqu'ici , que nous allons les presenter.
D'abord, dans tons les vieux ecrits des Vaudois on ne trouve presque pas de citation qui ne soit tire'e de la Bible, ou des plus anciens peres de 1'Eglise n8 ; et les premieres, ojitre cela>,ne don-
nent presque jamais 1'indication du chapitre et du verset qui renferment le passage j ou, si on les rencontre quelquefois, il est a soupconner que ce sont des interpolations de copistes. D'ailleurs, bien que la division en versets n'ait ete introduite par Robert Estienne que dans le seizieme siecle, il existait deja precedemment une division en cliapitres , peu difFerente de celle de nos j oui's.
Us paraissent ignorer les docteurs plus recens dont s'honore 1'Eglise romaine , et dans la guerre qu'ils livrent aux abus introduits par elle, on n'en remarque point qui ne soit d'une date fort ancienne n 9. Si done c'est a leur naissance dans TEglise qu'ils s'en sont separes , la scission doit remonter encore beaucoup , plus loin 5 et ainsi, quelque route que Ton suive, on arrive toujours au meme point de depart, aux premiers siecles du cbristianisme.
On pourrait, il est vrai, soutenir aussi qu'il n'y a jamais eu de separation proprement dite entre ces deux Eglises; mais que des le premier jour de leur existence elles ont deja pris une marche difFerente , amenee par levir position et
par les circonstances : 1'une, en restant ce qu'elle etait: 1'autre, en suivant tine voie de modifications successives , par le moyen desquelles elles ont etc divisees necessairement. Cette division a du se marquer tous les jours davantage, a mesure que 1'une vivaitplus retiree, et que 1'autre, cberchant a s'etendre, se livrait aux mouveinens politiques, a 1'orgueil du pouvoir, a l'amour des ricliesses, aux systemes singuliers des docteurs et des pbilosopbes; mais surtout, a ce besom devorant de puissance, qui la porta an point le plus eleve des grandeurs liumaines , et finit par la precipiter dans 1'abinie 120 . On m'obj cetera peut-etre que, puisque les coutumes anciennes se conservent si long-temps dans les montagnes, on devrait retrouver parmi nos Vaudois quelques particularites appartenant encore a celles qui caracteriserent les Romains au temps dont nous parlons. J'en conviensj mais aussi, que Ton songe a tous les changemens d'habitudes qu'entraine une emigration , un sol nouveau , cLes besoins d'un autre genre ! Je suis loin de dire pourtant qu'il n'en existe pas; nous ne connaissons point assez les details de la vie interieure des Romains, pour savoir s'il ne s'en est rien conserve dans la notre. Peut-etre y en a-t-il , qu'un arclieologue plus babile quemoi saura reconnaitre, et quemon ignorance laisse passer inobservees. Neanmoins, sans
lui attacker une grande valeur, je veux relever un fait de ce genre , qui prendra peut-etre quelquepoids, rapproclie et entoure denos premieres considerations. On se souvient du passage de Virgile, oil il presente deux jeunes bergers, qui, pour passer le temps, s'amusent a micare digitis. K C'etait, selon les Dictionnaires, >} un jeu dans lequel il fallait deviner combien 1'adversaire avait leve de doigts l21 ; J) et Ciceron, pour exprimer la bonne foi d'un citoyen, disait : dignus est quicum in tenebris mices 122 (il est de si bonne foi, qu'on peut jouer avec lui a la mourra les yeux fermes). Certes, s'il etait une coutume innocente et que Ton put conserver , c'etait bien celle-la. Elle existe encore parmi nous, et ce jeu est absolument le meme qu'au temps de Ciceron. 125 J'ajouterai a cette presomption supplementaire de 1'origine des Vaudois, une autre du meme genre sur leur antiquite 5 elle est tiree d'un passage du livre de I' Antechrist 9 ou ce verset fonclamental pour 1'Eglise romaine : Tu es Pierre, et sur cette pierre j'edifierai mon Eglise, )J est pris dans le meme sens que lui donnent les catholiques, c'est-a-dire , qu'on 1'interprete comme si S. Pierre eut vraiment recu de Jesus-Cbrist une
superiorite marquee sur les autres apotres. D'oii Ton peut induire , il me semble, que les Vaudois ne s'etaient pas separes recemment du siege pon-
tifical , ou plutot qu'ils 1'avaient toujours ete, puisqu'ils ignoraient a ce point les pretentious fondees par lui sur ces paroles. Autrement eussentils conserve line interpretation aussi favorable a 1'Eglise romaine, par laqtielle, en lui reconnaissant cette superiorite reelle sur toutes les autres Eglises, ils condamnaient la leur qui s'y etait soustraite? Joignez a cela , que leur culte est presque semblable en tout a celui des premiers cbretiens 12 ^, tel qu'il nous est decrit par Tertullien, Justin Martyr et Irenee 125 . On dirait que ces auteurs out vecu parmi nous, et n'ont fait que depeindre ce qu'ils avaient sous les yeux. ^
Depuis le seizieme siecle cependant il a recu quelques modifications conformes aux rites des reformes ia6 . C'est que tous les protestans d'alors avaient besoin de faire un ensemble bien uni , et de se preter un mutuel secours. Nos pauvres communautes surtout, se trouvant au plus fort des persecutions clirigees contre elles,si elles n'avaient pas reussi a se mettre au meme rang et sous la memesauve-garde, que les Eglises reformees, eussent manque de puissans protecteurs , et n'existeraient probablement plus aujourd'hui. N'en veuillons done pas a Gil les d'avoir mis sur le titre de son liistoire, les Eglises reformees , autrefois appelees vaudoises : on n'a pas su coinprendre pourquoi il 1'avait fait 12 ?; 1'esprit du temps est
une chose qu'on ignore, et que Ton croit inutile de connaitre, lorsque Ton possede les fails. Mais ce n'est que par lui, au contraire, qu'on pent les expliqiier, et leur rendre la vie, les couleurs, Tame, pour ainsi dire, arec laquelle ils se sont produits.
Du reste, les Vaudois ont toujours rejete les noms qualificatifs qui semLlaient en faire une secte a part; ils etaient cliretiens, et ne voulaient pas etre autre chose 128 . Le nom de J^audois, ce n'est pas eux qui se le sont donne; car cette lutte prolongee contre la force des choses, montre bien au contraire qu'il leur a ete impose vraiment par leur position , comme nous Tavons dit en parlant des vallees, et qu'ils ne 1'ont pris eux-memes que par 1'usage 12 9. Ensuite elle est une preuve tresforte, il me semble, de leur identite, comme famille evangelique, avec les premiers cliretiens, auxquels il faut toujours revenir au Lout de chacune de nos recherches ; puisqrie leurs moeurs e'taient semblables, et que leur nom etait le meme, malgre le changement auquel, plus tard, ils eurent tant de peine a se plier.
Si Ton reflechit a toutes ces circonstances reunies , et a celles que j'ai pu omettre dans mon traA^ail , ou qu'il ne ni'a pas ete permis d'y indiquer, on se convaincra, j'espere, de la validite de cette opinion, qui recommit aux Vaudois la
ORIGINE ET NOM DES VAUDOJS. 1OQ
source antique et pure du christianisme lui-meme dans ses premiers developpemens. Ce fait parait etre demontre, aussi bien que tout autre fait historique pour lequel on n'a que le temoignage des hommes venus apres lui; et si la preuve n'en est pas absolument inattaquable, Textreme probabilite qu'elle etablit, doit 1'emporter toutefois sur les autres bypotlieses, qui n'ont pas, pour se defendre, des moyens aussi puissans, ni aussi nombreux. Nous n'avons que pen de mots a dire sur le nom des Vaudois. Les uns ont pretendu qu'il venait de Valdo de Lyon l3 , d'autres que c'est d'eux-memes que ce dernier 1'avait pris lSl . Ses affaires de commerce, en effet, 1'ayant appele dans nos contrees, qu'il s'y soit penetre d'une doctrine plus pure, pour laquelle il avait deja des dispositions de coeur : ce qui se trouverait confirme par 1'habitude qu'avaient les Vaudois de prendre meme leurs ventes et leurs acquisitions pour sujets d'entretiens sur la parole de Dieu l32 : et que, de retour dans sa famille, comme il parlait souvent de ces T^aldenses 3 on lui ait donne le surnom de Valdus , pour se moquer delui l33 ; puis, qu'apres ayoir ete temoin de la mort subite de Tun de ses amis , il ait pris la resolution de tout abandonner pour 1'Evangile; c'est ce que Ton pent defendre par des probabilites , mais ce dont nous ne possedons pas, il faut 1'avouer, des preuv.es positives. ' 3 4
Du reste, que notre nom vienne de lui, ou de Valdo, ami de Berengeaire, ou de cet atitre Valdo, eveque de Bergame, ou de IFallees, enfin, comme nous le pretendons; tout cela ne change Hen au caractere distinct des Vaudois, et cette question doit rester fort indifferente apres avoir decide celle de leur origine. II est clair qu'on ne les a pas toujours appeles de la sorte l35 j ils ont ete souvent confondus avec d'autres partis 136 ; et dans les premiers siecles de leur vie cacb.ee et solitaire, il est meme a croire qu'il n'y cut pas encore pour eux de designation fixement arretee.
C'est pourquoi il me semble plus naturel de suivre 1'opinion que j'ai indiquee, puisque Ton comprend fort bien des-lors comment ce nom, par la nature meme de son origine, a pu s'etablir peu a pen. sans avoir ete universel d'abord , s'etendre ensuite aux partisans de divers reformateurs, et revenir enfin au seul peuple qui , 1'ayant eu le premier, le conserve encore aujourd'bui l3 7. G'est celle d'un grand nombre d'auteurs judicieux et respectables, qu'il serait inutile d'enumerer 138 . II y a quelques pages, d'ailleurs, que Ton a deja eu 1'occasion de dire un mot sur cette matiere l5 9. Je ne la regarde pas comme tres-grave au milieu des questions elevees qui 1'entourent, et c'est pour pouvoir passer a ces dernieres, que je borne ici mon developpement.
NOTE 1 3 page 8 1 .
Dans un ouvrage alleniandj intitule Lettres sur llrlande^ par KUTTNER, Leipzig 1 786 ? on trouve a la page 366 ces mots ? appliques aux Vaudois de Piemont : On a ecrit de gros volumes sur ce petit peuple; et I' opinion commune est 5 cjuils sont d'origine celte y et un reste du peuple timbre tjue battit Marius. M. COURT DE GEBELIN ? dans son savant ouvrage du Monde priitify BOCHART et d'autres auteurs , ont emis cette opinion.
NOTE 2 ? page 81.
Voyez la note 84.
NOTE 3 ? page 8 1 .
II est presque tout entier derive du latin 3 et sa formation en est evidente. Voyez la note 86.
NOTE 4 ? page 8 1 .
C'etait LEON X. II avail ete precede par JULES II et ALEXANDRE VI.
Malgre rexcommunication prononcee par Boniface VIII en i3oo 5 contre tous ceux qui rapprocheraient les epoques du Jubile a moin& d'un siecle de distance ? Cle-
ment VI , en 1 3 4 3 , en publia un autre , dans la bulle duquel il ordojme aux anges de transporter immediatement dans le paradis les ames de tous ceux qui seraient morts en route pour Rome. Bettarmaij dans son livre De potestate summi Pontificis^ ne se contente pas seulement de faire du pape 1'egal de 1'Etre supreme; il le place encore au-dessus de Dieu. Ce livre fut brule a Paris, par decret du paiiement de cette ville, le 26 Novembre 1620.
NOTE 6 , page 8 2 .
Je me contenterai de rappeler les interdits lances sur les royaumes de France, d'Angleterre et d'Arragon, ainsi que le bonteux abaissement de Henri IV (empereur d'Allemagne) aux pieds de Hildebrand (Gregoire VII) en 1077, au chateau de Canosse , et au cceur de 1'hiver.
NOTE 7, page 82.
La defection de tous ces Etats ne fut point simultanee. DiiFerentes causes contribuerent a 1'accelerer ou a la suspendre. La Suisse et l'Allemagne commencerent bien en meme temps leur reformation; mais celle de la Hollande fut en grande partie amenee par les evenemens politicoes. En Angleterre, on sait que Henri VIII (en 1634), Edouard VI et Elisabeth (en i558), ont tour a tour etabli ou cimente la reforme dans leurs Etats ; car en i555 la reine Marie 1' avail abolie.
Depuis la diete de Spire (1629), et la ligue de Smalcalde en 1 5 3 1 , la scission entre les Etats protestans et 1'Eglise romaine fut completement decidee.
NOTE 8 ? page 8 2 .
Le pays de P^aud est un canton de la Suisse, situe sur les Lords du Leman.
Le mot vaud ne veut point dire ici vallee ; mais il vient du celtique , dont on a fait Welches : les K Suisses de la partie allemande appellent le pays de {( Vaud Welschland. Les Germains designaient les Gau- (( lois par le mot Wale; d'ou viennent les noms de la t< prineipaute de Galles , du pays de p^aud...^ etc."
OBERMAWN ? par M. de Senancourtj seconde edition 5 Paris, i833. Note de la lettre III, p. 34.
NOTE 9, page 82.
M. SHARON TURNER, dans son Histoire d'dngleterrc pendant le moyen age , parle des Vaudois d'ltalie comme s'ils etaient du pays de Vaud; et un des poetes les plus distingues de notre epoque , dans un drame dont la preface est avec raison regardee comme un chef-d'oeuvre, a fait recevoir a Cromwel des deputes vaudois^ qui paraissent venir de la Suisse : legere inadvertance dans une piece de theatre, mais <jui devient plus grave dans un ouvrage d' erudition.
NOTE 10, page 83.
PREMIERE PARTIE
Voici d'abord quelques temoignages, recueillis de differens auteurs qui ont fait des recherches a ce sujet.
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e falsamente pensato che i C'est a tort que 1'on pense que
J^aldesi abbiano avuto per loro les Vaudois ont eu pour chef et
capo e fondalore Pietro f^aldo da fondateur Pierre Yaldo de Lyon;
Lione- mentra dalle viigliori slorie puisqu'il est clairement etabli par
sembra chiaramente stabilito die les meill cures liistoires, que Valdo
Valdo prese il suo name dai veri a pris son nom des veritables Vau-
Valdesi del Piemonte , del tjuali dois de Pieniont, dont il avait em-
egli avea abbracciata la dottrina , brasse la doctrine , et qui etaient
e che gia erano conosciuti sotto la deja connus sous le nom de Val~
denominazione di Valdesi e Val- desi et de Valdensi , avant que lui
densi , prima cli' esso o i suoi se- ou ses sectateurs existassent. guaci immediate esistessero.
Brevi osservazioni sullo stafo presente del Valdesi, da GORGIO. LowTHER 7 e transportate dalC inglese in italiano. Geneve ? i82i ? p. 4.
Une these toute entiere de JEAN-CHRISTOPHE HAREN- J dans ses Otia sacra ? est destinee a le prouver. C'est la dixieme 5 elle est intitulee :
Valdenses Petro de Valdo an- Les Vaudois anterieurs a Pierre tiauiores. Valdo.
KUTTNER ; dans ses Lettres sur I'lrlande^ dit^ p. 366: (( Je ne parle point ici des Vaudois de Lyon ? qui tirent <c leur origine de Pierre Valdo ? mais de ceux qui exis- K taient long -temps avant lui dans les Alpes du Pie-
mont. 5)
Je diray done ? en Lon Vaudois que }e suis ? ce que je scay du nom de Vaudois ? apres quoy face le lec- <( teur tel jugement qu'il luy plaira de son origine , si K faudra-t-il ? qu'il reconnoisse, que si les pais qui ont K recu le divin thresor de 1'Evangile par ce Valdo ou
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K ses disciples, ont avec eux pris de luy le nom de Vaufc dois, cela n'empecbe point., non-stulement que la doct( trine de Valdo ne subsistat, et meme fleurit aupara- (C vant dans les vallees et ailleurs, mais meme que eeux qui la professaient ne fussent notoirement et generale- ( < ment connus sous le nom de Vaudois.
(f Certainement ils furent bien connus, voire meme ( ( condamnes sous le nom de Faudois^ devant ce Valdo, tt puisque NICOLAS VIGNEZ, en son Histoire ecclesiastc ticjue^ rapporte sur 1'an i 2 1 4 ? qu'ew cette annee-lh (( furent briiles sept Faudois de Provence , outre plu- K sieurs autres da pa'is d' Agenois^ Perigeux^ Llmosirtj K Quercy ) Rovergue^ etc. Detjuch cent ans auparaac vant etoit sortie I'/ieresie dlbigeo'se. II faut done (C bien de toute necessite que ? deja des 1'onzieme siecle ? C( la doctrine des Vaudois eut ete en grande vogue, et (c ses sectateurs bien connus sous le norn de Vaudois ? fc vu que .... etc.
LEGER ? Hlstoire ge'ne'rale des Eglises <vaudoises ? I. re partie ? chap. II ? p. i3.
II ne faut pas douter que le zele apostolique de cc Valdo et ses cliaritables largesses, n'aient beaucoup K contribue a augmenter le nombre des Vaudois; mais ( ( leur origine est anterieure a Valdo, aussi bien que tt leur nom de Vaudois.
dbrege de VHistoire ecclesiastiffiie de M. Turretin , professeur a Geneve; traduit du latin , avec un discours preliminaire et des notes du. iraducteur. Neuchdtel^ 1766. (Note de la page 114.)
Il6 LITRE -II.
ALLIX, par ses Remarcjues sur I'kistoire ecclesiasticjiic des anciennes eglises de Piemont^ Londres ? 1690, n'a pour but dans tout 1'ouvrage ? que de demontrer la succession immediate des Vaudois depuis les Apotres.
Enfin ? une dissertation ajoutee dans le onzieme volume de la traduction allemande de \Histoire ecclesiasticfue universelle de FLEURY ? n'a pour but que de demontrer que les Vaudois sont anterieurs a Valdo.
Je pourrais multiplier ces citations a 1'infini; mais ce ne seraient jamais la que des opinions individuelles que j'exposerais ? et il est temps de passer a des preuves plus positives.
SECONDE PARTIE
Nous n'attaclierons pas aux celebres passages de Reynerus ( cli. IV De sectis anticjuorum hcereticorum ; et ch. VII j Quomodo sectce agjioscantur) toute 1'importance qu'on leur a donnee. Us ont etc reproduits si souvent et de manieres si diverses ? qu'on les a attribues a differens auteurs du meme nom. Leger lui-meme est tombe dans cette erreur. 2
i. Voyez I." partie de son Histoire, p. 170 (a la seconde note marginale,. II y cite un passage de FRERERUS, Scriptores lohemici y qui rapporte en efTet 1'ouvrage en question a un autre Reynerus , qu'il croit Bouemien. USSER, dans son livre De gravissima quest ione , n'a pas su se garantir de cette erreur, a laquelle Flaccius Illyricus peut avoir contribue, en publiant dans son Catalogus testium veritatis , n. 267, les six premiers cliapitres de Reynerus, coaime etant d'un auteur anonyme.
Les editions qu'en ont donnees Gretzerus au t. XII de ses ceuvres, et la Bibliotk. max.PP^ t. XXV, sont considerablement augmentees par des interpolations du treizieme siecle 2 ; c'est ce qui fait que GIESELER ? en le citant ? 1'appelle toujours Pseudo-JReynerus. Mais^ apres toutj il n'est pas si important de connaitre qui a pu reunir les traditions qui y sont consignees; il suffit ? pour nous ? qu'elles existassent alors ? et qu'elles nous soient parvenues ; peu importe par la plume de quel ecrivain cette transmission s'est operee.
On a cru remarquer dans cet ouvrage une contradiction clioquante ? en ce que 1'auteur indique I'origine des Vaudois tantot comme etant fort recente et due a Valdo de Lyon ? tantot semble leur attribuer une anti quite extremement reculee, d' apres des auteurs ? des traditions et une croyance generalement repandue, qui paraissent 1'attester. Quelle autorite, me dira-t-on ? peut-on fonder sur de pareilles inconsequences? Nous allons voir; mais il s'agit d'abord de les eclaircir.
Je remarque ? premierement 3 qu'il fallait que cette tradition et ces croyances fussent bien etablies, pour que 1'auteur n'ait pas ose les supprimer, lors meme qu'elles contredissent ce qu'il venait de dire; car Gretzerus luimeme 3 croyant aiFaiblir cette deposition de Reynerus en
2. Le codex de Rouen, insere dans MARTENE, Tliesaurus anecdotorum , t. V, p. 1762; celui de Caen, dans le premier volume de D'ARGEHTEE, p. 48, et celui de Dublin, dans les Scriptores ordinis Prtvdicatorum , publics par ECHARD, t. I, p. 154, portent a la fin du livre les additions faites a Reynerus. VOMDERHARDT, Rer. cone. Const. , t. Ill, p. 663 ; CLAUDE COUSSART et d'autres, les portent liees sans distinction avec le texte primitif, an commencement et a la fin de Pouvrage.
H 8 LTVRE II.
faveur de 1'antiquite des Vaudois, observe qtul n'a pas avance cela
ex sua , sed ex aliorum sententia. desa propre autorite, maisd'apres
celle des aulres.
Ce qui la confirme, en montrant la generalite de cette opinion.
En second lieu, il distingue entre les Vaudois et les Leonistes ; c'est bien ! mais c'est precisement la que se trouve 1'erreur. Ces deux sectes se distinguaient deja fort pen 1'une de 1'autre, dans les pays ou elles s'etaient introduces, et vivaient en pariaite harmonic, comme on s'en convaiucra bientot. II etait done bien difficile a un etranger de s'en former des notions distinctes et exactes. Je dis un etranger^ parce que ce n'est pas Reynerus qui a recueilli ces traditions; si c'etait lui ? j'avoue qu'il eut du les connaitre un peu mieux du inoins ? puisqu'il avait ete lui-meme du nombre des hereliques :
Ego Frater liinJierus olim Jicere- Moi Frfere Rinherus , autrefois
siarca , nunc } Dei gratia , sacerdos heresiarque , maintenant, par la
in ordine Prcedicalorum. grace de Dieu, pretre dans Fordre
Reynerus, cap. I el cap. VI. des Predicaus.
Reyn. , chap. I et chap. VI.
Pnelerea dico , tjuod in 17 an- Outre cela je dis que pendant
nis (juilus , heu ! conversatus sum dix-sept ans , helas ! que j'ai vecu
cum eis. . . . etc. parmi eux.. . . . etc.
Mais Gieseler a prouve (t. Ill, chap. VII, .88) que ce n'etait pas lui ; et cette circonstance de Tinautnenticite d'une ; partie des ecrits de Pveynerus, par laquelle on a cru detruire les preuves qu'ils fournissent sur 1'antiquite des Vaudois, ne fait par la meme que les confirmer, et leur donner une force que sans cela elles n'auraient point cue.
L'auteur des passages susdits savait 1'histoire de Valdo ; cela est clair] et 1'analogie frappante qui existe entre ce nom et celui de J^audois^ lui a fait considerer ces derniers comme etant ses disciples 5 c'est fort naturel aussi \ Mais il y avait encore la secte des Leonistes a determiner : or , connaissant la tradition par laquelle une partie de ces heretiques, sans trop savoir lesquels , devaient avoir une antiquite fort superieure a celle de Valdo, et ne pouvant plus 1'appliquer aux Vaudois qu'il en avait fait descendre, il Taltribue a 1'autre secte, dont re'ellement Valdo etait 1'auteur. Cette confusion a ete d'autant plus facile, que les disciples de ce dernier ont aussi porte (surtout dans le midi de la France et autour de Lyon, ou on ne pouvait pas les appeler Leonistes) le nom de Vaudois. Mais si nous prouvons, a cote de cela, que ceux des vallees sont reellement venus s'etablir en Allemagne, oil ecrivait rhomonyme de Reynerus, c'est a eux que s'applique de droit ce passage debattu, qu'on ne pent appliquer aux disciples de Valdo, et qui est applique aux Leonistes :
Inter omnes has seclas , quce Parmi toutes les sectes qui exis-
ndhuc sunt vel fuerunt , nulla est tent ou qui ont existe, nulle n'est
perniciosior Ecclesice fjuain Leo- plus pernicieuse a 1'Eglise que celle
nistarumj et hoc tribus de causis. des Leonistes; et cela pour trois
Prima est , quia est diuturnior. raisons : la premiere , c'est qu'elle
^.liqui enim dicunt quod duraverit est la plus ancienne; quelques-uns
tempore Sjlvestri ; aliqui a tern- meme disent qu'elle a dure depuis
pore j4postolorum. Secunda ijuia le temps de Sylvestrej d'autrcs,
est generalior. Fere enim nulla est depuis le temps des Apotres. La
terra, in qua hcec secta non sit. seconde, parce qu'elle est la plus
Tertia , quia cum aliie sectce im- repandue , n'y ayant pour ainsi
munitale klasphemiarum in Deum , dire aucun lieu de la terre ou elle
audientibus horrorern inducant , n'ait penetre ; la troisieme, parce
hcec, scilicet Leonistarum , mag- que, lorsque les autres sectes ex-
nam halet speciem pietatis eo citeut Fhorreur par leurs bias-
quod coram hominilus juste vi- phemes centre la Divinite, cellev ant , el bene omnia de Deo ere- ci , savoir des Leonistes , a une dant , et omnes arliculos tjui in grande apparence de piete; en cela sytnbolo continenlur : solummodo qu'ils vivent justement devant les romanam Ecclesiam blasphemant , hommes , croient bien de 1'Etre et clerinv..,, etc, supreme, et regoivent tous les ar-
ticles du symbole; seulement ils blasphement 1'Eglise romaine et le clerge".
On ne peut croire, dit Basnage ? que Reynerus put parler ainsi des disciples de Valdo 3 dont il etait presque eoutemporain. Mais les Leonistes etaient les disciples de Valdo de Lyon ; il a done voulu parler ici d'une autre secte plus ancienne qu'eux ? mais avec le nom de laquelle il a confondu leleur 5 . Or ? les Vaudois des vallees ? qu'il a pris pour les disciples de Valdo , presentent precisement les memes caracteres qu'il emimere ici pour les Leonistes.
3. Le grave et savant SCHROECK.H semble appuyer mon opinion , puisqu'il dit , dans son Histoire universelle de CEglise , t. XXIX , article faudois : u Ce ne fut pas le seul nom que 1'on donna aux disciples de Yaldo ; on les appelait aussi Leonistes , car Lyon se i, nonmiait encore Leona outre Lugdunum. n Or, comme je 1'ai fait remarquer, les caracleres d'une secte tjui dura depuis le temps de Sylveslre , ou meme depuis les Apotres , ne peuvent s'appliquer aux disciples de Valdo; il faut absoiument qu'on 1'ait confondue avec une autre. Mais remarquez qu'a 1'etranger de nouveaux habitans sont presque toujours designes par le nom appcliatif de leur pays, plutot que par tout autre. Italiens , s'ils sont d'ltalie ; Francois , de France j Leonistes , de Lyon, et Vau&ois ^ des vallees.
La seule erreur, pourtant bien concevable, qui ait mis taiit de eonfusion dans cela, est que Vauteur de la Summa de Caiharis et Leonistis , a fait des Vaudois les disciples de Valdo, et Leonistes ceux qui elaient des Vaudois.*
* On a des examples de ce que le nom de Leonistes on de Pauvres de Lyon , a souvent ete allribue a des partis a qui il ne convenait pas du tout, Dans le decret de Lucius centre les lieretiques , il est dit :
. . . eos qui se humiliates, vel Pauperes ceux qui portent faussement la
Ae Lugd-ino , fylso nomine mentivntur. :iom i'huniilies , ou de paitvres de Lyon, Dccret. Greg. . lib. F. iff, 7 , c. 5,
Si maintenant nous parvenons a prouver que de 1'It'alte en lutriche et en Boh erne , ou nous les trouvons dans ces passages, il est reellement venu des Vaudois ; 1'identite en sera completement reconnue.
Or, voici im passage de I' Hist, ancienne et mod. des Freres de Boh. et de Mor. par BOST, ministre du Saint- Evangilej vol. II, 1. 3 , ou il est dit: Outre les Faudois y cpii dans le douzieme siecle avaient ete envoyes de Dieu en Boheine pour seconder les Freres dans leur lutte centre la puissance papale, une nouvelle colonie d'entre eux, chassee de France et d'ltalie par de nouvelles persecutions ? etait venue se refugier en Autriche. J> On sait que les vallees vaudoises occupent egalement les frontieres de 1'Italie et de la France; mais, enfuij ce quiprouve sans replique, d'abord, que nos Vaudois ont ete en Bolieme; et ensuite ? qa'ils ne se reconnaissaient pas pour etre de Valdo ? sont ces premieres paroles de leur lettre au roi Uladislas ? conservee en partie par PERKIM (ch. IV ? p. i3) et LEGER (partie I. re ? ch. XXX, p. 186):
Serenissimo Rey Lancelau, Au Serenissime Roi Lancelau,
a li Due , Baron , e a li phis-vieil aux Dues, Barons et aux plus vieux
del Eeigne : lo petit tropel de li du regne : le petit troupeau de
cTirestians , appela per fals nom , chretiens , appeles par faux nom ,
falsament Povres, o V 'aides. faussement Pauvres ou Taudois.
Gratia sia in Dio lo Pa'ire e en Que la grace soit en Dieu le
Jesus lo Filli de luy, etc. Pere et en Jesus son Fils , etc.
L'idiome en est le meme que celui des anciens livres vaudois, et presque celui que Ton parle encore dans nos vallees. L'identite est frappante sous ce rapport; mais leurs liabitans n'ayant jamais voulu porter d'autre nom que celui de chretiens (voyez la note i 38), c'est a Tusage
seul et a la force des cboses (parce qu'ils habitaient les vallees) qu'ils durent celui de Faudois ? dont ils se defendent ici ? comme je 1'ai deja observe.
Us furent long-temps ignores dans ce nouveau pays, comme on peut le voir par la preface de la confession de foi des Freres de Boheme, rapportee dans LYDIUS, fFaldensia , 2. e vol.
Circa initia autent Ecclesiarum Lors de la formation de nos nostrarum in vicinis Bohemice ter- Eglises se trouvaient dans les enrls , fuerunt Waldensium Ecclesice virons de la Bobenie quelques aliquiB in Austria , imprimis et Eglises de Vaudois en Autriche et Marcliia. Sed cum oppresses trran- surtout dans la Marche (de Brannide pontificia , conventus publicos debourg). Mais comme elles n'a- 72071 halerent , neque scripta horum vaient point de reunions publiques extarent ulla , ignotce noslris fuere etant opprimees par la tyrannie prorsus. pontificale, et qu'il n'existait au-
cun ecrit de leur part , elles nous furent generalement inconnues.
Et ? pour confirm er encore que ces Vaudois n'etaient point des disciples de Valdo de Lyon, voici ce que dit Reynerus, au chapitre III de sa Summa^ de ces memes LeretiqueSj dont il vient de parler :
In omnibus verb civitatibus Lorn- Presque dans toutes les villes
bard'ue plnres erant scholm de la Lombardie , les heretiques
hcerelicorum. ^ avaient un grand nombre d'ecoles.
Or ? puisqu'ils avaient des ecoles en Lombardie , pays qui ne s'etendait que jusques au pied des Alpes, il n'est pas probable qu'ils fussent sortis de Lyon. Un fait ? d'ailleurs assez caracteristique ? acneve de les faire reconnaitre pour une branche de ceux des vallees ? ou quelquefois anciennement , dans les reunions de fideles , le Barbe de-
4. Je suis loin de pretendre que toutes ces ecoles fussent dues aux Vaudois des vallees. II y en avail sans doute, et leplus grand nombre, d'Avnauldistes, de Patareni , de Berengeriens, de Cathares , etc. ; mais teci ne cliange rien a la valeur de mon argumentation.
mandait : gardez si riest-il pas du bois tors entre pour dire ? n'y a-t-il point de faux frere qui puisse DOUS traliir ; <.
In locis et horis occultis docent Dans des lieux caches et a des et discunt , nee aliquem admitlunt , heures indues ils s'instruisent et i non sit credens eorum. Quando enseignent; mais ils n'admetlent
simul conveniunt , tune primo di- personne parmi eux qui ne parlage
cunt : cavete , ne inter nos sit li- leur croyance. Lorsqu'ils sont ras-
gnum curyum. sembles , ils se disent d'abord :
Reynerus, chap. III. prenez garde qu'il n'y ait pas entre
nous du bois tortu.
Ajoutez a cela le temoignage de tous les ecrivains nationaux, qui attestent 1'arrivee de ces Vaudois en Boheme. CAMERAIUUS , Historica narratio de Fratrum orthodoxorum Ecclesiis in Bohemia... , etc., p. 104.
Circiter tempus illud audierunt (Fratres Bohemici) esse quandam
Environ ce temps-la ils apprirent (les Freres de Boheme) qu'il
congregationem veterum falden- y avait aux environs de 1'Autriclie
slum , in locis vicinis Austria: , cui prceessent viri docti piiyue , ct
une certaine congregation d'anciens Vaudois, dirigee par des
in qua evangelica disciplinn vige- liommes doctes et pieux , et dans
ret , etc. . laquelle regnait la discipline evan-
gelique.
Et an chapitre vingtieme de Touvrage assez rare, intitule : Historia peivecutionum Ecclesice bohemicw ? jam inde a primordiis conversionis suce ad christianismum ? hoc est anno 89 4 ? ad annum usque i632...., etc. ? on lit :
Cumque in coiifinis M.oravi(s et j^ustrice TJ^aldensium quosdam esse
scirent ad illos Michaelem
Zambergium ^pastorem suum., olim ab episcopo romano ordinatum , cum aliis duolus miserunt. Inveniunt illi episcopum eorum Slephanum , qui ac cito episcopo altero et aliquot e ministris , originem
Lorsqu'ils surent que dans les confins de la Moravie et de 1'Autriche ctaient quelques Yaudois ils y envoyerent -leur pasteur Michel Zamberg, qui avait autrefois recu les ordres d'un eveque catholique, avec deux autres d'entre eux.
Ils trouverent la le pasteur Vaudois, Etierme,qui, ayant fait venir
suam usque a Constantini tempori- son collegue, et quelques autres bus , doclrince item suce articulos , de leurs ministres, leur exposa ft f]uid liactenus horrendi per Ita- leur origine, depuis les temps de Ham et Gallium passi essent , ex- Consjantin , les articles de leur foi plicant. et les choses affreuses qu'ils avaient
souffertes jusqu'alors dans 1'Italie et dans la Gaule.
On se mo que de cette tradition, par laquelle les Vaudois reraontent jusqu'au temps de Sylvestre , sous Constantin ; mais il faut avouer pourtant qu'elle n'est pas nouvelle et doit avoir quelque chose de respectable par son anciennete. Toutefois elle prouve du moins qu'ils ne se croyaient pas issus de Valdo ! outre cela, elle aclieve de demontrer que les caracteres attribues dans 1'ouvrage de Reynerus aux evangeliques de l'Allemagne ? dont il y est parle , s'appliquent directement a ceux de nos vallees ; puisqu'ils en etaient sortis. La croyance qu'ils remontent jusqu'au temps de Sylvestre, se retrouve egalement clans les Alpes, et dans les anciens livres patois que nous avons conserves. Elle ne saurait par consequent s'appliquer aux partisans de Valdo ., qui n'existaient pas encore alors.
A cette accumulation de preuves de tout genre, et de probabilites de toute espece, qui se reunissent sur le meme fait, il n'est pas inutile d'ajouter que le resultat, auquel Gretzerus arrive par de semblables recnerches, dans ses dissertations ante scriptores contra JValdensium sectfjm, est absolument le meme que celui-ci; puisquej apres avoir examine les litres des Vaudois a cette antiquite si reculee, il finit par dire, pour derniere raison centre eux, que les Arriens et les Manicheens aussi datent des premiers siecles du christiamsme, sans en etre moins coupables pour cela. La culpabilite n'est pas la question
que nous devons examiner ici; il suffit pour le moment que 1'antiquite soil reconnue. Elle Test d'une maniere aussi formelle dans ce passage des Miscellanea Baluzii 7 p. 296, ou les Vaudois sont condamnes comme une heresie contemporaine des Donatistes et des Manicheens.
.tjuos dicelant Ecclesiam ro- . . . .il condarune ceux qui disaient
manam carnalem et meretricem quel'Egliseroniaineetaitla grande
magnam , et auctoritate et poles- prostitue'e, et n'avait ni pouvoir
tale privatam , damnat , non sicut ni autorite , non comme uue nou-
novam hceresim , sed sicut Tiasresim velle heresie; mais comme heresie
Donatismorum et Manichceorum ac des Donatistes, des Manicheens et
Faldensium. des Vaudois.
Les Manicheens sont du troisieme ? et les Donatistes ? du quatrieme siecle. Us nous ramenent done precisement a I'epoque que nous avons indiquee pour 1'origine des Vaudois; c'est-a-dire 5 a celle des dernieres persecutions centre les chretiens ? au temps de Sylvestre et de Constantin le Grand. (Voyez aussi la note 43.)
APPENDICE A LA SECORDE PART1E
On pourra me demander., comment il se fait que Reynerus 5 a cote de cette secte cjuce duravit a tempore Sylvestriy et qu'il appelle quelquefois Leoniste^ mais que je soutiens etre issue de nos vallees, en indique pourtant une autre ? dont Valdo est le fondateur? Le voici: Valdo fut chasse de Lyon avec ses partisans par Jean de Belles-Maisons 5 ; une partie s'en vint loger dans les
5. D'autres auteurs Tappellent Jean de Belles-mains ; son noni latin est Johannes Belesmanis ou Belesmanensis. On n'est pas d'accord sur Tepoque de 1'apparition de la secte de Valdo. Fuesslin dit en 1173;
Alpes de Piemonl (oil peut-etre leur dbef, amene jadis par son commerce, aurait pulse les elemens de sa doctrine), et agreeretit , dit GILLES, de s'habituer aux vallees susdites , non-seulement pour les avoir trouvees de situation favorable a leur condition ^ avec assez de terroir vide pour leur besoi7i; mais aussi POUR Y AVOIR iiECOGNu LES ORIGINATES et circoiivoisins , non e'loignes de leurs sentimens et cognoissance QUANT A LA RELIGION. ( GILLES, Histoire ecclesiastiaue des Eglises reformees autrefois appelees <vaudoises^ chap. I. er , p. 7.) Ces origin aires existaient done avant eux! Or, on tient aue le susdit Pierre J^aldo , aui estoit h Lyon un de leurs prmcipaux pasteurs ^ accompagna cette troupe venante iiers les Alpes du Piedmont , et y <vit son troupeau loge avant de le quitter pour s'eti retourner i)ers les autres troupes , lescfiielles s'estoyent acheminees vers le septentrion : desauelles il conduisit lui-meme une partie en Soheme , et aue la il continua le reste de ses jours. (Id. ibid.)
11 est permis de croire qu'une partie de nos Vaudois se joignit des-lors a lui ; mais sans admettre cette reunion subite , Bost parle d'une emigration d'entre eux dans ces contrees, Tan 1176; et PAUL STRAWSKY, Hist. Rep. Bohem.j p. 272, confirnie le meme fait. Quoi qu'il en soft, le milieu du douzieme siecle fut 1'epoque de Tincorporation des disciples de Valdo a 1'Eglise vaudoise, lacjuelle Us regarderent et respecterent tou-
d'autres settlement aprds le concile de Lateran , tenu en 1179; ou lors de celui de Tours, deja en 1163. Je ci'ois qu'on petit indiquer une dale approximative, de 1165 a 1175; car au coucile de Lateran deja nous savons que Valdo fit demand er la permission de precher publiqueoient 1'Evangilej ce qui lui fut refuse.
c < jours comme leur mere-eglise. ( Abrege de 1'histoire des Eglises esclavonnes et vaudoises. Bale , 1786; periode II, chap. III.) Voila pourquoi les auteurs qui les connaissaient peu, tels que 1'augmentateur de Reynerus, furent portes a les confondre. C'est tout simple] En meme temps que les Leonistes apportaient de Lyon 1'histoire de leur Valdo, les habitans de nos vallees apportaient celle de leurs a'ieux et leurs traditions antiques, qui se repandirent pele-mele et sans eclat : on les a recueillies comme elles furent repandues ; c'est a la critique, c'est a nous maintenant de les choisir et de les distinguer.
Mais je veux aller plus loin encore J Nous avons dit, que les Vauclois furent considered comme la mereeglise des disciples de Valdo ; et la-dessus, Moneta, qui vivait au commencement du treizieme siecle ? en etant presque contemporain 5 merite d'etre pris en consideration ; or, en parlant de ces derniers, il dit (1. V ? ch. I. er ? . 4, p. 402) :
Quidam dixerunt 9 quod Valde- Quelques-uns pretendent que
sius ordinem habuil ab universitate Valdese recut son ordination de
frutrum suorum. Eoj-um autem , 1'assemblee meme de ses partisans.
ijui hoc dixerunt , principalis auc- Et leur premier auteur fut un cer-
tor fuit tjuidam hteresiarcha pan- tain heresiarque des pauvres de
perum Lombardorum. Lombardie.
Main ten ant, dit Reynerus :
Dividitur hceresis in duas paries; Cette heresie se divise en deux PRIMA PARS vocatur PAUPERES ULTRA- partis ; le premier, qui se nomme MOWTAKI , secunda vero Pauperes des pauyres Ullramontains le se- Lombardi : et isti DESCEKDERUKT cond , des pauvres de Lombardie : AB ILLIS. et ceux-ci sont descendus des pre-
miers.
REYNERUS, Summa de Calh. et Leon. (MARTENE, t. V ? p. 1776.)
Ces pauvres ultramon tains, dont on voit toujours descendre les autres sectes opposees a 1'Eglise romaine, qui etaient-ils , sinon ceux qui habitaient entre ces montagnes des Alpes, pleines encore de la lumiere de l'Evangile$ on du moins qui en etaient sortis pour se repandre aux alentours? Gar on appelait^ dit Duvernoy, transmontani ou ultramontains , ceux tjui etaient passes des Bailees dans la Provence (Abr. de 1'hist. des Egl. escl. et vaud., cli. IV, . 92, p. 210). Et de nos jours encore on dit, dans les communes les plus rapprochees de la plaine , de quelqu'un qui habite la region superieure des montagnes, al e D'AULTRA MONT ! Ges paroles meme sont devenues une sorte de jeu de mots, en prononeant ainsi al e del autr mond^ ce qui veut dire alors il est de I autr e monde-, comme pour se moquer ainsi de la distance a laquelle son liameau 1'exile du reste des vivans. Mais si Ton conceit que les designations du treizieme siecle aient dii se perdre, lorsque les partis se sont eteints, on concoit aussi qu'il ait pu s'en conserver des traces dans cette locution singuliere , dont la prononciation et le sens se sont modifies aujourd'hui.
SCHROEKH, dans son Histoire, observe aussi, que les plus anciens P^audois etaient appeles ultramontains; ce qui montre qu'on les distinguait en deux classes : ceux de Valdo, et ceux des vallees.
USSER le confirme, en citant Yvonetus 6 ( De christia-
Voici les pai'oles d'Yvonetus lui-meme
Duo sunt genera sectce ipsorum. 11 faut distinguer deux genres
Quidam dicuntur perfectly el hi de secte parmi eux. Quelques-
,, proprie vocanluf Povres Valden- uns se nomuient parfaits ; et ce
<t ses de Lyon. ///, nihil sont propi'ement ceux que Ton
,< proprium dicu.nl se habere , nee appelle Povres FaldensesdeLyon.
narum ecclesiarum in occidentis prcesertim partibus continua successions. Notes 87 et 38).
(t domos , nee possessiones ^ nee cer- Ceux-ci disent n'avoir rien ea tf tas mansiones. Conjuges si auas propre, nimaisons, ni biens, ni K ante habuerunt , relincjuunt. J> demeures assurees. S'il y en a
quelques-uns qui aient eu precedemaient une epouse, ilsl'abandonneut. "
(YvoHEius , Tractatus de hceresi pauperum de Lugduno dans MAR- TENE, Thes. , t. V, p. 1731.)
Ce n'est aucunement la le caractere de nos Vaudois, qui tributa principi et sua jura domi- payaient regulierement le tribut nis , sedulb et summa fide pende- a leur prince , et leurs droits aux bant* ; Dei cultum assiduis preci- seigneurs; qui rendaient un culte bus et morum innocentia pro se assidu a Dieu, par leurs prieres , ferebant. et portaient sur leur figure Fin-
nocence de leurs nieeurs.
(DE THOO, liv. VI, jffistoriarum, edition de Francfort, t. I, p. 293.)*
^dmatores maxime pads et Iran- Aimant surtout la paix et la {juillitatis morum suavitate con- tranquillite; etant d'une fermete /irmationef/ue singulari. Operis et d'une douceur de mceurs sinlaboribusque maxime dediti. gulieres. Tout en tiers adonnes
a leurs travaux et a leurs ouvrages,
(CAMERARIUS, De excidio reliquiarum Faldensium et ^Ibigensium lugubris narratis. Heidelberg, 1606, p. 304, etc.)
Et c'est positivenient de Vau4ois sortis des vallees du Piemont qu'il s'agit ici ; car il y parle de Meriiidol et Cabrieres , et dit :
qui incolarum Merindolii ac Ca- ceux qui recherchent plus profonbj-ierce vicinorunifjue locorum , ge- dement Forigine des habitans de nus altius repetunt , ajunt a CC Cabrieres, deMerindolet des lieux ferme annis e Pedemontis in Pro- circonvoisins, disent que depuis vinciam profeclos , etc. environ deux cents ans ils sont
(Id. , p. 303.) venus dans la Provence depuis le
Piemont.
Ceux-ci etaient maries et n' abandon naient pas leur compagne;
* II fallait pour cela qu'ils eussent
aliquid proprium , et domos , et posses- quelque chose en propre , des maisons , stones , et certas mansiones. des biens et des demeures assurees ,
autrement ils n'auraient pas pa payer de droits ni de femiages ; ils sont done differens des Povres Valdenses de Iff on: nous allons voir qu'ils leuj- etaient anterieurs.
Yoonetus duo genera Vfalden- Yvonetus etablit deux especes
slum facit ac priori tantum , cui de Vaudois; la premiere d'abord
proprie nomen Paupc-rum Balden- a laquelle s'applique veritablement
slum de Lyon accomodat , att ribuit le nom de Pauvres Vaudois de
tfiiod nihil proprium Jiabere , dice- Lyon , et qu'il caracterise en disant
rent etc. qu'ils pretendaient n'avoir rien en
propre. . . . etc.
comnie on peut le voir par ce meme ouvrage, pour ce qui regarde la Provence; par GILLES et LEGER pour les vallees d'ou ils etaient sortis, et par REYWERUS pour 1'Allemagne, ou ils s'etaient aussi repandus :
unusquisfpe nostrum uxorem suam cnacun de nous a une epouse et kabet , et cum ea caste vivit. vit chastement avec elle.
( REYWERUS , cap. fill. )
Le nom de VauAois meme n'etait pas inconnu alors. L'eveque de Toul nous en fournit une preuve, en disant:
de hcerelicis autem ijui vocantur quant aux heretiques qui se nom- AVadoys ; prfecipimus . . . . etc. nient JVadoys^ nous ordonnons
.... etc.
(Statula synodalia Odonis Episcopi Tullensis^ anno 1192. MARTEWE, 1. IV, p. 1182.)
On voit ainsi la transformation successive de Valdenses^ qui , selon le passage d'Yvonetus y etait aussi le root vulgaire, en TVadoys , VOVLdes , et plus tard enfin Vaudois. L'etymologie de ce nom n'etait pas la meme que pour ceux de Valdo ; car , Kabitans des vallees , ou en etant issus, c'est d'elles qu'ils 1'avaient pris:
Dicti sunt Valdenses nimirum a Les Vaudois sont probablement valle densa. ainsi appeles de vallee profonde...
(BERNARD DE FOHTCAOD, Contra Faldenses. Preliminaires. )
Tandis que les disciples du reformateur lyonnais
dicebantur a primo hujus hceresis recurent leur nom du premier auctore , (jui nominatus fuit tVal- auteur de leur heresie, qui se densis. nommait Valdensis.
(STEPHAKUS DE BELLA VILLA, De septem dortis spiritus sancti (tit. 7 , cap. 3i.)
Faldensis en lui-meme, signifierait deja Vaudois , ou quelqu'un fjui a eu des rapports avec les vallees ,- c'est ainsi que le nomme V\ r ernerius Lanius , dans le Fascicul. Temp, jfctat. 6 ; mais Moneta 1'appelle Valdesius (edition de RicKini, Rome 1743, fol.$ p. 402) ou Valdisiui (Id., p. 371) ; et , quoi qu'il en soit, ses partisans devraient-
Ce renoncement a toutes choses n'etait pas dans les principes de ces PLUS ANCIENS VAUDOIS ? tfui^ continue Schrceckh 3 se separaient formellement de VEglise roet lui donnaient le nom injurieux dont il est
.s'appeler, en consequence, VALDESIEHS , partisans de Valdo , au lieu de VAUDOIS, qui est habitant des vallees ; comme, par exemple, les nomme Mappeus , dans ce passage :
vidimus in concilia romano , sub nous vimes dans le concile tenu Alexandra III celebrate , Valde- a Rome , sous Alexandre III, des sios homines . . . etc. Valdesiens, hommes simples... etc.
(Citation d'UssEK , De christianarum Ecclesiarum successione et statu; Londres, 1682, fol. , p. 112.)
Tandis que les autres seraient toujours et reellement faldenses , ou Vallenses (EBERHARD DE BETHUKE, cap. 25), ou Convallenses (Ds THOU , liv. 27 ), ou Vaudois.
Au fond de ces vallees ils vecurent dans la retraite et 1'obscurite, jusqu'a ce que leur doctrine plus repandue les eut fait connaitre au dehors. G'est pour celaque, faisant allusion a cet etat deplorable ou, selon lui , ils etaient plonges, Eberhard de Bethune dit, en expliquant leur nom de la meme maniere :
Yallenses se appellant , eo quod Les Faldois s'appellentainsi, de m valle lachrymarum maneant. ce qu'ils demeurent dans la vallee
de larmes.
(Liber antihceresis , cap. 25. )
Voila done, sans contredit, d'apres les auteurs meme de 1'epoque, deux classes de Vaudois bien distinctes, et formellement etablies: si elles se sont confondues plus tard, il ne faut pas en conclure qu'elles 1'aieut toujours etc. Et quand meme : il suffit qu'il y en ait deux, pour que 1'une doive etre anterieure; et le nom de celle-ci ne pouvant pas venir de F~aldo , qui n'existait pas, il faut necessairement que, d'apres les auteurs indiques, elle Tait pris de vallee Yoila qui est decisif ! Pourquoi done voudrais-je refuter encore cette idee ridicule, qu'au sein profond de ces montagnes ou ils existaient avant lui, nos Yaudois aient du leur origine au reformateur des rives du Rhone ? .....
On peut detruire de toute maniere , et battre sur tous les points cette superficielle supposition. Ceci , d'ailleurs, n'est, apres tout, qu'un modeste argument ajoute a tant d'autres, et jete en passant a la fin d'une note snrnuraeraire , a laquelle chacun donnera la valeur voudra.
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parle dans V Apocalypse de Saint-Jean; ce qui, cette fois, se rapporte tout-a-fait a nos valleesj on y appelait 1'Eglise romaine :
La Doriii de las gent , per sub- La prostituee des peuples par jection de las errors^ de lipecca, la sujetion des erreurs et du peetc. che. . . etc.
Venaient ensuite des exhortations pressantes de s'en separer ; tout le chapitre suivant n'a que cela pour objet.
Si lo Christian s entengu per Si le Chretien est oblige par
commandameiit departir , etc. , de commandement de se separer de
1'Ante-Christ. t Anlcchrist.
Lo es dit , e es proya del veilli Cela est dit et demontre par le
e de novel Testament ; car lo Sei- vieux et le nouveau Testament ;
gnior dis , Esaia 52 : Departe car le Seigneur dit , Isa'ie 52 : Re*
vos, depart^ vos, issfe d'aqui,noa tirez-vous , retires-vous , sortez de
voilla tocar la soza ; isse del mez la , ne veuillez point toucher a
de lei. Vos liqual porta li veissel chose souillee ; sortez du milieu
del Seignior, sia munda : car vos d'eux. p^ous , qui portez les vases
non issire en la rumor, ni non du Seigneur , soyez purifies: car
vos appropriare en la fuga. " E vous ne sortirez point dans le tu-
Jeremia 50 : Fuge del mez, de multe y et ne vous arrangerez point
Babylonia, saille de la terra de dans la fuite. " Et Jeremie 50 :
li Caldei, e sia enaima cabri de- Fuyez du milieu de Batylone^
vant le grez. ..." etc. sortez de la terre des Chaldeens ,
et soyez comme les chevreaux devant le troupeau. "
{Trails, de V Antechrist, LEGER ; p. 74 et 77. Premiere partie^ ch. X1 1^. }
On sait que ce ne fut jamais la tendance generale des Vaudois descendus de Valdo ? qui conserverent longtemps encore diverses pratiques du papisme. Or ? pour demontrer quils ne firent que se raeler a d'autres qui leur etaient anterieurs, il suffit de citer ce passage d'Ethienne de Borbonne (ou de Bella- Villa 3 comme il est quelquefois appele : De septem donis Spiritus
tit. 7 3 ch. 3i), oil il dit ? en parlant des disciples de ce reformateur :
in Provincial terra et Lombdrdice qu'ils se melerent a d'autres here-
cum aliis hcereticis se admiscentes , tiques dans le territoire de la Prc-
et errorem eorum bibentes et se- vence et de la Lombardie, buvant
rentes. . . . etc. et semant leurs erreurs. . .. etc.
Ce qui prouve bien clairement qu'il y avail deja entre la Provence et la Lombardie (ou se trouvent d'une maniere fort precise les vallees vaudoises) des evangeliques opposes a 1'Eglise romaine, dont ils ont adopte la doctrine 3 loin de leur apporter la leur.
Mais en voila plus qu'il n'en faut pour etablir cette these ? que les Vaudois sont anterieurs a Valdo, et que les passages de Rejnierus ou il se trouve fait mention de la haute antiquite de certains hereticjues (qu'on les appelle Leonistes ou autrement), se rapportent de fait et doivent s'appliquer directement aux Vaudois des vallees ; qui furent aussi distincts des pauvres de Lyon^ dit 1'auteur des CINQ LETTRES ? que Vont ete les Hussites des Luthe'riens y (jui suivirent la meme doctrine (lettrel. le ? page 14).
La derniere autorite que je me permettrai de citer, est celle du celebre predicateur allemand, ROEHR ? qui ? dans ses Notices theologicjue s 3 inserees au t. VIII ? premiere partie^ p. 181 de la Bibliothecjue critique des pre'dicateurs ? apres avoir nettement etabli la difference qui existe entre les Vaudois disciples de Valdo ? et ceux qui sont indigenes des vallees du Piemont, n'besite pas a faire remonter ces derniers jusqu'a Claude de Turin, et meme a placer leur origine dans une epoque anterieure a lui.
Passons a un autre genre de preuves.
TROISIEME PARTIE
Quoique nous ayons a deplorer la perte de la plupart des manuscrits vaudois qui auraieDt pu le mieux nous servir dans 1'examen de leur origine ? il nous en reste cependant encore un certain nombre ? dont la date est de beaucoup anterieure a la naissance de Valdo. Tels sont rAlmanach spirituel et une Confession de foi de 1'an n 2 o , dont 1'authenticite pourtant ne me parait pas suffisamment prouvee. Quant au livre de 1'Antechrist, on Ton fait un tableau des pratiques de 1'Eglise romaine opposees a 1'Evangile ? il offre bien les traits des mceurs du onzieme et du douzieme siecle ; mais ? il faut I'avouer, nous n'avons pas non plus sur son authenticite des preuves tout-a-fait incontestables.
J'attacberais pourtant une certaine autorite a cette note marginale de PERRIN (p. 253) : Ce livre de VAntechrist se trouve en un livre vieulx^ escrit a la jnain y aufjuel sont contenus plusieurs sermons des Barbes ? en date de Ian ii2o7 ? conserve parmi les Vaudois des Alpes , descjuels nous I'avons eu avec plusieurs autres ; car elle prouve du moins que ce n'est pas LEGER luinieme qui a date de son propre arbitre les pieces qu'il
7. M. B.AYif GUARD , dans son Choix de poesies originales des Trour badours^ t. II, p. CXLIV, dit que le traite de 1'Antechrist porte la date de 1126. C'est probablement d'apres les manuscrits de Geneve ? d'ou il a tire les Poesies -vaudoises publie'es dans son recueilj mais Leger ne dit pas que le traite de 1'Antechrist s'y trouva compris, Je renvoie les explications au chapitre de la literature des
public ? comme on Ten avail accuse; et que cette date se trouvait reellement sur les manuscrits originaux envoyes a Perrin depuis nos vallees, pour la composition de son histoire, comme nous 1'apprend d'ailleurs GILLES, chap. LI, p. 383.... Nous lui fournismes aussi un grand nombre de Iwres des Faudois , escrits a la main } que nous recueillismes principalement en la Bailee de Luserne et j4ngrogne..*, etc. (Le catalogue en est conserve par LEGER, partie I. re , p. 24.) Or, a cette epoque, comme 1'a fort bien observe M. Raynouard, pour la Nobla Ley con , la date d'un manuscrit ne paraissait pas chose tres-importante; et si Ton avait ete tente de faire quelques changemens, ils eusseut porte plutot sur les opinions dogmatiques qui y etaient renfermees, que sur tout autre objet.
Outre cela, dans la copie qu'eu a donnee Leger, on trouve par intervalles des accens sur les mots, tels que: derecby seren^ vbs , es y entengu^ sanctita^ deithy /or, etc. . . . , ou il n'y eiit eu aucun besom de les mettre, s'ils n'avaient pas ete dans le manuscrit. ( Je dis cela pour ceux qui pretendent que Leger aurait altere par une orthographe moderne le caractere de ses originaux, ce qui pen* avoir eu lieu tout au plus par 1'adjonction ou le retranchement de quelques lettres parasites dans un fort petit nombre de mots.) Or, M. Raynouard, en parlant du poeme de Boe'ce, observe (t. II, p. CXXII) qiic plusieurs mots sont marques d'un accent. Je regarde, dit-il, ce signe comme une preuve d'antiquite.
Nous ne parlerons point ici du catechisme de 1100 ; il serait un petit chef-d'oeuvre meme pour des siecles plus avances. Son importance est fort grande pour nous
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sous le rapport de la doctrine, et il merite un examen particulier, dontnous nous occuperons plus tard. J'arrive a la NOBLA LEYC.OW, qui est la piece fondamentale de mon argument.
Si nous avions les manuscrits originaux des livres que j'ai cites ? que 1'ecriture put en etre examinee, et que la date qu'on leur conteste fiit lue -sur le codex lui-meme, ce fait trancherait de suite la question. Si le nom de Vaudois^ enfin, se trouvait en toutes lettres ecrit dans ces ouvrages, anterieurs d'un demi-sieele a Valdo, quelle objection resisterait a des actes aussi peremptoires? Eh bien ! le nom de Vaudois se trouve dans ce poeme date de 1100, et cette dale n'est point en chiffres, mais ecrite dans le texte avec precision; et qui plus est, dans un vers , de sorte, qu'on n'eiit pu la changer sans changer la mesure. Mais cela est inutile, car les personnes cjui I' examiner o?it avec attention , jugeront (jue le manuscrit ria pas e'te interpole (RAYWOTJABD, t. II, p. CXLII). Ce teinoignage du savant paleographe doit avoir beaucoup de poids pour nous; puisque aucun autre, de Favis de tous les juges competens, ne possede une connaissance plus approfondie des ecrits du moyen age, que 1'auteur du Choix de poesies originates des troubadours; or, il se prononce formellement pour 1'authenticite de la Nolla Ley con. J'ai confere, dit-il, le texte du manuscrit de Geneve avec celui du manuscrit de Cam-
bridge, public par Samuel Morland. Les suc-
cesseurs des anciens Vaudois, ni les dissidens del'Eglise romaine, qui auraient voulu s'autoriser des opinions contenues dans ce poeme , n'auraient eu aucun interet i, a faire des changemens; et, s'ils avaierit ose en faire,
ces changemens auraient Lien moins porte sur la date du poemej que sur le fond des matieres qu'il traite ? pour les accommoder a leurs propres systemes dogmatiques. Enfin^ le style meme de I'ouvrage, la forme des vers, la concordance des deux manuscrits, le genre des variantes qu'ils presentent^ tout se reunit en faveur de I'authenticite de ces poesies.
Elle a cependant trouve des incredules. FUESSELIN le premier 1'a attaquee dans son Hisloire de I'JEglise et des heretic/iies au moyen age; et presque tous les auteurs qui sont venus apres lui ont suivi son exemple. Je les laisserai tous de cote 3 pour ne m'occuper que du chef qui marche a leur tete, et qu'ils n'ont fait que copier plus ou moins , servilement. Ftiesselin est un hoinme de beaucoup d'erudition ? mais de peu de critique; je ne crains pas d'etre dementi. Son erudition meme n'est pas toujours aussi complete qu'on a bien voulu le supposer; et ? pour en citer un exemple ? qui n'augmentera pas 1'etendue de cette note, puisque les pieces d'appui s'en trouvent deja dans ce que j'ai dit preced eminent ? il met en doute que les evangeliques a qui les Freres de Boheme ont enVoye une deputation pour recevoir d'eux la premiere ordination de leurs pasteurs^ fussent reellement des Vaudois. Or ? il est permis de croire qu'il ne se souvenait pas des passages rapportes dans la seconde partie de cette note, qui, etant lus en entier dans 1'original ? ne laissent pas le mpindre doute sur ce sujet. II ditj a la p. 96 du II. e vol., que les Vaudois ont fini par etre reform es. Ignore-t-il qu'ils ont encore leurs Eglises particulieres et distinctes aujourd'hui ? Precedemment il avait avance que 1'on ne trouve nulle part Ten-
tretien d'OEcolampade avec les deputes vaudois, qui lui vinrent de Merindol et Cabrieres. Gependant le discours de ces deputes et la reponse d'OEcolampade sont rapportes tout au long, depuis la p. 161 jusqu'a la i66. e des Annales de Scultet^ renfermees dans la cinquieme partie de I'Historia litter aria reformationis , Francfort et Leipzig, 1717, in-folio.
Je n'ai eu besoin de parcourir que quelques feuillets de Fuesselin, pour rencontrer ces exemples, et je presume que dans le corps de 1'ouvrage ils ne sont pas les seuls.
Son erudition surprenante, il faut l'avouer ? a reuni un grand nombre de petites choses oubliees, qui ? par le faisceau qu'elles presentent, ont acquis une certaine autorite a sa parole. Aussi n'est-il pas permis d'etudier un peu I'kistoire ecclesiastique sans connaitre Fuesselin. Mais, j'ose le dire, il n'est pas toujours asse?: logique ni assez clair, pour etre exact. Quiconque examinera avec attention son livre, reconnaitra qu'il n'y a point d'injustice dans la severite de ce jugement. Neanmoins on s'apercoit de 1'influence qu'il a exercee sur les auteurs d'histoires ecclesiastiques generales qui sont venus apres lui ? et qui n'ont point eu le temps de faire des recherches particulieres sur cliaque question de detail.
Heureux encore lorsqu'ils ont reproduit fid element son incertitude d'argumentation ; comme SCHROJECKH, qui dit, en parlant dela Nobla Leycon : t< Fuesselin a montre que ce poeme pouvait fort bien etre ecrit long-temps apres Tan 1 1 o o 3 et que 1'auteur n'est peut-etre pas un habitant des vallees du Piemont. * II ne donne aucune preuve de ce qu'il avance, et laisse partout un vague,
fiontinuel dont on ne pent rien tirer. Je ne veux pas faire 1'analyse et 1'examen detaille de tout 1'article, ou plutot des fragmens d'articles qu'il donne sur les Vaudois. Une idee principale semble 1'avoir d online : c'est de se distinguer par ses jugemens; aussi doit-on reconpaitre Tindependance remarquable qu'il montre de tous les auteurs qui 1'ont precede; de LEGER, de BASWA&EJ
d'ABBADIE, MORLAWD, AlLLIX, GlLLES, MoSHEIM, 6tC. . . .
Mais, je le repete encore, les choses que je me donne la peine de refuter ici avec des preuves, il les a avancees sans en fournir aucune a leur appui. Je ne dois pourtant m'occuper que de ce qu'il dit sur la Nobla Ley con ? et le ferai aussi succinctement que possible. Les preuves que j'ai deja donnees plus haul de son authenticite ? ne seront pas reproduces, et peuvent deja servir a le combattre.
II pretend que ce vers
Ben ha mil e cent ancz complis entierament 8
ne doit pas se prendre a la lettre, mais n'est qu'une date generate raise a la place de : il y a deja fort long-temps ; ainsi que nous disons tous les jours, par exemple : II y a deux mille ans^ que le christianisme a paru dans le monde. . . . quoiqu'il n'y ait en realite que dix-huit siecles et demi; et pas memel Nous ajoutons ainsi pres de deux cents ans a la periode veritable. D'apres le raisonuement de Fuesselin , si nous devions retrancher ce nombre de la date indiquee par la Nobla Leycon, elle cut ele conaposee avant le dixieme siecle!
13. Bien sont mille et cent ans accomplis entierement, C'est le sixieme, du poeme.
Mais, laissons de cote toutes ces futilites ! Le poeme porte sa date nettement enoncee dans son contexte, et il ne peut etre permis aussi legerement de la denaturer. Le temoignage positif du manuscrit doit etre preferable a rhypothese du conimentateur.
Dans ce temps-la indicpier une date avec exactitude, etait une sorte de difficulte dont le poete se faisait gloire de triompher. On voit ici que le nombre est bien compte : si 1'ecrivain n'eut voulu donner qu'une indication approximative et generale, il ne pouvait pas mieux rencontrer que les mille ans^ dont son epoque etait encore si pen eloignee, puisqu'elle en etait bien plus procne encore, que la noire ne Test des deux mille. Rien n'eut etc plus naturel que de dire :
Ara son ben mil ancz .... ou
Ben se trova mil ancz .... etc.
Mais 1'auteur au contraire determine avec une rare precision 1'annee ou il ecrit : il montre par cet hemistiche : complis entierament , toute 1'attention qu'il y porte ; on le voit presque s'etonner de cette date avancee! il semble que, s'il y eut eu seulement quelques mois de plus ou de nioins, il se fut fait un scrupule de les passer. Ceci est une facon de parler, sans doute; mais il n'en est pas moins vrai que 1'epoque de la composition de cet ouvrage s'y trouve formellement indiquee ; car ce n'est pas seulement le litre, mais le texte meme du poeme qui porte, d'une maniere positive, 1'an 1100. Personne ne peut prouver que cette date soit fausse : la mettre en doute, n'est point la detruire; et apres tout, en suivant ce systeme, il n'est rien, avec un peu de bonne volonte,
dont on ne put douter ici-bas. D'ailleurs, une consideration bien puissante, qui vient encore a 1'appui de son authenticite, et qui aurait assez de force pour supporter tons les developpemens d'une preuve historique, est celle qui se tire de ce vers:
Car nos yeen aquest mondt esse pres del chavon. (Car nous voyons It monde etre pres de sa fin. )
dans lequel se trouve tout entier 1'esprit du dixieme et du onzieme siecle, ou la croyance a la fin du monde prochaine etait si universellement repandue.
Ce vers, lui seul, place par consequent Fouvrage dans lequel il se trouve, avant le douzieme siecle, oil a paru Valdo; et lors meme que sa date n'y rut pas indiquee, il suffirait seul a la faire retrouver.
Cette date, jusqu'ici, a done, sous tous les rapports et de quelque cote qu'on 1'aborde, le droit de rester telle qu'elle est. Mille considerations la fortifient; et aucune de celles qu'on allegue centre elle ne 1'atteint.
GIESELER (Hist, de I'Eglise [en allemand], s'imprimant a Bonn, par livraisons, t. ///, chap. FI1 ' 3 . 86 ? p. 55 1, etc.) partage aussi 1' opinion de Fuesselin sur la Nobla Leycon. Mais il apporte a 1'autnenticite de sa date une objection d'un autre genre que ce dernier. Il dit, que ces MIL E CENT AKCZ ne doivent pas se prendre depuis le commencement de 1'ere chretienne , mais de 1'epoque de la composition de 1'Apocalypse. J'oserai observer, avec toute 1'humilite que Ton doit prendre lorsque Ton se permet de parler apres les grands hommes, que cette epoque n'etant pas meme connue de nos jours, il n'est guere probable que dans le onzieme siecle, ou
Ton n'avait ni critique ni exegese, elle le fiit mieux que maintenant.
D'ailleurs, le peu de personnes qui avaient alors la Bible ? ne s'inquietaient pas ? je presume, de la date de ses livres. Us les croyaient peut-etre tous ecrits dans la meme annee; ceux da Nouveau Testament du moins. Que sais-je ? . . . . Ce ne serait pas encore la plus bizarre des opinions historiques que Ton aurait cues alors. Du reste ? peu importe! rien ne certifie ce qu'avance M. GIE- SELER; et ? lors meme qu'on voudrait y croire sans examen ? nous trouverions encore dans la Nobla Leycon 3 ne fut-elle composee que du temps de Valdo ? despreuves inattaquables de l'existence ? anterieure a lui, d'une secte evangelique deja opposee a 1'Eglise romaine.
Ces vers :
35j. Ma encar s'en trdiia alcun al temp present, 358. Lical son manifest a mot poc de la gent. 9
ne peuvent s'appliquer aux disciples de Valdo ? dont la secte fut d'abord publique et tres-connue. Outre cela ? ce qui ferait presumer que les fideles dont il s'agit ici , existaient depuis assez long-temps ; c'est qu'ils se reprochent deja de s'etre refroidis :
1 76. Ayci nos nos poen repenre del nostre grant soport. ' et plus loin :
424. La ley de Yeshu Xrist haven abandonna, 426. Car nos haven temor ni fe, ni carita. 11
9. 357. Mais encore s : en trouve aucuns au temps present, 358. Lesquels sont manifestes a tres-peu de la gent.
An plor eanpentiment nos conven smendar. l2 etc
Mais a quoi bon entasser tant de citations les unes sur les autres? Je ne repeterai pas ce que j'ai dit sur 1'esprit du onzieme siecle ? qui y est evident ? et 1'autorite de M. Raynouard dans cette matiere doit 1'emporter sur celle de tous les commentateurs. Or^ le savant academicien dit positivement dans le second volume de son grand ouvrage sur les troubadours ? p. CXLII : la date de I' an noo ? auon lit dans ce poeme^ merite toute confiance; et Schrrecldi lui-meme, malgre sa prevention pour Fuesselin , ne peut s'empecher de dire a la fin de son article sur les Vaudois (t. 29 ? . Waldenser), qu'*7 faut croire cependant que de'jii dans les siecles recules plusieurs families vivaient dans les Bailees du Piemont se.pare.es de I'Eglise romaine. Je le pense avec lui; mais j'ajoute que la Nobla Leycon en est une preuve, ainsi que j'ai essaye de le demontrer. <, De la date de ce livre ? dit Lowther, resulte, d'une (( maniere evidente ? que les Vaudois formaient deja un {( peuple distinct a cette epoque, et qu'ils avaient du exister % de la sorte depuis plusieurs generations. Da auesta data rimane evidentemente provato ch' essi formavano a quell' epoca un popolo distinto^ ed e da presumed eke gia esistessero in cotesto modo y da porec-
QUATRIEME PARTIE
Comme cette note est deja fort longue, je passe immediatement a la derniere hypothese de Fuesselin. II dit qu.e la Nobla Leycon et les autres ouvrages des Vaudois ne sont pas d'eux, mais des Petrobrusiens. Souvenez-vous toujours qiul ne donne point de preuves ? et ne fait qu'avancer ses propres opinions. Or, a la sienne nous allons opposer celle du pieux et savant professeur de Berlin, M. NAWDEII, qui dit dans son ouvrage sur Samt-Bernard (p. 3 20) : Comme les Faudois s'etaient repandus dans les contrees OIL Pierre de Bruys et Henricus ont precke, il nest pas invraisembldble cjue cet ouvrage se soil conserve, parmi eux. II parle ici du Traite de 1'Antechristj dont la date et Vesprit sont les memes que ceux de la Nobla Leycon; mais, ajoute-t-il: Le calme et I'onction avec lacjuelle ce traite est ecrit y conlrastent trop avec le caractere comiu de Bruys et de ses adhe'rens^ pour fjiiil puisse leur appartenir 1 ?*; et plus loin : // parail vraiment porter d'un bout a
13. Sans doute la violence et la fougue des Petrobrusiens est trop connue pour qu'il soil soutenable de leur attribuer ces trailes d'une morale aussi douce et d ; un esprit aussi onctueux. , lesquels portent le noni des Vaudois; aussi Fueselin laisse-t-il indecis, si c'est aux disciples de Pierre de Bruys, ou a ecus d'Henricus qu'ils sont dus ; et comiue ces demiersj moins conuus, passent peut-etre pour avoir
Tautre le cachet de I'esprit des Faudois. Le docteur MAC-CR.IE avail deja observe ? dans son Histoire des progres et de 1'extinction de la reforme en Italic au seizieme siecle (traduite en francais ? Paris, i83i ? p. i3) ? qiiV/ est digne de remarque 3 cjue la Nobla Ley con et d'autres poeines religieux des J^audois 7 (jui sont les mojiumens les plus anciens et les plus rares de la poe'sie provencale^ noffrent point de ces allusions mordantes aux vices du clerge^ et de cette satire licencieuse (juon retrouve si souvent dans les Troubadours. Je n'ai rien a aj outer aux observations de Mac-Crie et de Neander; ce dernier cependant ajoute lui-meme ? que ? malgre les
ete d'un caract^re plus paisible , on va voir ce qui en est , par des temoignages contemporains et positifs :
Qua hceresi plebs in clerum Par cette heresie (on parled'Henversa est in furore^ adeo quod ricus) la population devintfurieuse famulis eorum minarentur crucia- centre le clerge, tellement qu'on lus , nee eis aliquid vendere , vel menacait de la croix leurs domesab eis emere voluissent : immo tiques, qu'on ne voulait rien leur Jiabebant eos sicut ethnicos et pu- acheter ni rien leur vendre, et blicanos. Prteterea non tantum cedes qu'ils etaient regardes conime des eorum obruere, et bona dissipare ^ payens et des publicains. Outre sed illos lapidare aut affigere pa= cela Ton avail decide, non-seuletibulo deer ever ant i nisi principes nient de vaser leurs edifices et de et optimates ejus resisterent. dilapider leurs biens j mais meme
de les lapider et de les trainer au gibet, si le prince et ses ministres ne s'y fussent opposes.
(Acta Episcoporum Cenomanensium , cap. 35. De Hildelerto Episcopo , dans Mabillon Patera Analecta^ t. 3, p. 312, de la nouvelle edition , p. 31 5. )
Lors meme que Ton ne voulut pas attacber d'importance a toutes ces considerations, il faudrait enfin expliquer comment ces liTres se sont conserves dans nos vallees, plutot que dans les Alpes de la France, les Cevennes, et tous les lieux oil les partisans de Pierre de Bruys et d'Henricus se sont repandus , en plus grand nombre que ne le furent peut-etre jamais les Vaudois dans leurs rocbers.
LTVRE II.
grandes probabilites qu'il y a d'attribuer aux Vaudois la composition de ces ecrits, leur date si reculee empeche qu'on en ait des documens certains. Mais il parle des traites en prose, que je n'ai fait que citer au commencement de cette note, et sur lesquels je ne me suis pas arrete, la Nobla Ley con n'y etant pas comprise. Je me bornerai, pour conclure, a dire que ce poeme porte evidemment en lui des preuves de son antiquite ; encore avons-nous perdu le manuscrit le plus precieux sous ce rapport : car, je suis porte ti croire , dit M. RAY- WOTJARD, dans une note de son II. e vol., p. CXLII, (jue le jnanuscjit de Cambridge avail ete, fait sur un exefnplaire plus ancien (jue celui de Geneve. Ge manuscrit est egare 7 mais SAMUEL MORLAKD en a conserve une eopie dans son Histoire des Eglises evajigeliques des Bailees du Piemont. L'esprit de ce poeme est tout-a-fait celui dun age simple et recule; d'un peuple nourri sans alteration de la pure doctrine primitive, si touchante dans ses naivetes 5 si belle dans sa tolerance I
L'auteur , deja si souvent cite 7 du Choix de poesies originates des troubadours , dans une lettre qu'il a eu la bonte de m'adresser sur cette question, trouve un caractere de ties-grand e anciennete dans la forme rhythmique de la Nobla Leycon, en ce que ses vers sont en assonnances plutot qu'en rimes exactes ; et que les couplets d'assonnances ou de consonnances ne sont point assujettis a un nombre de vers determine. Mais il croit y reconnaitre aussi un caractere de moins grande anciennete ? en ce que les vers sont en general de douze syllabes ; regularite, dit-il, que Ton trouve rarement dans les compositions les plus reculees.
Cela ? mepermettrai-je d'observer ? n'est pas un obstacle a ce qu'elle se trouve ici. Les Vaudois avaient ete les premiers a raviver les letlres et la purete du gout; il n'est pas etonnant qu'ils aient precede leurs emules. Cependant cette regularise n'est pas aussi entiere qu on pourrait bien le croire; on rencontre quelquefois des vers plus longs que 1'alexandrin, a cote d'autres beaucoup plus courts.
Par exemple :
Ma car el era bon
Et encore :
3 1 1 . Lo cors remas aqui pendu sus en la crocz
3 12. Al mecz de dui lajron. l5
Le poeme sur Boece ? qui est en pentametres et le plus ancien des monumens versifies de la langue romane, est moins irregulier que cela. Mais apres ces observations plus ou jnoins concluantesj ajoute M. Raynouard dans la merae lettre, // existe dans V outrage meme de la Nobla Ley con une enonciation (jui semble en fixer la date a I' an i loo, ou environ. Or^ une telle preup&me parait d'un grand poids; car de copie en copie^ I'orthographe a pu subir des alterations ; mais le texte a du se conserver.
L'autbenticite de cet ouvrage etant une fois admise, la preuve que les Vaudois existaient avant Valdo de Lyon est sans replique. Ce dernier n'a paru qu'en 1 1 7 o ? et plus d'un demi-siecle avant y on disait deja :
Ilh dion qu'es VAUDES e degne de punir
Le nom de Vaudois, ne nous vient done pas non plus de Valdo, comme on 1'a soutenu, et cette preuve-ci nous dispense de toutes les autres. Peut-il etre^ dit Leger, cjue ceux qu'on haissait si mortellement Van 1100, et c/ue I' on entendait par le nom de J^audois ^f assent descendus de ce Faldo de Lyon y venu 80 ans apres? (I. re partie 3 ch. II, p. 16.)
A la fin du dernier vers que j'ai cite ? d'autres versions portent morir au lieu de punir ; mais cette variante ne fait que confirmer la violence des persecutions que dans ce temps-la on dirigeait deja centre eux. Nous pouvons en conclure sans temerite, qu'alors et d'apres cette unique circonstance ils n'etaient pas tres-nouveaux ; ce qui ? par consequent^ prouve qu'ils durent deja exister dans un temps anterieur.
APPENDIGE.
Le poeme de la Nobla Leycon n'a jamais etc bien analyse ; on a toujours dit que c'etait un abrege de 1'bistoire de 1'ancien et du nouveau Testament; mais on n'avait pas fait attention a ces deux vers, qui en expriment d'une maniere fort precise le sujet et le but :
i: Breoment es reconta en aquesta leyczon 458. De las tres leys que dio done al mont. l6
c'est-a-dire ? d'abord la loi naturelle ? qui est developpeej jusqu'au vers i38 ? avec les evenemens successifs qui remplissent la Genese. La loi de Moi'se tient jusqu'au vers 207; puisj celle de Jesus-Christ ? ou de I'Evangilej jusqu'au 346/5 apres quoi vient une recapitulation de 1'ouvrage., qui termine en disant que nous ne devons plus avoir d'autre loi jusqu'a la fin du inondej qu'alors les justes seront recompenses et les mechans punis. Veuille le Seigneur nous accorder la grace d'etre tous de ses elus ! Dio gracias. Amen ! *
Tous les ouvrages que les Vaudois nous ont transmis portent la meme empreinte de purete evangelique et d'affranchissement de toute superstition. On voit que le nouveau Testament etait leur lecture habituelle, leur etude de predilection ; ils en sont tout imbns ; tout penetres; son esprit onctueux et consolant respire a chaque page. Si la purete de la religion chretienne^ dit Boyer (ch. 2 , p. 1 1 et 12), ne se jut conservee dans les Bailees du Piemont depuis le temps des Apotres jusquau commencement du onzieme siecle y comment auraient-ils alors dresse tant d'actes ou la purete de la religion chretienne est si clairement enseignee? S'ils avaient aiiparavant recu les erreurs de I'Eglise romaine^ comment est-ce au'ils y ont renonce; par giii y cjuand et comment ces erreurs ontelles ete retranchees des Eglises de Piemont .... etc. Qu'on reponde! On voit en effet que 1'auteur de ce
16. 437. Brievement est raconte dans cette lecon 438. Des trois lois que Dieu donna au monde.
l5o LTVRE II.
poeme les critique toutes sans menagement ; mais le catholicisme n'en offrait pas encore autant qu'il s'y en introduisit plus tard. Ce que le poete chretien et vaudois parait reprouver par-dessus toutes choses , sont les mo.meries des pretres sur le lit des inourans, 1' absolution y le viatique ? et en general toutes les pratiques superstitieuses qui existaient alors. De Thou lui-meme reconnait implicitement ce caractere d independence eclairee et grave aux Vaudois , en rapportant de la maniere suivante leur confession (1. 27, ed. d'Orleans, p. 14) :
Se doctrinam veteri ac novo Us declarent avoir embrasse la"
fcedere atque jdpostolorum sym- doctrine contenue dans 1'aucien,
bolo compreTiensam amplecti decla- le nouveau Testament et le sym-
rabant. Sacramento, item a Christo Lole des Apotres. Qu'ils admettent
instiiula admittere. Im- les sacremens institues par Jesus-
precal tones , contumelias , rixas , Christ. Qu'ils reprouvent et
seditiones , crapulas , ebrietatem^ detestent de tout leur cceur les
scortationes , devinationes , sorti- injures, les haines, ies disputes,
legia , incantaiiones , furta , usu- les seditions, les debaucnes,rivro-
raSy prcestigias et id genus aver- gnerie, 1'impurete, la magie, les
sari , ac toto pectore detestari. sortileges, lespHltres, levol,l'u-
sure, les enchantemens, et toute chose de cette nature.
Ces derniers traits les distinguent d'une maniere frappante et bien reraarquable de tout le moyen age ; qui etait entierement porte a ces prestiges ? a ces devinations ? a ces enchantemens , a ces sortileges ? etc. Or , je demanderai aussi ? qui les a preserves du gueris de ces aberrations ? car j s'ils n'avaient pas eu de tout temps une doctrine pure et eclairee, ils auraient bien pu secouer les abus de FEglise romaine 3 mais non les croyances populaires et 1'esprit de 1'epoque qu'elles leur eussent imprime! C'est une consideration de plus a joindre aux preuves que nous avons deja donnees ? et que nous donnerons encore.
GINQUIEME PARTIE.
Les quelques mots qui nous restent a dire, sont destines a faire connaitre, ce Pierre Valdus , ou Baldon^ ou de Faux' 1 ! , auteur de la secte des Leonistes } dont les adherens furent aussi appeles Faudois ou Pauvres de Lyon^ ou Humilies^ comme on les designe dans le decret de Lucius, contra kcereticos (Manzi XXII, p. 476). On ignore la date de sa naissance ; il vecut sur la fin du douzieme siecle : c'est de 1160 a 1170 qu'il se declara. Les auteurs ne varient gueres qu'entre ces dix annees , hormis Schrceckh (t. XXIX, p. 535), qui dit que c'est en 1 190 qu'on remarque pour la premiere fois des traces de la separation des p^audois de 1'Eglise romaine. On peut voir la maniere dont cette secte s'est formee, principalement dans STEPHAWUS DE BELLA VILLA, De septem dbnis Spiritus sancti) part. IV, ch. 3o j ALAHTJS DE IKSTJLIS, Contra hcere-
17. II n'y a qu'une perpetuelle confusion entre les historiens qui parlent de Valdo de Lyon : les uns disent que son nom propre etoit Jean, comme le rapporte Theodore de Beze, dans son Por- ,. trait des homnies illustres, page 185 ; et les autres Pierre , et c'est la plus commune opinion; ruais pour son surnom, quoy que la plus - part asseurent que c'estoit F'aldo , ou Waldo , d'autres Val- <t J/o, comme parle Petrus Vallis Sernensis en son Histoire des Albigeois, chap. 2. Les autres, comme Marcus Junius Boxhornius, K en son Histoire universelle, sous Tan 11 59, et Petrus W'esembecius, par luy rapporte a la page 711 , et Joachim Camerarius, au commencement de son Histoire de Boheme et de Moravie, et plusieurs autres, disent que c'estoit Baldo , ou Baldon, et non Valdo , js'aldoni, ni Valdio. Les autres, enfin , le nomment Petrus Valdensisj comme ^Vernerius Laerius in fascicul. temp, setat. 6. "
( LEGER , Histoire generate des Eglises evangeliques de Piemont , ou vaudoises , part. I. re , chap. II.)
j 1. II, c. i ; PHILICHDORITCS, Contra Waldenses , ch. I; GUIDON DE PERPIGNAN, Fleur des chronicfues; DE THOU , REYWERUS et MOWETA.
Plusieurs de ces auteurs en etaient presque contemporains. Ce dernier, entre autres, dit lui~meme :
TValdesio cive lugdunensi exor- Us prirent naissance deValdese,
dium acceperunt , yui lianc viam citojen de Lyon , qui entra dans
inccepit , non sunt p lures ijuam celte route il -n^y a 'pas plus de
octuaginta anni, vel si pluj-es , out quatre-vingts ans ; ou s'il y en a
pauciores parum plures , vel pau- davantage, ce' n'est gueres plus,
ciores exislunt. ou tres-peu davantage.
Ce P^aldese^ dont le nom n'est pas connu d'une maniere positive, 1'avait probablement pris, ainsi que sa doctrine, des Vaudois, qui existaient avant lui
in Proeincite terra et JLomlardice , dans la Provence et laLombardie,
comme dit Etliienne de Borbonne, dans un passage que nous avons deja cite; car il etait marchand, et devait, par son commerce, entretenir des rapports assez etendus, et plus suivis qu'on ne le faisait generalement a cette epoque, avec les pays environnans. II avail ainsi recu et developpe en lui-meme les germes de la doctrine chretienne telle qu'elle se trouve dans 1'Evangile.
Dans un souper un de ses amis tomba, frappe d'une mort subite. Get evenement lui fit faire des reflexions serieuses sur 1'incertitude de nos joursj il resolut de penser a ses interets celestes , et de proclamer hautement la verite qu'il aurait reconnue. En consequence il coinmenca a vendre ses biens, a les distribuer aux pauvres, et a tenir des assemblies religieuses dans sa maison.
ab j4rchiepiscopo Lug- Etant cites par Tarclieveque de
dunensi . fjui Johannes vocdbatur , Lyon , qui s'appelait Jean, il leur
prohiluit eis ne intr emitter ent se defenditdes'ingereraravenirdans
de scriptoris exponendis vel prce- la predication et 1'explication des
NOTES. l53
dicandis. Ipsi autem rejcurrentes Ecritures. Ceux-ci recoururent a
ad responsionem dpost olorum , in la reponse des Apotres, dans les
Act.V^Magister eorum, usurpans Actes (ch. V, v. 29); et leur clief,
Petri officium , sicut ipse respondit prenant la place deS. Pierre, ainsi
principibus sacerdot um , ait : obe- quelui-memereponditaux princes
dire opportet magis Deo tjiiam des sacrificateurs , dit : il convient
Tt ominibus , (jui prceceperat Apos- d'obeir a Dieu plutot qu'aux hom-
tolis , predicate Evangelium omni mes; et Dieu dit aux Apotres , pre-
creaturce. chez 1'Evangile a toute creature.
(STEPHANUS DE BELLA VILLA 7 De septem donis Spiritus sancti) part. IV.)
On salt toutes les choses qui suivirenf, Valdo fut chasse de Lyon et erra en divers pays ; les uns disent en Picardiej d'autres dans 1'ancien duche de Luxembourg 3 d'autres dans les vallees du Piemont; mais la plupart s'accordent a le fair.e mourir en Boheme ? ou il conduisit une partie de ses courageux adherens. Un fait qui est moins connuj et sur lequel ? par cette raison ? je m'etendrai davantage ? est que ses disciples avaient deinande au pape la libre predication de 1'Evangile; ce qui prouve, dit Schroeckh^ tjuils ri avaient pas eu d'abord lintention de se separer de I'JEglise catholicjue^ ou d'attaauer sa doctrine ^ y etant contraire en cela aux principes fondamentaux des Vaudois des vallees ? et se distinguant d'eux par cet attachement tenace^ qu'explique leur longue subordination a 1'Eglise
18. RICHIKIUS, dans le cliapitre III de sa dissertation sur les Vaudois, mise en tete de Moneta, dit :
Principio tjuidem a Faldensibus Au commencement les Vaudois
erratum in paucis : nee enim quid- erraient en peu de chose; et il n'y
piam in Us observatum atejue dam- avait rien a reprendre ni a con-
natum est , nisi quod laid munus damner en eux , si ce n'est qu'ils
prcedicat ionis invaderent , et nooam s'attribuaient la predication, ce
apostolicce vilce speciem invehere qui est la charge des laiques, et
molirentur. affectaient de revetir une nouvelle
apparence de vie apostolicpie.
romaine; tandis que dans les Alpes cette severite s'explique aussi par Tindependance coBtinue dans laquelle ils ont vecu.
Voici ce que dit GAUTHIER MATES (Gualterus Mapeus) ? r^pporte dans USSER ? De christ. eccl. success, et statu (edit, de Londres ; 1682^ in-fol.j p. 112) :
Nous avons vu, dans le concile tcnu a Rome sous Alexandra III, des Valdesiens , hommes simples , illettres, et tenant leur nom de leur primat Yalde, qui fut citoyen de Lyon sur le Rhone ; lesquels, ayant preseute au seigneur le Pape un livre ecrit en langue gauloise, qui renfermait le texte et la glosse des Psaumes, ainsi que la plupartdes livres de 1'ancien et du nouveau Testament, demandaientavec beaucoup d'instances qu'on leur accordat le droit de precher.
Ethienne de Borbonne . nous apprend qui avail fait la traduction de ces livres de la Bible.
Vidimus in concilia rojnano sub .Alexandra III celebrato , Valdesios , homines idiotas , illiterates., ac primate ipsorum Valdo dietot} quifuerat civis Lugduni super Jlhodanum ; qui librum domino Papce presentaverunt lingua conscript a gallic a , in quo lextus et glossa, Ptalterii plurimorumque legis utriustjue librorum contincbatur. Hi , mulla petebant insiantia , prcedicationis auctoritatem sibi confir man.
Amicus Fratrum noslrorum , qui dictus foit Bernardus Ydros , qui , cum esset juvenis et scriptcr^ scripsit dicto TValdensi prior es libros pro pccunia in romano , quos ipsi Tiabuerunl transferente et dictante ei quodam grammatico dido Stepkane de ^.nsa , qucm ego s&pe vidi. Similiier multos libros Biblice , et auctaritates sanctorum multas per titulos congrcgatasj quas sententias appella- Lant. Quoe , cum dictus civis scepe Icgeret , et corde tenus firmaret ^ proposuit servare perfeclionem eyangelicam , ut ^postoli servaveranl. Qui , rebus suis omnibus
Un ami de nos Freres (Domi-nicains ) , appele Bernard Ydros , qui , etant jeune et ecrivain , transcrivit, pour de Targent, au susdit Yaldo , les premiers livres qu'ils eurent, en romanj pendant qu'un certain grammairien , Ethienne de Ansa, que j'ai souvent vu moimeme , les lui traduisait et les lui dictait. 11s ecrivirent de meme plusieurs livres de la Bible, et des citations des saints Peres, reunies sous differens litres , qu'ils appelaient des sentences. Le susdit ciloyen , les ayant souvent lus et reteuus par creur, resolut en luimeme ds conserver la pureteevan-
vendilis pauperibus pecuniam suam projiciebat . -- EvangeLta, et ea rjuce corde retinuerat, per vicos et plateas prcedicando , multos homines et mulieres , ad idem faciendum , ad se convocando y Jirmans eis Evangelia.
(STEPH. DE BORBONE ? De ch. 3
gelique, comme les Apotres la conserverent. Ayant done vendu tons ses biens il en distribuait 1'argent aux pauvres. -- II allait par les villages et les cliemins prechaftt a Leaucoup d'honaines et de femmes les evangiles et les choses qu'il avail retenues , les invitant a suivre son eiemple , et aflermissant en eux 1'Evangile.
sept, donis. Spir. sancti^ tit.
N'y a-t-il pas quelque chose de mysterieux et de surnaturel dans cet Evangile ; que ni les persecutions, ni I'ignorance 3 ni le savoir, n'ont jamais pu aneantir! qui ? seul d'entre tous les livres humams ? tons les pystemes, toutes les doctrines 7 possede cette puissance regeneratrice du cceur qui s'en est penetre ? et cet esprit superieur qui fait operer des prodiges! car si 1'enthousiasme, si le genie en ont quelquefois opere, c'est que ce qui tient au genie et aux heaux mouvemens de lame, est aussi de 1'esprit de Dieu !
NOTE 1 1 5 page 84.
Dans I'ffistoria pcrsecutionum Ecclesice Bohemicce jam inde... etc. (chap. 20), nous avons vu que les deputes de Moravie, envoyes aupres des Vaudois refugies en Autriche (en 1467),
inveniunt episcopum eorum StepJia-
num , qui accito episcopo alter o
et aliquot e ministris , originem
suam usque a Constantini lempo-
ribus , doctrinte item suce articu- temps de Constantin , ainsi que les quid haclenus horrendi per points de leur doctrine , et ce qu'ils
avaient souffert d'horrible j usquela , tant en France qu'en Italic.
j trowerentleurpasteurElienne, qui , s'etant reuni a 1'autre pasteur et quelques ininistres, leur expliquerent leur origine depuis les
Italiam et Calliam passi essent explicant.
Et dans la Nolla Leycon ? parlant des erreurs qui se sont introduites dans I'Eglise, on trouve ce vers, quiferait croire que leur succession a ete connue :
Tuit II Papa que foron de Salvestre entro en aquest. Tous Jes Papes qui furent de Sjlvestre jusques ici.
NOTE 12 j page 84.
LEGER dit au commencement de sa Lettre a mes compatriotes des Bailees du Piemontj placee avant la preface de son histoire :
j'avois commence a rechercher avec exactitude
toutes les instructions et memoires necessaires a cet ou-
vrage ? et a prendre un soin singulier de bien conserver
celles de ce qui se passoit de temps en temps de plus con-
siderable, avec intention neanmoins de prendre la chose
de plus loin que n'avoit fait ni monsieur Gilles ? ni meme
monsieur Jean-Paul Perrin ; dont celui-la ne traite que
de quelques unes des vexations que nos eglises des val-
lees ont souffertes ? et particulierement de celles de Tan
1 5 6 1 , sans donner le moindre eclaircissement touchant
leur doctrine et leur discipline ? moins encore touchant
leur antiquite et leur succession veritablement aposto-
lique; et celuy-ci ? s'il en dit quelque chose ; nele prouve
que par quelques lambeaux d'anciens manuscrits de nos
Vaudois memes ? que messieurs de Rome rendent sus-
<t pects ct nient quand bon leur semble : et ni 1'un ni
lautre n'ayant 'jamais bien decouvert la veritable origine
des Vaudois. Je m'etois done resolu, moyennant la
grace du Seigneur ? de faire une bonne fois connoitre
<c au monde qui sont les vrais Faudois originates :
Je m'etois propose de faire meme toucher an doigt leur
succession apostolicjue sans interruption , prouvant in-
vinciblement qu'en plusieurs lieux des vallees jamais
les liabitans n'avoient adhere aux traditions papal es qui
detruisent les principaux articles de notre foi, et n'a-
voient par consequent jamais eu besoin d'etre reformes
de semblables erreurs ; et de quelle maniere ils ont si
bien conserve ce bon depot a travers des siecles si te-
nebreux et si corrompus; enfin de faire aussi 1'hist.
gener. ou 1'abrege de toutes les plus reraarquables per-
secutions qu'ils ont souffertes pour le soutien d'une si
saiute doctrine. Si bien qu'en Tan 1606 j'avois deja
ramasse grande quaritite de materiaux pour ce batiment^
et avec beaucoup de depenses et de soins, recueilli tout
<c ce que j'avois pu recouvrer pres et loin, de litres ?
destructions, de memoires, et d'originaux necessaires.
Mais, helas ! comme vous le savez, mes tres-chers
<, freres, tout est malheureusement peri dans les embra-
semens de 1'an 1 65 5 , sans que (a la reserve des origi-
naux de vos concessions des annees i6o3 et 1620)
j'en aye pu sauver le moindre echantillon; ce qui m'a-
^ voit entierement fait perdre courage, et Ten vie de jamais
plus entreprendre un tel ouvrage. *
NOTE i3, page 84.
Ces manuscrits furent remis a Samuel Morland^ envoye de Cromwel aupres du due de Savoie, par Leger et les Vaudois, au milieu de la plus terrible persecution , qui les mit sur le point d'etre completement aneantis. Le catalogue s'en trouve egalement dans I'ffistoire des Eglises
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evangeliques du Piemont par Morland, etl'ffistoire generate des Faudois par Leger, p. 21, 22 et 23.
NOTE 14, page 84.
M. GILLI (JValdensian researches^ ch. I) avail deja recherche a Cambridge en 1823 les raanuscrits qui y furent apportes. Morland, dit-il, a depose environ 22 volumes de documens dans la bibliotheque ; ceux qui ont disparu sont les plus precieux. II est probable qu'ils ont ete soustraits ou detruits clandestinement sous le regne de Jacques II. Un catalogue des livres de cette bibliotheque, iinprime en 1690, ne dit rien des manuscrits de Morland. Un autre catalogue, fait en 1 7 5 3 , parle seulement des 1 4 volumes qui restent encore. En 1794, Nadsmith a complete un catalogue des manuscrits de cette universite; a cette epoque 7 volumes manquaient, etpersonne n'avait eu connaissance de la maniere dont ils ont disparu. Les 1 4 volumes in-folio qui restent, se trouvent maintenant relies en 5 . Ils contiennent surtout des papiers relatifs aux persecutions de i655 , rasseinbles par Samuel Morland, qui eu a imprime une partie dans son histoire.
En resume , il resulte de ces recherches que la collection consista originairement en 2 i volumes , marques d'autant de lettres de I'alphabet : 7 desquels manquent maintenant, de A a G. Quelques-uns de ces manuscrits ont ete conserves par Allix^ a la fin de son Histoire des Vaudois : Perrinj p. i33 et i35 ; Leger, P. II, p. 21, et Basnage^ Hist, eccles. , t. II, p. 1440, en font mention. Une partie des manuscrits vaudois qui se trouvaient a Geneve, ont aussi ete transported en Angleterre, sur la
deniande de Cromwel. On ne sail pas ce qu'ils sont devenus. S'il etait possible de consulter a Milan et a Turin les archives de 1'inquisition , nous y puiserioris peut-etre quelques lumieres. II est tres-vraisemblable ? dit Gilli ? dans le premier chap, de ses Recherches sur les Faudois , que les moines Rorenco et Belvedere ? qui ont fait leurs visiles inquisitoriales dans les vallees 7 et donnerent des rapports officiels sur 1'antiquite de leurs Eglises^ avaient plus que la tradition, pour pretendre que de tous temps ,< elles ont existe dans ces montagnes; ou que tout ce qu'on peut dire de certain a 1'egard des Vaudois, est qu'ils n'etaient pas une secte nouvelle du 9- e au n. e siecle. II est evident qu'ils ont eu entre les mains des documens qu'ils ne permirent plus a personne de consuiter.
NOTE i5j page 85.
Nous allons commencer par le douzieme siecle ? a pen pres au temps de Valdo, jusqu'ou cet element d' opposition et cette existence des Vaudois ne sont pas contestes; et nous remonterons d'age en age ? ensuite, jusques a ceux de Sylvestre et de Constantin.
Dans le t. I. er de MARTENE et DURAND 3 p^eterum scriptorum et monumentorum amplissima collectio 3 Paris i 7 2 4 ? on trouve une lettre adressee au pape Lucius II (en 1 1 4 4)^ dans laquelle 1'auteur parle a sa Saintete de la grande influence que prend une communaute religieuse du Dauphine, qui avait ? dit-il^ sa hierarchic^ ses wop kites ^ ses pretres et ses eveques comme nous en avons. Elle soutient (jue les pecke's ne sont pas remis par la seule as-
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persion d'eau au bapteme; tjue Veucharistie'et Vimposition des mains y adinmistrees par notreclerge y neproduisent aucufi ejfet. Chdcjue partie de la France , c'est ainsi qu'il conclut, est souillee par le poison c/ui sort de cette contree. (V. GILLI, Notice sur Felix Neff^ chap. 5 , Londres ? i833.)
D'autres lettres, adressees par Pierre de Cluny .aux eveques d'Embrun, de Gap et de Die, qui sont tout autant de petites villes du Dauphine ? entre les annees 1120 et 1 1 3 4 5 contiennent de pressantes exhortations a ces prelats ? d'opprimer les opinions heretiques ? qui prenaient de la consistance dans leurs dioceses , et s'etaient repandues de la en Gascogne et en Languedoc. (Idem.)
M. GiLLinous apprend encore, citantle grand ouvrage de la Gallia christiana ? que les eveques de p^aison^ ville aussi du Dauphine, recevaient les emolumens et leur investiture, non pas du pape ? mais de leur petit seigneur de la contree. Nous trouvons au milieu du douzieme siecle une serie d'elections episcopales de ce genre, qui bravent 1'autorite papale en depit de tous les anathemes qui devaient empecher ces precedes.
Dans le concile de Toulouse, tenu en 1119, quarante ans avant Valdo , on fit mention d'une seete d'heretiques qui s'eloignaient de la doctrine etablie par 1'Eglise romainej ils y sont appeles recusans (id. id.). Dans le concile de Tours (1167, encore avant Valdo ) , on condamna une heresie qui depuis fort long -temps avait surgi : Damnanda kceresis , CJUCB jamdudum emersit ; telles sont les expressions de ranatheme.
MURA.TORI, dans ses Scriptores rerumitalicarum^ dissertatio sexagesima, t. V, p. 82 ; dit ; qu'en 1027 une
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femme ? sortie d'halie, a porte en Gaule les semences rl'une heresie opposee a la sainte Eglise romaine.
Serait-ce de ses adherens dont parlent les Statuta synodalia Odonis episc. TullensiSj an 1192, dans MARTENE, Thesaurus anecdotorum^ t. IV ? p. 1182, en les designant sous le nom de Vaudois?
De hcereticis autem qui vocanlur Quant aux heretiques nommes
Wadoys , omnibus fidelibus "Wadoys , nous ordonnons a. tous
preecipimus? ut quicumque eos in- les fiddles de retenir dans les liens
venerint , vinculis astrictos teneant , tous ceux qu'ils pourront trouver ,
et ad sedem Tullensem puniendos et de les conduire au siege de
adducant. Toul pour y etre punis.
Je sais, dit ALLIX (Some remarks upon the eccle~ siastical history of the ancient churches of Piedmont , London, 1690), chap. XI ? p. 100, qu'avant 1'annee 1026 on a deja trouve en Italic un corps d'Evangeliques separes de 1'Eglise romaine y qui en blamaient les abus et envoyaient de tous cotes precher la verite.
C'est dans le douzieme siecle que les Patares naquirent aussi 5 on sait qu'ils ont eu beaucoup de rapports avec les Vaudois. Voici ce que dit SIGONIUS sur leur origine (De regno italico ? ch. XIV) : il vient de parler d'un archeveque Wido en Lombardie ? et de plusieurs pretres qui ? ne voulant pas embrasser le celibat ?
Free pudorel separatim a ccete- Oh! honte ! ont ete forces de ris rent dwinam facere cogerentur^ faire le service divin separes des in loco (jui Patria dicitur ; unde autres, dans un lieu nomme Pavulgo a pueris Patarini ad contu- tria; d'oii vulgairement ils e'taient meliam dicebantu?: appeles par les enfans Patarini ,
par moquerie".
De la sont venus les Patares y ou les Patarinsj condamnes par Innocent III. Des historiens mal informes pretendent qu'ils defendaient le mariage.
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En 1020 ? le synode d'Arras revela dans le nord 1'existence de ces memes disciples de Gondulphe de Milan, qui etaient repandus en Italic et condamnaient un grand nombre des pratiques de 1'Eglise romaine. Leur doctrine etait assez pure, si Ton en juge par ce passage que cite ALLIX, chap. XI ? p. 94.
Lex et disciplina nostra ijuam a La loi et la discipline que nous
magistro accepimus , nee Evange- avons regues de notre maitre, ne
lids decretis , nee apostolicis sane- semblera s'opposer ni aui precep-
lionibus contra ire videlitur t si tes de 1'Evangile ni a la sanction
ijuis earn diligenter velit intueri. qu'y ont donnee les Apotres, si
Hcec namtjue hujusmodi est , mun- quelqu'un veut se donner la peine
dum relintjuere, carnem a concu- de 1'etudier avec soin ; car elle
piscentiis frcenare , de laloribiis existe toute entiere dans le renon-
manuum suarum victum parare , cement au monde , eviter la con-
nulli liesioneril tjucerere , char'ita- cupiscence, vivre du travail de ses
tern cunclis quos zelus hujus nostri mains , ne faife tort a personne ,
propositi teneal , exhilere. et montrer la charite a tous ceux
qui temoignent du zele pour notre profession.
Us soutenaient I'mutilite du bapteme. Voyez de plus, sur ce synode d'Arras ? d'AcHERY ? Spicilegium veterum auctoruniy t. XIII.
En 1017, le roi Robert fit detruire a Orleans une secte fort etendue et deja solidement etablie, qui comptait parmi ses membres plusieurs moines des plus eclaires. Elle avail des rapports avec le Piembnt; elle etait fort enracinee en France : quelques-uns d'entre ses membres furent brules. En 1029 on briila encore dix chanoines de la meme ville. Bien qu'ayant ete fort calomnies, ils se distinguaient par une discipline severe. Ils paraissent avoir re] ete completement le merite des oeuvres, la divinite de Jesus -Christ et le dogme de la Trinite. Ils chercbaient
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beaucoup a repandre les lumieres. Voyez SCHMID, le Mysticisme au moyen dge y Jena, 1824.
En io3o, un parti fut decouvert a Turin, qui n'admettait que 1'Ecriture sainte pour base de sa doctrine. II rejetait les formes du culte, et suivait une discipline severe (id. ib.).
Dans ce onzieme siecle nous voyons se succeder une foule de docteurs qui, sans doute, ont ete amenes diversemeiit et par des circonstances particulieres a faire une opposition quelconque a 1'Eglise romaine. II est remarquable que ce soit toujours chaque cote des Alpes, en Provence et en Lombardie, tout autour de ces vallees profondes que nous ayons indiquees comme etant le centre du mouvement religieux a cette epoque, que nous les retrouvons. Je ne ferai que les nommer.
PIERRE DE BRTJYS , qui precha dans 1'Aquitaine , et fut brule a Saint-Gilles.
HENRICUS, son disciple, qui parut au Mans en 1116,
7 J. / J. JL 7
,et y fut recu a bras ouverts. Ses predications eurent un grand succes. Il fut banni; il se retira dans les Alpes. En 1 1 3 4 ? 1'eveque d' Aries le traduisit au concile de Pise, ou il fut condamne. Mis en prison dans un couvent, il s'ecbappa. En 1147, saint Bernard 1'accusa dans une lettre au comte de Toulouse, et en fit le portrait le plus affreux. Le pape Eugene III, qui se trouvait en France, envoya le cardinal Alberic, eveque d'Ostie, pour etouffer son beresie. saint Bernard se joignit a lui. Us arrivent a Toulouse 5 Henricus est pris dans sa fuite ; on le mene au concile de Rheims en 1148, ou, quoique condamne au feu , on lui laissa la vie. On le mit en prison 3 et il mourut bientot apres.
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dans le nord de Tltalie. Ajoutons ? par curiosite anecdotfquej que Lancfranc ? propagateur de 1'un des dogmes les plus importans de 1'Eglise romaine (la transsubstantiation) ? fut accuse, en 1000, d'etre partisan deBerenger; et que Pascnase Radbert ? qui donna la plus grande extension a ce dogine, et qui en est ordinairement regarde comme le fondateur, fut condamne par le concile de Cressi pour 1'avoir enseigne. (Gelase II ? au commencement du douzieme siecle, avail encore ordonne la communion sous les deux especes.)
Enfhij nous pouvons encore signaler VALDO de Lyon ? qui parut a la fin de ce siecle ? et qui ; selon quelques probahilites ? aurait puise ses opinions en Italic ? frontiere de son pays.
Dans le onzieme siecle encore ? NICOLAS II ? voulant ramener le diocese de Milan a la subordination complete du Saint -Siege et a la discipline qu'il voulait imposer ? choisit Pierre Dainian et Anselme de Luccfues pour y introduire le celibat des pretres. A leur arrivee ? le clerge souleva le peuple ? et ils furent en danger de perdre la vie. G'est dans les ecclesiastiques qui refuserent de se soumettre, que se trouve 1'origine des Patares.
Le diocese de Milan avait toujours ete independant du Saint-Siege (ce qu'il dut en grande partie a la domination des Lombards). En io5$ ? Damianus disait dans une lettre a Hildebrand (Opusc. 5) :
non debcre Ambrosianam Eccle- 1'JEglise de S. Ambroise ne devrait
siam Romanis legibus subjacere , pas etre soumise aux loisde Home,
nullinntjue judicandi vel disponendi et Ton ne devrait y accorder au
jus romano Pontifici in ilia sede Pontife remain aucun droit de dis-
eompetere. JViinis indignum ut tjuce penser et de juger. II serait trop
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sub progenitoribus nostris semper indigne qu'une Eglise qui a touextitit liber a , ad nostrce confusio- jours etc libre sous nos predecesnis opprobrium , nunc alteri, quod seurs, a notre honte et notre conabsily Ecclesice sit subjecta. fusion, soit main tenant, Dieu Ten
preserve, soumise a une autre.
M. GILLI ditj au premier chapitre de ses PFaldensian researches : Vers 1'an 1060 ? Pierre d'Amiens adressa *c des lettres a Adelaide 7 comtesse de Savoie ? dont la domination s'etendait jusques sur les Alpes vaudoises; dans lesquelles il se plaint que le clerge de ses domaines n'observait pas les ordonnances et les reglemens de 1'Eglise. * II fallait que leur insubordination fut bien forte 3 puisque elle blesse un ecrivain qui se lamente de la trop grande soumission de son diocese a 1'Eglise de Rome.
En 945 ? observe le meme auteur ? Atto etait eveque de Verceil ? entre Turin et Milan. Ses epitres nous restent encore. Dans quelques-unes d'entre elles il parle de personnes qui ont deserte la sainte Mere-Eglise ; et la mention qu'il fait de leur voisinage par rapport a son diocese ? ainsi que des points de leur beresie, semblables a ceux des Vaudois , dirige notre vue vers cette partie des Alpes ou la tradition a place 1'humble lumiere de la verite, qui n'a jamais ete completement eteinte.
MARCO AURELTO RORENCO, prieur de Saint- Rocb. a Turin ? dans sa Narratione delT introduttione delleheresie nelle valli, Torino 3 i632 ? observe des Vaudois,
della loro origine non si puo Jiaeer 1'on ne peut avoir aucune donttee certezza; certaine sur leur origine j
et nous assure cependant que
ne/9. e 10. secolo non eranuova dans le 9. e et le 10. e siecle ce setta. n'etait pas une secte nouvelle.
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II confirme ce temoignage dans un autre ecrit 3 intitule : Memorie hisloriche dell' introduttione delle heresie 7 Torino, 1649, en disant :
die nel nono secolo 71011 vi fu que dans le neuvieme siecle il n'y
nuova setla^ via ben nuovo fomen- cut point de nouvelle secte, mais
tatore delle precedenti fra tjuali bien un nouveau fomentateur de
fu Claudia, vescovo di Torino, la precedente; entre lesquels fut
discepolo di Felice , che negava Claude, eveque de Turin , disciple
la riverenza alia santa croce , de Felix (d'Crgele), qui niait le
come anche la veneratione ed in- respect du a la saintecroix,commc
vocatione de Santi , e fu principal aussi la veneration et 1'invocation
dcstrutor dell' imagini. des saints, et fut le principal des-
iructeur des images.
Remarquez que ce n'est pas un auteur vaudois, ni meme un catliolique indififerent qui parle ainsi; mais un inquisiteur ? qui faisait un rapport officiel ? et avail entre les mains tous les anciens actes des vallees. Ce Claude de Turin, qu'il donne ici ? n on point pour le fondatetir ? mais pour le fomentateur de Theresie vaudoise, vecut a la fin du huitieme et au commencement du neuvieme siecle. II est mort entre 838 et 84.1; Louis le debonnaire ? fils de Charlemagne ? le nomma eveque de Turin. On n'a public de lui en en tier que son Commentaire sur 1'epitre aux Galates ? Paris ? i542,in-8 . Ceprelatj celebre j)ar sa connaissance de lEcrhure sainte ( dit la note III du tome II de la traduction francaise de Mosheim fsur la
trad. angl. d'Archibald Maclaine], siecle IX 3 part. II ? chap. 2. e ) ? composa trois livres de conunentaires sur la Genese; (fiialre sur VExode^ et plusieurs sur le Leviticjue. II ecrivit aussi sur saint Matlhieu un commentairey dans lequel il y a beaucoup de bojines choses ; il explicjua toitles les epitres de saint Paul : son explication de I'e'pitre aux Galates est la seule qui soit
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imprintee^ toutes les autres sont manuscrites. Usset< rius d' Armagh, dit Richard Simon, dans son Histoire critique des principaux commentateurs du N. T. , Rotterdam y 1693, qui 1'a era Hibernois, a fait iinprimer la preface de son commentaire sur saint Matthieu. Le pere Mabillon a public deux autres prefaces de cet <c auteur, dont 1'une est de son expL'cation du Levitique, et 1'autre est de son commentaire sur 1'epitre
aux Ephesiens. J'ai trouve, ajoute-t-il,
dans la bibliotheque des Benedictins de Saint-Germaindes-Pres 5 deux volumes in -folio, ecrits avec assez d'exactitude , il y a environ sept cents ans, qui eontiennent ce que cet eveque a ecrit sur saint Paul. Ses commentaires sur les trois premieres epitres de cet apotre sont aussi dans la bibliotheque du roi, tres-bien ecrits et d'une main ancienne. *
Le college de Clermont possedait un manuscrit de son commentaire sur saint Matthieu. Le pere Labbe 3 qui 1'avait vu, en rapporte ainsi le litre : Explanationum in evangelium sancti Matthcei libri ires. La preface fait connaitre qu'il Vecrivit en 8 1 5 . II ne fait gueres que reunir ensemble des passages des saints peres , et afiectionne surtout saint Augustin, dont il fait un grand eloge dans des expressions quelquefois assez bizarres. ] 9
C'est sous Charles -le-Chauve que Jonas on Jean d'Orleans publia un ecrit centre lui (en 820), en atta-
i9. Amantissimus Domini ^ sane- Le bien-aime du Seigneur, le tissimus Augustinus, calamus Tri- trds-saint Augustin , plume de la nitatis , lingua Spirilus sanct i , ter- Trinite, langue du Saint-Fsprit 5 renus homo sed calestis angelus. hcmme terrestre, mais ange du
ciel.
quant quelques points de sa reponse a Theodemir, dont il rapporte ainsi le litre : dpologeticum rescriptum Claudii episcopi) adversus Theodemirum jibbatem; et que nous ne connaissons que par cette refutation. II y en cite quelques passages. Flaccius Illyricus les a reproduits dans le 9.* livre de son Catal. test. ver. Cette reponse ? ou plutot les fragraens qui nous en restent, accusent un esprit bien plus eleve et bien autrement protestant^ qu'on n'a voulu le supposer. En voici un passage, traduit par LEGEA, chap. XXI, p. i38. fed recu^ dit-il
a Theodemir , par un certain porteur , ta lettre
tu declares en ces articles , cjue tu as e'te trouble de ce fjue ma renomme'e s'est repandue, non-seulement par toute I'ltalie^ mais aussi en Espagne et ailleurs 3 comme si j' avals preche et prechais une noiivelle secte y contre les regies de I'anciennefoi catholicjue; ce qid est aljsolument faux. Je nenseigne point une nouvelle secte ? moi qui me tiens a la pure verite^ tjui ne preche et ne publie que la verite; mais autant quil est en moi, fai reprime'^ coinbattu^ atte're et de'truit; je re'prime , combats et detruis^ tant (jue je puis y les sectes 7 les schismes^ les superstitions et les heresies ; et je ne ces serai de le faire avec Vaide de Dieu^ autant (juil me sera possible. *
Ce Theodemir avait etc precedemraent un de ses meilleurs amis; car, dans le manuscrit de la bibliotheque royale a Paris, au commencement de son commentaire sur la I. re ep. aux Cor. ? il lui adresse une preface touchante, ou il se plaint de ne plus pouvoir se livrer a 1'etude
de VEcriture sainte avec la meme tranquillite depuis qu'il est eve que ? que lorsqu'il etait moine. RICHARD
SIMON traduit ces paroles (Hist. crit. clu N. T. 3 c. XXV) : Je fais des voyages continuels a la cour pendant tout Fhiver; sur la Jin du printemps^ portant les armes avec un grand nonibre de livres^je vaisfaire le guet sur les cotes de la mer^ contre les Sarrasins et les Maures. Je me sers de I'e'pe'e pendant la nuit^ et de la plume pendant le jour , pour achever les outrages cjue j'ai commences dans la solitude.
Quelle vie bizarre et aventureuse! N'est-ce pas une figure inspiratrice que celle de ce prelat 3 tour a tour evangeliste et guerrier, prolongeant ses reveries et ses haltes sur le bord de la mer; et ? apres avoir combaltu les ennemis etrangers, venir combattre les fleaux intestins de I'Eglise, qui menacaient aussi de 1'envahir?
La maniere courageuse avec laquelle il engagea cette derniere Iutte 7 pourrait surprendre an milieu de 1'ignorancej de 1'apathie et des prejuges de ces temps-la, si elle ne s'expliquait d'abord par ses etudes assidues et zelees de 1'Ecriture sainte qui ? seule ? suffisaitpour faire condamner des pratiques quiluisont opposees. D'ailleurs ? il fut disciple du celebre Felix d'Urgele 3 dont les opinions ? plus larges et plus elevees, ont sans doute puissamment servi a 1'eclairer. II etait Espagnol , et pour venir en Italic ? il est encore possible qu'il ait passe cbez les Vaudois , chez lesquelsj avec un peu de bonne volonte, on pourrait meme soutenir qu'il avail pris ses opinions.
De 1'autre cote des Alpes nous voyons 1'Eglise de Lyon tout aussi abandonnee par le siege de Rome.
Eral enim dicta Ecclesia mul- Cette Eglise etait en ruinetantinlis in rebus destituta , inlerius ex- terieurement qu'exterieurenaent , teriusfjue , tarn in ojjiciis , fjiiam in aussi bien ilans les edifices <jue dans
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tzdificiis , et easier is ecclesiasticis le culte, et tout ce qui tient aur ministeriis. " choses ecclesiastiqucs. t
(Epistola Leidradij Archiepiscopi Lugdunensis , ad Karolum magnum ? imperatorem ; dans les ceuvres d'^gobardy edition de Baluze^ Paris, 1666.)
Get AGOBARD est aussi un remarquable opposant ? dans le neuvieme siecle, an flot envaliisseur des superstitions et des abus. Je ne puis m'etendre aussi long-temps sur ce qui le concerne, que je 1'ai fait pour Claude de Turin ; un simple extrait de la table des matieres de son livre ? et le litre de quelques-uns de ses ecrits > suffiront pour faire connaitre la nature de ses opinions. Dans la table du I. volume :
Sacrilegos vocat ^gobardus , eos (jui sanctas vocant imagines ; p. 244.
Sancli homines amandi et honorandi sunl , sed caritate non servitute p. 264.
Honorandi propter imitationem , non aulem adorandi propler religionem p. 257.
Sanctorum imagines omni genere conterendce , et usque ad pulverem sunt eradendte p. 254.
Mulierculai superstitiosce vocanlur (juce fiduciam collocant in parvis evangeliis , in ligno crucis ^ et similiLus; p. 259.
Imagines Dei et sanctorum non
sunt adorandce , p. 111.
nee colendca ;
Agobard nomine sacrileges , ceux qui appellent saintes les images; p. 244.
Les saints hommes doivent etre aimes et honores , mais en charite et non en servitude; p. 264;
Us doivent etre honores pourqu'on les imite, mais non adores par culte; p. 257.
Les images des saints de tout genre doivent etre brisees et re* duites en poussiere ; p. 254.
Ceiles qui placent leur confiance dans de petits evangiles, du bois de la croix, et autres choses semblables , sont appelees femmelettes superstitieuses ; p. 259.
Les images deDieu et des saints ne doivent etre ni adorees ni servies; p. 222.
Parnii tous ses ecrits ? celui qui lui fait le plus d'honneur a mes yeux ? est intitule : Contra judicium Dei (contre le jugement de Dieu; c'est-a-dire ? les epreuves de 1'eau
bouillante, du fer rouge, du duel,.... etc.); car sous Charlemagne, qui avail fait condaranerle culte des images, que le concile de Constantinople avait deja proscrit dans 1'Orient (en 7 5 4), c'est le second de Nicee (787), qui le relablil, il ny avail pas un grand courage a se declarer pour Fempereur et la croyance viclorieuse. Mais s' clever avec energie conlre les abus odieux el revollans de ces supplices sanctifies, au milieu meme de leur plus grand e faveur, c'est la un trait d'independance et de grandeur d'ame qui en fait le Beccaria de son temps! ...
C'etait au milieu du neuvieme siecle, dil GILLI, dans sa Notice sur Neff (chap. 5), que les eveques de Rome etendirent leurs pretentious en France. Avant cette epoque, on temoigna un certain degre de deference a leurs decisions, mais leur juridiclion n'etail <c nullement reconnue; et dans ce temps rneme, ou ils allaient faire les plus grands pas vers, 1'objet de leur ^ ambition, les prelats de tous les sieges qui sont situes entre le Rlione et les Alpes, resisterent a leur usurpation dans plusieurs points essentiels. ?
En 877, le pape Jean VTL1 se plainl de ce que Farcheveque d'Embrun avait consacre un eveque de Vienne d'apres 1'ancien formulaire, etnon conformement aurituel prescrit par Rome. El precisemenl a 1'epoque. ou les prelals du Dauphine commencaient a devenir plus obeissans et plus dociles, les Sarrasins envabirenl la Provence. Les eveques d'Embrun s'enfuirenl, el le siege, fut laisse vacanl pendant un grand nombre .d'annees (id. *&.).
Des troubles ensuite se monlrerent favorables a 1'esprit independanl des montagnards.
Les seigneurs feodaux de la province porterent leurs
exactions si loin, que les villes fortifiees leur ferraerent leurs portes, et que les citoyens, exasperes, se leverent contre eux.
IJs durent accorder aux grands proprietaires et aux cites des privileges extraordinaires , qui mirent les populations rurales dans un etat d'hostilite avec les habitans des villes.
Les eveques remains et le clerge se rangerent du cote de ces derniers; de sorte que, tandis qu'ils s'efforcaient de les mettre dans leurs interets, ils firent bien moins de progres dans les campagnes et les contrees montagneuses (*W. /.). Leurs mauvaises mreurs y devaient etre encore un obstacle nouveau : La simonie et le concubinage dans le clerge , voila ce cjue les ze'les arche^ecfues d'Embrun out eu a deplorer et a de'truire; aussi le pape Victor II ne pouvait s'empecher d'en ge'j?iir et de s'en plaindre^ dans la bulle quil adressa a I arckeveque Viminien : Ecclesiam ebredunensem a simoniaca hceresi^ mutua occisione^ prostratam miserabiliter corruptam. (Histoire geographicjue , naturelle^ ecclesiasti^ ue et civile du diocese d'Embrun^ par M*** 7 bdchetier en Droit canoni<jue et civil de la Faculte de Paris ? et docteur en theologie^ iy83 ? t. I. er ? p. 56.)
Ces reproches sont peut-etre un peu exageres ; mais ils ne peuvent etre entierement faux, puisque c'est un pape qui les porte, et un catholique qui les transcrit.
En 794, d'ailleurs , les eveques gaulois, au eoneile de Francfort, et parmi eux, ceux de Grenoble, de Gap et d'Embrun , avaient proteste solennellement contre 1'adoration des images et le second concile de Wicee, qui 1'avait sanctionnee.
M)TES
Pour connattre maintenant 1'etat religieux du nord de 1'Italie, lisons ce qu'un ancien auteur ecrivit, quoique beaucoup plus tard , centre les Eglises d'Occident : MI- CHEL CERULARIUS, patriarche de Constantinople, Epist. ad Grad. episc.^ apud COTELER, Mor. Eccl. greet:, t. II, p. 144, dit : Us ne veulent point adorer les reliques; fjuelcjues-uns ne veulerJ point aussi adorer les images ; Us ne mettent point Jios peres au rang des saints , ... etc. Ce portrait ne convient point aux Remains,** dit Basnage. II faut necessairement que les doctrines de Claude fussent encore bien etendues et bien vivaces, et que son parti eut ete considerable, pour qu'on yattachat cette importance ? meme a Constantinople. Je ne nie pas que plus tard on vit les erreurs et la domination de Rome envahir peu a peu ces contrees 3 puisque enfin elles s'y sont etablies; mais remarquez que dans les vallees des Alpes elles ne se sont pas meme encore introduites maintenant. Aussi, ajoute Basnage, ne peut-on appliquer ce passage tout entier qu'aux Eglises du Piemont. * (BASWAGE, Hist, eccles., II. e p., 1. XXI, chap. i3.)
Alcuin, dans une de ses epitres, ecrite a peu pres 1'an 790, se lamente de ce que la doctrine de la confession auriculaire n'etait pas recue alors dans les Eglises du Languedoc et des Alpes (GiLLi, Felix Neff^ c. 5).
Des le sixieme siecle, la monarchie des Lombards, venant a s'etablir dans le nord de 1'Italie, y neutralisa la puissance romaine jusqu'en 706, ou Pepin-le-bref les vainquit et donna 1'exarcbat de Ravenne a k tiare. Sous le pape Etienne III.
Mais il resta des vestiges de leur ancienne independance; car, dit MAC-CRIE (Hist, des pr ogres et de Text.
de la ref. en Italic au i6. e siecle. Paris et Geneve, i83i, ch. I. cr ), lors meme que les popes eurent soumis les Eglises d Occident les plus eloigne'es^ le diocese de Milan se coiiserva long-temps independant de Rome, et suivit un rituel different , conforms a ce auon appelait la liturgie ^mbroisienne.
En 787, Pauliiij eveque d'Aquilee, qui etait connu pour s'opposer courageusement aux usurpations papales, se joignit a d'autres eveques italiens, pour condamner les decisions du second concile de Nicee ? sanctionnees par le papeAdrien. On sail que les archeveques de Ravenne refuserent aussi long-temps de recevoir du pontife romain leur consecration et leur pallium.
PhotiuSj antiste de Constantinople, recut d'ltalie line lettre dans laquelle on se plaignait de 1'envahissement pontifical.
Ex partibus Italics , synodica. Des regions de lltalie, une epi-
epistola ad nos allata est , sex- tre synodale nous a etc envoy ee,
cenla conlinens mala et delicta , de contenant bon nonibre de sujets
(juibus adversus proprium ipsorum d'accusation et delits, dont ces
episcopuin , illi yui Italiam inco- habitans de Ultalie se plaigiient
fiint , maxime de tyrannide etc. centre leur propre eveque ,- surtout
de sa tyrannic. . . . etc.
Voyez LEGER, p. I. re ? chap. XX, p. 187. Baronius la rapporte dans ses Annales. MOSHEIM, sur le 7- e siecle , II. e partie, ch. 2, dit: // est tres-vraisemblable quedeja dans ce siecle les P^audois s'etaient retires dans les val- Ides du Piemontj afai de pouvoir resister a^ec plus de succes a la tyrannic papale.
DTJVERNOY (Abrege de 1'hist. des Egl. escl. et vaud. I." periode, chap. II, . 4 7, p. 116), citant PhOichdorf, dit : Que trois cents ans apres Constantin le Grand,
par consequent entre le sixieme et le septieme siecle ? avail paru un nomine Pierre y du lieu de F^aldis; que ce Pierre avail enseigne la voie de la pauvrele, et que c'etait par son ministere que la secte des Vaudois avail etc multipliee. Remarquez qu'il ne dit pas, que ce Pierre ful 1'auleur de celte secte ? mais seulement que c'etail par son organe qu'elle avail ete propagee et augmentee. Je ii'ai pas Irouve ce passage dans 1'edilion de Philichdorf, que j'ai consullee. 20
// n a pas e'chappe h mon observation, dit AMBROISE (De officiiSj 1. I. er ? chap. 5o), cjue dans cjiielcjues-unes des places les plus retirees ? le clerge continue a se marier et a avoir des enfans. Voyez GILLI, JVald. researches^ qui cile aussi la leltre que neuf eveques du nord de.l'Ilalie ecrivirenl a 1'empereur Maurice, 1'an 5oo ? oil ils exposaienl leur refus de se soumettre au pontife remain : Nos prede'cesseurs y disenl-ils, et nous-memes y avojis renie toute communion avec Rome.
Les canons du concile d'Orange, observe Gilli (Notice sur Felix Neff ? c. 5) 3 tenu en 529, auquel les delegues du Dauphine elaienl presens ? diflerenl forl peu des irente-neuf articles de 1'Eglise d'Anglelerre ? el s'eloignenl infiniment de ceux de la moderne Rome.
En 607 (dit Allixj chap. 5 ? p. 27), Laurentius, eveque de Novare ? fut iransporle au- siege de Milan. II nous reste plusieurs sermons de lui. Voici un fragment de celui sur la cananeenne^ qui montre le peu de prix
20. Le voici, cite par un autre auteur, qui le trouve, dit-il, dans 1'edition de Gros, p. 283. Post annos trecentos a Constantino , surrexii ijuidam e regione J-^aldis ^ Petrus nominatus , ywi viam paupertatis docuit , a fjuo Faldensis gecta propagata est.
qn'il attachait a 1'absolution, aux penitences, et aux ceuvres surerogatoires , par lesquelles on rachete ses peches :
. . . dicis , fed peccata multa et magna. Et tjuis est de nominibus <jui non peccet ? Tu die : erravi super homines , sujficit mihi in sacrijicio ista confessio. Die tuprius iniijuitates tuas ut tu justificeris cognosce tjuoniam peccat ores habe tristitiam cum converteris esto ac si desperalus et mcestus , sed et lachrymas compunctus effunde.
J\umcjuid aliud alifjuid fuit in me-
. . .tu dis, j'ai commis beaucoup et de grands peches. Mais lequel d'entre les homines n'a pas cornmis de faute? Toi, dis : j'ai peche par-dessus tous les homines; cette confession me suffit dans le sacrifice. Dites plutot vos iniquites , afin d'etre justifies j connaissez pourquoi vous etes pecheurs j soyez tristes pour la conversion; soyez nou-seulement desoles et accables ,
retrice ? mais repandez vos larmes avec ef-
fusion. Fallut-il quelque chose de plus pour la femme perdue?
On peut voir ce quil pensait de Tintercession des saints ? par cet autre passage :
Quomodo ausa est mulier legis ignara , tarn iniqua , sic abrupte accedere ad fontem salutis? Non pstiit JacoLum^ non rogavit Johannem, non accessit ad Petrum.
Sola currit , ac dicit , miserere me/, Domine , Jili David.
Comment osa done la femme si pecheresse et qui ignorait la loi, s'approcher aussi soudainement de la fontaine du salut? Elle ne demanda pas Jacob, elle n'adressa pas ses prieres a Jean, elle n'eut pas recours a Pierre mais elle vint seule et dit : Aye pitie de moi ?
Seigneur, fils de David.
Saint AUGUSTIN, au 1. 6 ; c. 2 ? de ses Confessions 3 rapporte que sa mere nit reprise par saint Ambroise pour le culte de certaine relique 3 comrae etant une coutume payenne.
En 417 , le pape ZOSIME essaya de faire de Patrocle 3 eveque d' Aries, son vicaire dans les Gaules. II lui accorda le privilege des droits metropolitains dans le Viennois; mais ceux de Narljonne , de Marseille et de Vienne s'op-
poserent fortement a cette invasion papale dans la Gaule, Les menaces furent inutiles.
En 4095 on sait qu'Alaric choisit Toulouse pour residence. Les Eglises de 1'Aquitaine et du pied des Alpes etaientj dit DUVERNOY (Abr. de 1'bist. des Egl. escl. et vaud.), entierement independantes du siege de Rome^ et avaient meme leur corps de Droit ecclesiasticjue particulier.
Jovinien dit MOSHEIM, siecle IV ? ch. II, part. 2. e ? etait un moine italien ; il enseigna a Rome et ensuite a Milan, qu'il suffisait de vivre selon 1'Evangile et non selon la discipline des momes ; que ceux qui trompaient les esperances de la societe par la loi du celibat, et qui affligeaient leurs corps par des mortifications et des jeimes excessifs 3 n'etaient pas plus agreables a la Divinite que les personnes qui cedaient au vreu de la <t nature en se mariant et en prenant une nourriture << convenable.
II fut condamne par 1'Eglise de Rome ? et ensuite par Ambroise, dans un concile assemble a Milan en 890.
En 3^6 ? dans son epitre 63 ad p^ercellensem Eccle- AMBROISE disait :
venire ad vos Sarmatio- J'entends dire que vont venir
nem et Barbatianum , vaniloquos cliez vous Sarmatien et Barbatiane ,
homines , qui dicunt nullum esse conteurs de sornettes , qui disent
abstinentice meritum , nullum fru- qu'il n'y a aucun merite dans 1'ab-
galitatis i nullam virginitatis gra- stinence, dans 1'austerite, dans le
t iam , part omnes cestimari prcetio , celibat j que tous les hommes sont
delirare eos qui jejuniis castigant egaux, et que ceux qui veulent
carnem suam.... etc, chatier leur chair par des jeunes
sont des insenses. . . . etc.
Au quatrieme siecle des refugies irlandais se retirerent aussi dans les Alpes Cottiennes 7 dont ils firent leur sejour.
i-y8 LIVRE II.
Nous nous approchons peu a peu de la fin du periode que nous nous somraes propose de parcourir; le cercle se resserre aussi ? et nous allons voir les vallees vaudoises (que probablement alors on n'appelait pas encore ainsi) ? indiquees pre'sque formellement comme le centre et le refuge de cette doctrine, deja en lutte avec 1'Eglise romaine. C'est saint JEROME qui nous fournit ce temoignage (ad Riparium et contra J^igilantium , t.II, p. i 5 8).
Ego vidi hoc aliquando porten- J'ai vudernierementce monstre turn J^igilantium , et testimoniis de Vigilance, et comme par les scripturarum , quasi vinculis Hip- liens d'Hippocrate , avec les temoipocratis volui ligare furiosum ; gnages de I'Ecriture, j'ai voulu sed abiit , recessit , erupit , evasit , lier ce furieux ; mais il m'ecliappa, et inter A&rice fluctus Cottiique glissa , bondit, s'evada, et entre
regis Alpes , in nos clamavit les Alpes Cottiennes et les flots de
proh nefasl Episcopos sui sceleris 1'Adriatique declama contrenouSj dicitur Jiabere consortes. oh! crime! disant qu'il avait
des eveques participant a sa scele^ ratesse.
C'est a une communication particuliere du savant M. Gilli ? que je dois cette interessante citation.
Voici ce que dit MOSHEIM de Vigilantius (Hist, eccles. ? traduction francaise de Neuchatel 7 5. e siecle ? chap. III ? part. 2. e , t. I." ? p. 485): Vigilance y homme savant et eloquent, qui, ne dans les Gaules 7 passa en Espagne ;< ou il fat pretre , et , a son retour d'tm voyage dans la Palestine et en Egypte, precha vers le commencement de ce siecle une doctrine et une discipline entierement opposees aux idees de ce temps -la. Entre autres, il niait qu'il fallut rendre aucun culte religieux aux martyrs -, ce qui faisait tomber de suite les pelerinages aux ^ lieux reputes saints. II. se moquait des miracles que . Ion disait avoir etc operes dans les temples consacres
a ces memes martyrs , et il blamait les veilles qu'on y observait. II pretendait, avec raison ? que la coutume de faire bruler en plein jour des cierges sur les tombeaux de ces saints 7 etait une imitation imprudente des superstitions payennes. II soutenait encore que les prieres qu'on leur adressait^ n'etaient d'aucune efficace; et il traitait avec mepris les jeiuies ? les mortifications ? le celibat des pretres et di verses austerites de la vie monastique. Enfin ? il enseignait qu'il n'y avait <s aucun merite devant Dieu ? a se depouiller de tous ses biens ? ou a envoyer une partie de sa fortune a Jerusalem ? pour des usages de devotion.
Ces croyances sont precisement celles que nos Vaudois ont toujours defendues; on voit aussi que dans les Alpes CottienneSj ou il se retira ? il y avait beaucoup de pasteurs qui pensaient comme lui : Episcopos sui sceleris dicitur habere consortes.
Je rapporterai ? pour finir , la tradition ou 1'hypothese par laquelle on cherchait a expliquer Torigine de ces Eglises sans cesse militantes contre 1'erreur, que nous avons suivies jusques ici:
Hone eorum seclarn Constantini Maximi temporibus , a Leone quodam religiosissimo initium sumpsisse , fabiilantur , tjui execraia, Silveslri Romance urbis tune Ponlijicis avaritia , et Constantini ipsius immoderata largitione , paupertalem in fidei simplicitale sequi inaluit , quarn cum Sylvestro pin- 'gui opulentotjue sacerdotio contaminari CHJ, cum omnes (jui de Christiana religione rede sentiebant 5 adhcesistent , sub Apostolo-
Us supposent que leur secte, aux temps de Constantin le Grand, prit naissance d'un certain Leon, homme fort pieux, qui, detestant 1'avarice de Sylvestre, alors Pontife de la ville de B.ome, et les largesses inconsiderees de Constantin lui-menie, aima mieux suivre la voie de la pauvrete, en siniplicite de foi, que de se souiller avec Sylvestre d'un gras et opulent sacerdoce. Tous ceux qui avaient des idees pures de la religion chre
rum regula vivenles , Tianc per tienne s'unirent a lui , et vivant matins ad posteros verce religionis d'apres la regie des Apotres, ils normam transmiserunt, transmirent ainsi de main en main
a leur posterite le code du vrai
christianisme.
(ClaudiiSeysselli) arckiepiscopi Taurinensis , adversus Waldenses^ disputationes; 1617 [Disputations de Claude Sej r ssel y archevecjue de Turin ? contre les Faudois].)
Un auteur moderne nous fournira notre derniere citation :
Questa setta " (del faldesi) y dice La secte des Vaudois, dit Ge-
Genebrando arcifescovo di Aix netrard , archeveque d'Aix , dans
(Cronic. lib. 4), e con esso il pre- le 4. 6 livre de ses Chroniques, et
detto Reinerio , e molto piu per~ avec lui le susdit Reynerus , est
niciosa delle alt re por t re ragioni : beaucoup plus pernicieuse que
primieramente per la lunga sua toute autre , par trois raisons : pre-
durata^ poiche' alcuni dicono ch' mierement a cause de son anti-
ell' albia preso oj-igine a tempi quite, puisque quelques-uns disent
di Silvestro t altri assicurano ch' esista Jin dal tempo degJi toli. "
qu'elle a pris son origine du temps de Sjlvestre , et d'autres assurent qu'elle existe depuis le temps des Apotres.
( LOWTJBER y JBrevi osservaziohij sullo stato presents del Faldesi. Trasportate doll' inglese in italiano. Geneve., 1821, p. 6.)
NOTE i6 ? page 85.
ALLIX a fait ce travail : LEGER ? RIEGER et d'autres ? presentent aussi quelques apercus sur ce sujet. Aucun auteur ancien ne s'en est occupe. L'Hist. eccles. des Eglises de France dit, p. 35 5 que de tout temps ceux ejuon appelle Vaudois ^ se sont opposes aux abus de I'Eglise romaine^ et nont jamais adhere aux superstitions papales.
NOTES. l8l
Voyez du reste, la note precedente; pour les details les notes 46, 46, etc.
NOTE 17, page 85.
Contrees Alpines. On peut appeler ainsi egalement celles qui se trouvent a Foccident comme a 1'orient des Alpe's; du cote de Milan comme de celui de Lyon; et plus bas, de celui de Toulouse aussi bien que de celui de Turin.
In partibus Tolosce damnata hceresis dudum emersit, tjuce paulatim more cancri ad vicina. loco, se dijffundens , per Guasconiam et alias provincias tjuamplurimas jam infecit.
Dans les environs de Toulouse surgit depuis long-temps une heresie condamnee , qui , s'etendant comme un chancre aux lieux voisins, infecte deja la Gascogne et beaucoup d'autres provinces.
(Concile de Tours, n63 3 canon 4.)
PrcBcipimus i ut nullus omnino hominum hceresiarcTias et eorum setjuaces , qui in partibus Guasconice , aut Provincine , vel alibi commorantur , manuteneat vel defendat , nee alitjuis eis in terra sua
Nous ordonnons que pcrsonne absolument ne protege, ne defende, ou ne donne asile dans ses terres , aux he'resiarques ou a leurs adherens , qui se trouvent dans les contrees de Gascogne ou de Provence.
receptaculum prcebeat.
(Concile de Rheims ? 1148, canon 18.)
Pour ritaliej au neuvieme siecle deja, Agobard de Lyon disait:
Italici, maxime omnium, sunt Les Italiens, plus que tous les contemptores canonum et vilipen- autres, meprisent les canons et le sores clericorum. clerge.
(digohardi opera ed. Baluziij Paris, 1666, t. IL, p. 5 1 [table des matieres].)
Ce n'etait assurement pas toute lltalie : on connait trop bien ce qu'elle fill alors ; ce n'en pouvait etre que les parties les plus rapprochees de la France, du cote de Lyon ? d'ou 1'ouvrage est ecrit. Quelque etendue que ces opinions aient prise, c'est toujours au nord de lltalie qu'elles se manifestent, et autour de la contree que nous avons dit en etre le foyer.
Ulertus Marchio Palavicinus - fuit Dominus ciyitatum ftfediolani , Cremonce > Placentice , Papice , NooaTia , Vercellarum , Terdonce i Alexan&r ice , Cumarum et Brixice. Iste in tantum fuit pes' tifer hcereticus , quod in civitatibus itbi dominabatur , hceretici publice suos errores pTceAicabant , scholas ct doctores in cathedris habebant.
Nee polerat aliguis inquisitor <{ffi~ ciuni inejuisitionis facere.
Ubert Marchion Palavicien fut seigneur des villes de Milan, Creinone, Plaisance, Pavie, Novare, Verceil , Tortone, Alexandria, Come et Bresse. Ce fut un si enrage heretique, que dans les villes ou il dominait, les heretiques prechaient publiquement leurs erreurs; avaient des ecoles et des docteurs en chaire , tellement qu'aucun inquisiteur ne pouvait exercer son office.
(MtiRATOfii ? Scriptores rerum italicariim^ t. XI ? p, 6 6 2 . Annales mediolanenses ? cap. 3 1 ., ad annum 1209.)
Revenons a la France.
Hcec Tolosa tola dotosa a prima sui fundatione , sicut asseritur , raro vel unquam expers liujus pestis , vel pestilential detestabilis liujits hcereticce pravitatis^ a patrilus in filios successive veneno superstitiosce injidelitatis dijfuso.
Cette Toulouse toute perverlie, depuis les premiers temps de sa fondation, ainsi qu'on I'assure, n'a jamais, ou rarement, etc pure de cette peste , ou de la detestable corruption de cette contagieuse heresie, dont le venin de superstition et d'infidelite s'est repandu successivement de pere en fils.
(Petri monachi ccenobii Fallium Cernaji [seu J^allssarnersis~\ Historia Albigensium^ c. I. er )
Rapprochons-nous des vallees :
JVb sine displicentia grandi Nous avons entendu avec un de-
pervenit auditumque tjuod nonnulli plaisir tres-grand , que certains fils
initjuitat is jilii , incolce provincice d'ini quite, habi tans de la province
Ebredunensis , seclatores illius per- d'Enibrun , sectateurs de cette trcs-
niciosissimce et alominabilis sectce pernicieuse et abominable secte
hominum malignorum, Pauperum d'hommes malins , appeles Pauvres
de Lugduno sen J^aldensium , nun- de Lyon ou Vaudois, laquelle s'est
cupatorum , rjuce dudum in parti bus malheureusement depuis long-
pedemontanis et aliis circumvicinis temps elevee dans le Piemont et
procurantesatorcmalorumoperum. lieux circonvoisins par la malice
du diable , etc.
(Bulle d'lnnocent VIII a Albert de Capitaneis, archidiacre de Cremone ? nonce et commissaire du Saint-Siege [en 1487]. LEGER, partie II 3 chap. II, p. 9*)
Encore une citation pour 1'Italie :
In nonnullis It alicepartibus , tarn Spoletanas provincice , quam etiam aliarum circumjacentium regionum , nonnullos ccclesiasticos et mundanos , religiosos et sceculares utriustjue sexus versari , tjui novum ritum introducers moliantur
Dans quelques parties de 1'Italie , tant de la province de Spolete que d'autres contrees environnantes, se repandent des ecclesiastiques ou des la'iques pieux. , et des seculiers de I'un et 1'autre sexe, qui cherchentaiiiiroduire un nouveau rite.
(CLEMENT V ? Epistola ad Episcopum cremonen sem , dans Ra/ynoldi) Annales ad annum i3ii ? n. 66.)
Je finirai en citant cette phrase ? par laquelle un auteur moderne commence une section sur les temoins de I'Evangile pendant le moyen age. C'est dans les rangs des Vaudois^ dit-il ? cjue nous trouverons les temoins les plus nombreux et^ probablement 3 les plus Jldeles de Vepocjue cjui nous occupe. (Hist. abr. de I'Egl. de J. C. ? rattachee aux grands traits de la prophetie. Geneve et Paris, i833 ? t. II ? part. Ill, sect. II, p. 106.)
Outre cela :
Le valli di ^ngrogna sempre Les vallons d'Angrogne toujours ed in ogni tempo hanno havuto et de tout temps ont eu des herehceretici. tiques.
(THEODORE BELVEDER.E [son veritable nom etait Antoine Lazari] ? Relations al consiglio de propaganda Jide et extirpandis hcereticis. Torino , i636,p. 3 7.)
,< De temps immemorial, dit DRELINCOURT, dans le second de ses Dialogues familiers , il y a eu des fideles dans les vallees de Piemont, qui n'ont jamais recu les traditions de Rome, et qui n'ont jamais eu de part a ses abus plus grossiers. y>
Mais ce temoignage n'a pas le meme poids que celui de Belvedere, qui etait catholique, et faisait un rapport a rinquisition, specialement sur ce sujet.
In exigua cognitionis luce tjuam Dans la faible partie de lumieres
Dominus eis dederat , in unam earn que le Seigneur leur avait accor-
curam incumbebant , ut id quod dee, ils n'avaient qu'un desir, c'est
habebant magis quotidie accende- que ce qu'ils avaient s'augmentat
rent , nullis rebus aut facultatibus tous les jours davantage, n'epar-
suis parcentes , sine libri scriptures gnant aucune chose, aucun moyen
sacrcB parandi essent sive homines pour cela, soil en preparant des
optima ingenio prcediti , in doc- livres de la sainte Ecriture , soit
Irina pietatis instituendi ; sive hue en instruisant dans la piete des
illucque mittendi, eliam usque ad hommes doues d'un beau genie,
extremas mundi paries , ubi ali- soit en les envoyant de part et
fjuem lucis salutaris radium exor- d'autres jusqu'aux parties les plus
turn esse audiverant- lointaines du monde ou ils avaient
appris qu'un rayon salutaire s'etait
fait jour.
(CAMERARIUS, Lugubris narratio. Heidelberg, i6o5 ? P. 3o5, etc,)
Une autre observation , cjuil est bon de faire zcz, cest cjue I'Eglise e'vangelitjue reformee d'aujourd'hui doit son existence j en partie y h I'ancienne Eglise vaudoise. Ce tjui ria pas peu contribue a la reformation , tant de la France cfue de la Suisse^ a ete la Bible traduite en francais. II est vrai c/ue Pierre Faldo avail deja de son temps procure au peuple une traduction francaise du nouveau Testament et de quelcjues livres de Vancien; cependant on navait pas encore le code complet des saintes Ecritures ? Jidelement traduit en langue francaise. Ce fut Robert Olivetan 7 pieux et savant pasteur des Faudois^ qui y en 1 5 3 7 3 translata toute la Bible j et la Jit imprimer a Neuchdtel aux frais des
(Abr. de 1'Hist. des EgL escl. et vaud. 5 periode II, chap. IV, . 106.)
Jean-Theodore de Beze, en son livre intitule : Les
vrais portraits des hommes illustres en piete et doc-
trine , du travail descjiiels Dieu s'est servi en ces
dernier s temps , pour remettre sous la vraye religion
en divers pals de la chretiente^ emploie un chapitre
tout entier pour faire voir que c'est surtout par le
moyen des vallees de Piemont et circonvoisines que
1'Evangile a ete repandu presque par toute 1'Europe,
et dit, entre autres choses, que ce sont elles (c'est-
a-dire les Eglises des vallees de Piemont) tjui ont
<t toujours conserve la vraie religion , sans jamais se
21. La premiere Bible francaise qui ait jamais paru dans le monde t entiere et fidele. Leger, partie I, ch. XXVII, p. 165.
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laisser entierement pervertir par aucune tentation^ etc. Les Faudois (ajoute-t-il) , ont ete ainsi appeles a cause de leur demeure es vallees , es detroits des j4lpes , et peut-on dire que ce sont les restes de la plus pure primitive Eglise chretienne*, vu cju'il appert que ^ par une tres-admirable providence de Dieu , ces gens se sojit si Men maintenus parmi tant de tempetes , CJU6) par I'espace de plusieitrs centaines d'anneesy Us ont ebranle le monde y au inoyen des pra-
titjues de I'evecjue de Rome. Us ont encore
aujourd'hui des Eglises florissantes ? tant en doctrine quen exemples de tres-innocente vie. Je parle parti" culierement de ceux des vallees des Alpes dont les ims sont sujets du roi de France ; et les autres du due de Savoie. On ne sauroit ecrire en combien de sortes ces princes ? incites par les popes ^ ont tdche de miner ces Faudois . . . ? etc.
(LEGER ? partie I. re ; chap. XXVII^ p. 167.)
Une des occupations principales de leurs pasteurs ? fut meme de recopier assidument les livres saints ; et 1'on peut dire que toutes les traductions franchises de la Bible sont, pour ainsi dire, dues aux Vaudois. Car la premiere qui parut, celle d'Olivetan, fut seulement retoudh.ee par Lefevre, et revisee plus tard par Joly, Theodore de Beze, etc.; de sorte que, de revision en revision, nous en sommes venus a celles que nous possedons aujourd'hui; qui cepeiidant, a mon avis, ont beaucoup affaibli 1'energie et 1' exactitude de 1'original. Est-il quelque chose de plus touchant et de plus vif, que cette comparaison a la fois si simple et si coloree ; que fait Olivetan, dans
sa preface, de 1'Eglise de France avec une orpheline abandonnee, qui peril dans le denuement; et des vallees vaudoises ? semblables a une sceur pleine de tendresse ? qui accourt la secourir. Pauvre Eglise ? dit-il ? le peuple,
. qui te fait ce don (de la Bible) ? t'a vue ? non pas
certes sans grands regrets et compassions 5 au service
de rigoureux et difficiles maitres; t'enjoignans et com-
mandans mille choses a faire 1'une sur 1'aulre. II t'a vue
aller, venir, courir, trotter et tracasser; maltraitee,
mal accoutree ? echevelee, morfondue, meurtriej et en
si piteux etatj qu'on t'eut plutot jugee etre quelque
c < pauvre serve ? esclave ou sou}llarde 7 que la fille ethe-
c< ritiere du dominateur et possesseur universel, et la
bien-aimee de son fils unique. Icelui donc ; ton frere
et amij a qui ta vie tant miserable faisoit pitie ? s'est
souventes-fois ingere 3 en passant etrepassant ? de t'ap-
peler par le nom de soeur. Puis done, que tu es
unpeu revenue a toi (c'etait I'epocjue de la reforme^j
et que tu commences a connoitre aucunement de quelle
<< race et ancetres tu es partie, la servile condition en
laquelle tu^es detenue , et Thonneur et etat auquel tu
es appelee; ce pauvre peuple s'est voulu avancer a
te faire favorable accuei! 3 selon son devoir 3 en te fai-
sant amiablement offre de son tout. Or donques pauvre
petite Eglise ? qui es encore en 1'etat de servante et
de chambriere, va laver tes mains qui sont toutes
sales de faire 1'ceuvre servile. Ne te veux-tu pas
fier en lui (Jesus-Christ)? N'a-t-il pas assez de biens
en la maison de son pere pour t'entretenir ? As-tu
peur qu'il ne te deceive ? lui en qui n'y a nulle fraude?
As-tu peur qu'il ne te laisse veufve ? lui qui vit
eternellement. -- Dieu nous donne d'avoir 1'oreille
ententive ? pour ecouter la vraye et vive parole de son
eternelle, immuable et immortelle volonte; laquelle il
nous veuille faire entendre des oreilles de notre caur,
et la faire habiter en nous; si qu'aulieu de la notre
mechanic et depravee nous y trouvions icelle sainte
et infaillible volonte de Dieu; lequel, 6 pauvre petite
Eglise, te maintienne en sa grace! Des Alpes, le 7
Fevrier 1 5 3 5 .
Des Van io2o ? nous envoyions dejh des ministres ou Barbes a ce meme Freyssiniere 3 a V Argentiere 'et Falloui'se.
(Cinq lettres, par un \ r audois des Gaules cisalpines^ 1784 ? lettre 1 3 p. 9.)
Les endroits dont il est ici question, sont dans le Daupliine ? a peu de distance de nos vallees.
Terlia causa ( propagations La troisi&ne cause de la propa-
IValdensium} est veteris ac novi gation des Vaudois est la traduc-
testamenti in vulgarem linguam tion qu'ils ont faite en langue vul-
ab ipsis facta translatio , tjuai gaire de 1'ancien et du nouveau
(juidem edila est in urbe Metensi; Testament, qui a meme paru dans
unde Innocentus III mandavit Epis- la ville de Metz , d'ou Innocent III
copo et Capilulo Melensi , ut dili- manda a 1'eveque et au Chapitre
genter inijuirerent , e/uis fuerit de Metz, de rechercher diligem-
auctor ejusdem translations , r/uce ment qui etait 1'auteur de cette
intentio transferentis , etc. , ut traduction , dans queile intention
constat ex libra secundo cjus epis- il I'avait faite , etc. , comme il
tolarum , etc. conste par le livre second de ses
epitres, etc.
de Paldensibus ? mise entete de Moneta, chap. II ? de Valdensium progressu ejusque cctusis. )
Nous avons montre que ce que rapporte Reynerus 7 dans son livre intitule par Gretser : Contra peut se rapporter reellement aux Vaudois :
y scilicet viri et femince, Tous sans exception, les homparpi et magni , node et die , non mes et les femmes , les petits et cessant docere et discere. Opera- les grands, de nuit et de jour, ne rius enim in die laborans, in node cessent d'apprendre et d'enseigner. discit vel docet : et ideo parum L'ouvrier qui travaille pendant le orant propter studium; docent et jour, de nuit apprend ou enseigne: discunt sine libris docent et et de cette maniere ils prient peu, discunt etiam in domibus lepro- a cause de leurs etudes. Us apprenso?-um. Item pro introdudionibus nent et instruisent sans livres; et docent vitare septem mortalia , et meme dans les maisons des matria , scilicet mendacium et de- lades. Pour commencer, ils enseitractionem et juramentum. Jtpec gnent qu'il faut eviter sept peches muftis auctoritatibus probant , et mortels , et trois autres , savoir, le vacant ea decem prcecepta. Item mensonge, la medisance et les judiscipulus septem dierum , qucerit rernens. Ils prouvent ceschosespar alium (juem doceat , ut cortina beaucoup d'autorites, et les nonicortinam trahdt. Qui verb excu- ment les dix commandemens. Ensant se , tjuod non possint discere , suite, un eleve des sept jours en dicunt eis : disce quotidie tantum cherche un autre qu'il instruit a unum verbum , et post annum son tour , comme une cnaine qui scies trecenta, et sic proficies. en tire une autre (je ne sais pas
positivement ce que signifte id le mot cortina) ; et a celui qui veut s'excuser, disant qu'il ne peut pas apprendre, ils disent : apprends settlement un mot par jour, et au bout de 1'annee tu en sauras trois cents. Ce que je dis est vrai.
ferum est quod dico.
(REYNERUS ? cap.
causis Hcereseorum.)
. . . Hi homines sunt sedudi ab antiqua progenie simplicium hominum , qui jlpes et viciniam habitant , et semper am ant antiqua. In Suaviam , Bavarian! et Italiam borealem , scepe intrant eorum mercatores qui Biblia ediscunt memo-
. .Ces gens furent seduits par une antique race d'hommes simples qui habitent les Alpes et les lieux voisins , et furent toujours attaches aux choses anciennes. Souvent leurs marchands penelrent dans la Souabe, la Baviere et I'lta-
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r/Zer, et ritus Ecclesice aversantur, lie du nord, reel taut par ccdur le~$ yuos credunt esse novos. Evangiles, et s'opposant aux rites
de i'Eglise qu'ils croient nouveaux.
(Henri de Corvie, cite par GIESELER, t. Ill, p. 53i.)
Significavit nobis venerandus Notre venerable frere , 1'eveque
J rater noster Metensis Episcopus , de Metz, nous a signifie par sea
per literas suas , quod tarn in dio- lettres , que dans la ville aussi bien
cesi ijuam urbe Metensi laicorum que dans le diocese de Metz, un
et mulierum multitude non mo- nombre assez considerable de la'i-
dica , tracta quodammodo deside- ques et de femnies, possedes de je
rio scripturarum , evangelia , epis- ne sais quel desir des Ecritures ,
tolas Pauli, psalterium , moralia s'etaient fait traduire en frangais
Jolij et plures alias libros sibi les evangiles, les epitres de saint
fecit in gallico sermone trans- Paul , les psaumes , la morale de
fcrri Job , et plusieurs autres livres.
(INNOCENT III ? 1. II, ep. 141 , Ad unwersos christianos tarn in urbe Metensi quam ejus diocesi constitutes , en 1 199.)
ALBERIC nous apprend que cette multitude etait des Vaudois, dans sa Clironique, a 1'an 1200.
In urbe Metensi pullulante secta La secte dite des Vaudois , pul-
<juce dicitur p^aldensium , directi lulant dans la ville de Metz, quel-
sunt cjuidam ^4bbates ad prcedi- ques abbes furent envoyes pour
candum , (jui quosdam libros de precber , et ayant brule quelques
latino in romanum versos com- livres romans traduits du latin ,
lusserunt , et prcedictam seclam ils extirperent la secte susdite. extirpaverwit.
BERNARD DE FONTCAUD (Bernardus fontis calidi), Contra IValdenses^ part. II, chap. 4, dit :
pruedicant omnes passim , et ... . .ils prechent tous indistinc-
sine delectu conditionis , tetatis tement, et sans acception d'age, ueL sexus... etc. de condition ni de sexe, etc.
Ce zele, ce devouement, ont pu changer de forme, inais se sont toujours conserves. Dans I'^brege de I' hist.
eccles.y par Alphonse Turretin^ traduit du latin ? Neuchatel 3 1 7 6 5 ? p. 1 4 8 , il est dit : Corneille Haga etait alors ambassadeur des Etats-Generaux a la Porte , et il avaitpour aumonier Antoine Leger y Piemontais (c'etait 1'oncle de 1'historien des Vaudois); Cyrille se lia avec eux (c'etait CYIULLE LTJCAIUS ? patriaretie d' Alexandrie ? et depuis 1621 5 de Constantinople ) ? et par la seprocura des litres d' accident) et ne se confirma pas pen dans la pure doctrine.
Dira-t-on que I'mfluence des Vaudois a done etc si faible et si retrecie ?
NOTE 19 ? page 85.
L'impression seule de la Bible francaise leur couta 160 ecus d'or; somme assez forte pour ce temps-la ? et surtout pour un peuple aussi pauvre que 1'etaient les Vaudois. Mais ils ne s'en tenaient pas a des sacrifices pecuniairesj et ils exposaient quelquefois leur vie pour repandre YEvangile. Je n'en finirais pas, si je voulais citer tous les martyrs de notre histoire :
hoc tempore pro Les Yaudois , dans ce temps-la 7 veritatis testimonio flammas ubi- pour le temoignage de la verite, fjue sulibant. e'taientpartout livre's aux flammes.
(MoRNAY 7 Mysterium iniauitatis ? edit. Gorichemi ? page 468.)
Pour prendre un exemple un peu plus eloigne de nos vallees, et montrer en meme temps que les ondes glacees ne les arretaient pas plus que les buchers ardens. je vais citer un de ces passages de Reynerus^ tout-a-fait applicables aux Vaudois :
Quidam hcereticus , ad hoc tan- Unheretique,uniquementpour turn , ut (juendam a fide nostra detourner quelqu'uii de notre foi, everleret , et ad suam converteret , et le convertir a la sienne , nagea node, tempore liyemali , per jusqu'a lui dans les tenures, et atjuam , qufe Ibsa dicitur , ad ip- par un temps d'hiver , a travers la sum natavit. In hoc reprehendi riviere dite Ibsa. En cela se peut potest negligenlia fidelium docto- reprendre la negligence des docrum , tjui non sic zelant catholics teurs orthodoxes , <jui n'ont pas fidei veritatem , sicut perfidi Leo- autant de zele pour repandre la nistce zelant infidelitatis errorem. verite de la foi catholique, que les
perfides Leonistes en ont pour repandre 1'erreur.
(REYH.J Contra Waldenscs ? c. III 3 in Grets. ? t. XII.)
NOTE 20 ? page 85.
Les Vaudois ont fait deux emigrations en Calabre, en 1400 et en 1600 environ; Gilles ne donne pas les dates precises. La premiere eut lieu en 1370. En 1 5 6 o ils y furent detruits. Voyez PER KIN, 1. II ? chap. 7; LEGER ? MACCRIE ? etc.
Les vallees y envoyaient chaque annee deux de leurs pasteursjdontl'itineraire etait ordmairement:Nice ? Genes ? Naples ? ... etc., sur le bord occidental de 1'Italie, pour aller; et Venise ? Milan, quelqnefois les Grisons, mais toujours le cote oriental } pour revenir. Ils visitaient dans cette course leurs freres de differens pays.
On conceit tout ce que pouvaient faire des missions de ce genre ? regulierement renouvelees ? et I'mfluence qu'elles durent avoir.
NOTE 2 1 ? page 8 5 .
II y eut plusieurs emigrations de Vaudois en Boheme ; les premieres datent de 1176 et iig3. Leurs relations
avec leurs frereS dltalie furent toujours activement eatretenues. Us envoyaient meroe dans les vallees, dit Leger> ceux cjuils voulaient faconner aux etudes du Saint- Ministere 22 . Cela est 'atteste par plusieurs ecrivains : FLACCUS ILLYRICUS ? Catal. test, ver.; JINEAS SYLVIUS (Pie II) j Hist. Boh. ; PAUL STKAUSKI ? Res publica Bohemorum; SORAMUS ? Liber de elucidatione errorum ritus rhutenici; EH WALT ? Doctr* ancienne et mod. des Fr. Bohem. et Mor. ; USSERIUS, De christianorum Eccles. in occidentis prcesertim partibus continua success.; THO- BALD ? Guerre des Hussites; DUBHAVIUS, Historia Bohemica; BORTJ Hist. anc. et mod, des Egl. des Freres de Boh. et de Mor.^ etc.
Voyez a la note 3 1 .
NOTE 22 ? page 85.
. * . . dans le catalogue que nous vous donnons des anciens Barbes^ ou pasteurs des Vaudois ? que nous in-
22. Invenio eos solitos esse , ex Je troute qu'ils out coiitume Bohemia theolosiam addiscendi de venir a leurs precepteurs les causa ad suos praeceptores Val- Vaudois, de Bolieme en Ltimbardejis^s in Lombardiam projicisci , die, pour etudier la theologie, iieluti ad scholam seu academiam cornme a une ecole, ou une aca- 1 auandam. demie quelconcpe.
(Flac. III. Catalogus tesiium veritatis. Z.I 5.)
L'union fraternelle tjui regnait enlre eiix (les Hussites) et ceux fju'on nommait f^audois , etait si etroite , leur charite etait si ardenle, tjue ceux de Boheme et de Moravie faisaient des collectes conside-
rabies pour assisier teurs freres des autres pays dans le besoin.
Nous verrons ci-apres (jue ceux de France et du Piemont n'elaient pas mains soigneux defournir aux necessites de leurs freres
magne et de Bolieme.
(Abrege de 1'hist. des Egl. escl. et vaud. Periode II ? chap. Ill, . 67, p. 1560
serons ci-apres ? au chap. 2 8 3 vous trouverez un Barfc thelenty de Carcassonne ? envoye en* Hongrie et Dalv matie ? et le grand fruit de sa predication; un Giovanni du val Lucerna a G enes , un Thomassino Bastia d'Angrogna en la Pouille ; Danielle di Falentia et Giovanni de Molines en Boheme ; Stefano Negrino et Ludovico Pasclmle en Calabre ? visiter les Eglises de Montalto et Santo-Xisto; Giovanni de Mas de Provence, envoye aux autres Eglises de Calabre ? .... etc. * (LEGER ? part. I. re 7 chap. II ? p. 19.)
Le chapitre XVII du II. e livre de Perrin, est ainsi intitule: Qu'ily a en des Faudois refugies en Dalmatic^ Croatie^ Scla^onie^ Constantinople 7 Grece^PkUadelphiej Digonitiej Lwonie^ Sarmatie 7 Bulgaria y et auils y ont e'te persecutes. Les cliapitres 5 3 6 ? y ? 8 ? 9, io ? n ? i2 ? i3 ? 14, i5 et 16 de ce meme livre ? ont chacun pour objet I'liistoire des Vaudois persecutes dans quelque autre pays.
NOTE 23 ? page 86.
D'ACHEHY (t. XIII du Spicilegium veterum auctoruni)j parle du synode qui fut tenu a Arras en 102 5 ? et preside par Gerard 7 eveque d' Arras et de Cambray ? ou Ton fit mention d'lieretiques italiens 5 venus aux environs de Liege ? de Cambray et des pays voisins ; lescpiels furent examines par Reginaldus^ eveque de Liege ? qui remit a Gerard leur interrogatoire ? avee une preface dans laquelle il expose leur doctrine, parlaquelle il appert qu'ils sont les disciples de Gondulphe de Mila?ij dont les doctrines evangeliques avaient eu beaucoup de partisans et
s'etaient fort repandues; GERDESIUS^ dans son Specimen. Italics refor mates, 1'appelle :
Prceclarus inter Italos veritatis testisi
Voyez aussi GLABERJ L IV, chap. 2. Quant alasecte d'Orleansj il n'est personne qui ait donne sur elledeplus interessans details que SCHMID ? dans son Mysticisme au moyen age* Nous en ayons dejai dit quelques raots^ PIERRE DE VAL-CEMIAY ? en parlant des Vaudois de France j loue le comte Simon de Montfort ? dont il etait secretaire j d 'avoir eu soin d'exterminer cette pertiicieuse here'sie 3 tjui des Van ioij levait dejti Id tete a Orleans. (Preface de la guerre des Albigeois, par ce moine). Nous avons deja cite ce passage d'Henry de Corvie (GIESELER ? chap. HI, p* 53i) :
Hi homines sunt seducti ab an- Ces gens oht etc seduits par une tifjua progenie simplicium Jiomi- antique race d'hommes simples, m^ tjui Alpes et viciniam habi- qui habileilt les Alpes et les lieux et semper amant antujua. circonvoisins, etaimerenttoujours
les usages antiques.
JVL GiLLi 7 dans son Felix Neff^ dit aussi ? que (jueltfues sectaires furent accuses pullicjuement a Arras d' avoir des sentimens religieuoc^ tels cjue les Eglises de
Freissinierej de Queyras et les autres Eglises des Alpes ^ en ont encore aujourd'hui (chap. 5).
NOTE 24 j page 86.
Irfadiatwe. J'espere que Ion eomprendra ce mot ? qut n'avait point d'equivalent dans notre langue ? et que Ton ne me reprochera pas de 1'avoir employe pour rendre plusexactement ma pensee.-
Voyez pour la justification de ce qu'il exprime, les notes 18, 20, 21, etc.
JEAN MOLINET, cite par Du CANGE ( Glossarium me~ dice et itifimai lalinitatis , art. Vald.) au feuillet 112 de son poeme MS., dit;
J'ay vu. grant Vauderie En Arras pulluler; Gens pleins de rederie y Par jugement brusler.
Et PHILIPPE LIMBORCH (Hisloria inquisitionis} ^ dans les actes qu'il y rapporte :
Detinebantur in muro pro cri- Us etaietit retenus en prison mine Valdesiae. pour crime de vaudoiserie.
Si Von refu&ait de trourer dans ce mot Faldesia la designation d'une heresie particidiere , voici un autre passage, qui ne laisse plus d'incertitude a ce sujet:
jibjuravit et renegavit omnem II abjura et renia toute heresie, hceresim^ et specialiter omnem Val- surtout toute vaudoiserier desiam.
NOTE 26, page 86.
FTJESSLIM a mis en doute que la doctrine de Claude de Turin se fut etendue jusques dans nos vallees-, mais il est aise de lui prouver qu'elle a ete bien plus loin; car, des les premieres pages de sa reponse a Theodemir, il lui dit, en propres tennes : Tu declares (jue tu as ete frouble de ce que ma renommee se soil etendue non-seulement par toute V Italic ^ mais en Espagne et ailleurs (voy^ LEGER, Pr I. Ie , p.
11 faut, necessairement, dit Basnage, <jue le parti de Claude de Turin fut bien etendu et bien fort, puisque ni Louis le Debonnaire, a qui on avail porte plainte centre lui, ni un synode tenu pour le juger, ni meme le pape, n'oserent le demettre et le condam-* ner. 11 mourut sur son siege episcopal, vingt-quatre ans apres avoir commence a defendre la purete de y. la doctrine chretienne. * (BASNAGE, Hist, de I'JEglise^ t. II ? partie II ? liv. 21, chap. i'3 ? p. j.3o8.)
D'ailleurs 3 /ew//'0/'/e7z^ditlui-mieme quecet eveque dvait ete tres-foigneux de cojiserver tout son diocese dans ses sentimens (LEGER ? P. l. re ? p. 174)- Les vallees en faisaient partie; et Y^brege des Eglises esclavonnes et vaudoises dit aussi ? que Claude, en qualite d'archeveque de Turin, gouvernait un diocese tres-etendu, <{ dans lequel etaient comprises, non-seulement les val- ^ lees du Piemont, mais encore le Dauphine et la Provence. C'est dans ce vaste champ qu'il repandait la semence de la parole de Dieu, et qu'il en ecartait 1'ivraie, a jnesure que les docteurs de Rome tachaieut de lj semer. * (J. re periode, chap. II, . 53, p, 126.)
Les successeurs de Claude tt I'archeveche de Turin ramenerent insensiblement les peuples de leur diocese a leur maniere de venser; les Faudois seuls , au milieu des AlpeSy se refuser ent ci ces changemens , conser-* verent leur croyajice^ et se trouverent par ce moyen. separes de Rome^ sans cjue le mot de reforms entre dans leur catechisme.
(CmQ LETTRES , par iin J^audois des Gaules cisalpines ? 31784 [sans lieu d impression]; lettre i/ e , pt 2.)
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NOTE 27, page 86,
Je me dispenserai de faire aucune citation. 11 suffit d'duvrir la premiere histoire venue, pour voir cela,
NOTE 28 5 page 86,
L'an 1010, environ , fut decouverte une secte d'heretiques a Turin, sur laquelle on peut voir des details dans Y Histoire du jnysticisjne au inoyen age.
JVel nono secolo non vi fu into v a Dans le neuvieme siecle, il n'y sstta.) ma ben nuovo fomentatore cut point de nouvelle secte, mais delle precedenti. seulementunnouveaufoinentateur
des prccedentes.
(RonENco , Memorie historiche dell' introduttiojie delle heresie nelle valli. Torino, 1649. Memoires historiques sur 1'introduction des heresies dans les vallees.)
NOTE 29, page 86,
Qu'on se souvienne du passage de BELVEDERE, qui dit, que dans le dixieme et onzieme siecfe il riy eut la continuation de I'keresie vaudoise ; et de Roencore, qui affirme
che le valli di ^ngrogna , sempre que dans les vallons d'Angrogne, et in ogni tempo hanno Jiavuto toujours et de tout temps out e'te herelici. des heretitiues.
(Relatione fatta al consiglio de propaganda fide et extlrpandis heretlcis, Torino,, i636, p, 3 7, Rapport presente au conseil de propaganda . . . . , etc.)
D'autres auteurs ont cherche a les specialise!*, et se sont quelquefois egares dans leurs hypotheses. Pierre
de Bruys^ bride 106 ans apres^ it Saint-Gilles (en 1 1 2 6 ) 3 etait un de nos predicateurs distingues^ en memoir e ducjuel on a donne le nom de Petrobrusiens aux Faudois de ces contrees. Son origine est d'Angrogne ? ou sa famille subsiste * encore. ( Gnq lettres ? par un Vaudois des Gaules cisalpines ? 1784; lettre premiere ? p. 10.)
II est vrai ? qu'il y a des BRTJYS dans nos yallees; mais il n'est pas prouve que celui-ci en fut. J'ajouterai meme que 1'esprit des Vaudois etait tout different de celui qu'il parait avoir manifeste 5 si Ton en croit les relations historiques.
NOTE 3o ? page 87.
Voici le singulier reproche que Philichdorf adresse aux Vaudois au commencement de son . 10 :
Dixit ergo (Christus) : Vos estis Christ a dit : Vous etes la lulux mundi. Quasi dicer et : ferba miere du naonde. C'est com me s'il et facia vestra del en t illumi- cut dit : vos paroles et vos actions nere corda mundialia , tenebrosa. doivent eclairer les cceurs mon- Jlor tUy Valdenses heretical non dains et tenebreux. Or, toi Vaufacis. J\~on vddis ad mundixn; nan dois heretique ! tu ne fais pas cela. prwdicas peccatoribus magnis , et Tu ne cours pas dans le monde ; liligiosis, fornlcariis } lusoribus, tu ne preches pas aux grands pefuribiis , latronilusj bibulis y cho- cheurs , atix litigieux, aux debauream ducloribus , usurariis , rap- ches, aux joueurs, aux filous, aux toribus, et qliis in mundo crimi* brigands, aux ivrognes, aux salnosis ; sed solos illos attrahis , tjuos timbanques, aux usuriers, aux audis esse pacijicos , (juielos , silen- ravisseurs, et aux autres criminels tiosos, composites , qui sine te ma- qu'il y a dans le monde ; mais tu nerentfiliiregni-jtecumfacisjilios attires ceux-la seuls , que tu apinferni; lupo per omnia similis ^ prends etrepacifiques, tranquilles, qu.i de grege consuevit oves rapere modestes, reserves, qui sans toi pinguiores. resteraient fils du regne, et que tu
fais avec toi fils de 1'enfer ; semblable ainsi, cii toutes choses, au loup qui a coutume de ne prendre que les brebis les plus grasses du troupeau.
Ce qu'il fait repondre au Vaudois au paragraphe i3 :
(now possum esse tails lucerna. (je ne puis etre semblable a un publica propter instantes persecu- flambeau decouvert, a cause des pertiones rj //aia vacant me hcereticuiri) secutions qui m'entoureiit , parce
qu'ils m'appellent heretique)
paraitrait presque une allusion a la vallee de ]Uisernej qui porte un flambeau pour armoiries. Dans notre patois on appelle lucerna y une lampe de cette nature.
Cavent etiam a scurrilitate et Ils se gardent egalement de la detractions, et verborum levitate, plaisanterie et de la medisance, et mendacio et juramento ad et des paroles frivoles, et du menqucestiones rafo directe respondent, soiige etdes juremens. }ls repon-r Ut , si (juceratur ab ipsis : scis tu dent rarement aux questions d'un e Evangelium vel Epistolas? respon- maniere directe; ainsi,par exemdel : quis docuisset me ista ? pie, sj on leur demande : connais-
sez-vous i'Evangiie ou les epitres?
ils repondent :' qui cut pu me lea
j cliap. 3.)
enseigner ?
Le huitieme chapitre de ce meme ouvrage contient une petite scene tres-simple 2 <jui peint avec une verite parfaite 1'esprit du temps et le caractere des Vaudois. Sous le rapport litteraire seulementj il a quelque chose de dramatique , qui Je rendrait deja remarquable. 'Ces differentes causes d'interet ? qu'il me par ait reunir, font que j'ai era deroir le rapporter en entier:
CAPUT mi. CHAPITRE 8.
Quomodo se ingeran^ familia- Z)e ijuelle maniere ils s'insinuent ritati naagnoi'um, dans la familiarite des grands.
j4li(juas merces gralas , ut an- Ils offrent aux messieurs et aux
nulos et pepla , dominis et domi- dames quelque agre'able marchanr
nalus ea.-Jiibent ad emendum. Qui- disc, conime des bagues ou des voi--
bus menditis , si homines (ju&rant lesavendre. Si, les ayantvendus,
ab eo , habes plures ad venden- on leur demande : avez-vous encore
duml respondet : habeo preciasio- d'autre chose a nous pffrirp qiiel-
res gemmas quam sunt ista ; has vobis darem , si facer f '.is me seeurum quod non proderilis me clericis. Securitate itaque accepta , dicit : kabeo gemmam adeo fulgentem , quod homo per earn cognoscit Deum. Aliam (haleo) qua:
tantum rutilat , quod amorem Dei accendit in corde habentis earn ; et sic de cceleris. Gemmas dicit metaphoricp. Postea^ recital sibi aliquod devolum capitulum , ut est id Lucas : missus est angelus Gabriel, etc ; .e/, de sermons Domini , Johannes 13 : ante diem festum , etc. Cum igitur ipse inceperil auditori placere , tune subdif capitulum Mathcei 23 , et illud Marci 12 : vae vobis, qui devoratis domos viduarum, et quce se- (juuntur. Quiesitus autem ab auditor e , de quo istee imprecationes intelli ganl ur , respondet : de clericis et religiosis.
Post Jiaireiiciis facit comparationem status Ecclesias romance ad statum ipsorum , sic dicens : Doctores romana: Ecclesice sunt fastuosi in vestibus et in jnoribus , Math. 23 : Aniant primes recu^ bites et vocari appetunt ab hominibus Rabbi. Rabbinos vero tar les non (/uasrimus. Item , ipsi sunt inconlinentes : sed unusrjuisque nostrum uxorem suam habet 5 et cum ea caste vivil. Item sunt divites et apari^ quibus dicitur : vse vobis divitibus , qui babetis hie consolationem vestram. J\ T os vero , habentes victum el vestes quibus possumus tcgij his contenti sumus.
qu'un d'entre eux rdpond : j'ai dcs pierres plus precieuses quc celles-ci, et je vous les donnerai , si vpus me promettez de ne pas me livrey au clerge. En ayant recu Fassurance, il dit : j'ai une pierre si eclatante, que par elle 1'homme peut connailre son Dieu. J'en ai une autre qui resplendit tellement qu'elle allume i'aniour de Dieu dans le cceui* de celui qui la possede, et ainsi des autres. C'est metapboriquemenlt qu'jl pai'le de pierres precieuses. Apres cela, il leur recite quelque pieux chapitre, comme est celui de S. Luc: Vange Gabriel fut envoy e^ etc; ou le discours du Seigneur, Jean 13 : Avant le jour de fete , /etc. ; et lorsqu'il commence a interesser son auditeur, il passe au chap. 23 de S. Mathieu ou au 12. e d,e S. Marc : Malheur a vous qui deporee les maisons des veuves , et ce qui suit. Interroge bientot a qui ces anathemes doivent s ? appliquer, il repond : aux relj-r gieux et aux ecclesiastiques.
Apres cela 1'heretique fait une.
comparaison de J'etat de 1'Eglise romaine, au leur propre, disant:
les docteurs catholiques sont pleins de faste dans leurs mceyrs et leurs vetemens, Mathieu 23 : ils aiment les premieres places, et desireut etre appeles maitres par les honi" mes. Or, ce ne sont pas de ces maitres- la que nous cherchons.
De plus, ils sont incpntinens; mais chacun de nous a son epouse et vit chasemei}t avec elle. Outre cela , ils sont riches et avares , auxquels il est dit : malheur a yous, riches qui mettez la votre consoT lation ! Mais nous, ayant de quoi
Item , sunt voluptuosi ; tjuibus dicitur : vae vobis qui devoratis doinos viduarum, etc. J\ r os vero ulcunque sustenlamur. Item , ipsi pugnant et bella inducunt , et mandant occidi et incendi pauperes , tjuibus dicitur : omnis qui acceperit gladium , gladio peribit.
J\'os vero ab eis persecutionem patimur propter justitiam. Item , comednnt panem ociosum nihil operanles. J\ r os vero manibus oj)C" ramur. Item , ipsi volunt esse doctores soli <]uibus dicitur , Math.
23 : vae vobis qui tulistis clavem scientiae. Apud, nos vero tarn feininai , quam viri decent ; et discipulus septem dierum docet alium.
Item rarus est doctor inter eos , <jiii tria capiiula conlinuata novi Testamenti liter aliter sciat corde.
Apud nos vero rarus est vir vel j'emina , e/ui lextum non sciat vulgariler recitare. Et tjuia veram Jidem Christi habenius^ et sanctam vitani et doctrinam docemus om~ nes nos- ideo scribce et phariscei gratis persequuntur nos ad mortem , ut Christum.
Pr aster ea ipsi tantum dicunt? et nonfaciunt; et alligant oneragravia in humeros hominum, sed digito suo hcec non movent : nos vero omnia. facimus , quce docemus. Item , ipsi plus cogunt sereare traditiones hominum quam J)ei mandata ; ut jejunia , festa ,
nous nourrir et nous vtir , nous en sommes contens. Us sont sensuels, et c'est a eux qu'il est dit:
Malheur a vous <jui devorez les maisons des veuves , etc. Nous, au contraire, nous nous secourons les uns les autres. Enfin , ceux-ci com- Lattent et suscitent des guerres et envoient incendier et massacrer les pauvres ; a ceux-la il est dit :
Quicontjue aura saisi I'epee , perira par I'epee. Mais nous , nous souffrons persecution par eux pour la justice. Us mangent un pain d'oisivete et ne travaillent pas; nous vivons du travail de nos mains.
Us veulent enseigner eux seuls ; et il est dit, Math. 23 : Malheur it vous fjui portez la, cle de la.
science , etc. ; mais cheznous, les feninies aussi bien que les hommes peuvent enseigner; et le disciple de sept jours commence a en instruire un autre. De meme il est rare parmi eux de trouver un docteur qui sache par cosur, sans se tromper, trois chapitres du nouveau Testament; il est rare chea nous de trouver un homme ou une femme qui ne le recite aisement tout entier. Et parce que nous avons la vraie foi du Christ , et que nous enseignons sa pure doctrine, nous sommes persecutes a mort par les scribes et les pharisiens , conime le fut Jesus-Christ.
Outre cela, ils disent et ne font rien ; ils lient de lourds fardeaux sur les epaules des hommes , mais ils ne les ineuvent pas du doigt; tandis que nous , nous faisons ce que nous enseignons. De meme ceux-ci ont plus a cosur d'observer les traditions humaines , que les
{re ad ecelesiam , et multa alia mice sunt hominum instiluta. ffos vero tantum doclrinam Christi servare suademus et Apostolorum.
Item , ipsi pcenitentes onerant pcenis gravissimis , auas nee digito jnoyent nos vero exemplo Clirisli , dicimus peccatori : vade jam , et amplius noli peccare et ei per manus impositionem omnia pec^fata relaxamus , et animas transjnittimus in morte ad ccelum, Ipsi autem fere omnes animas fransiniltunt ad infernitm.
His et aliis proposilis dicil hcereticus : pensate , tjuis status sit perfectior el auce fides , nostra , vel JEcclesiis romance ? et ilium eligite. Et sic a fide catholica fubvertitur per errores eorum aver^ sus el sic credens. ipsorum et receptator et faulor et d-efensor , et per plures menses ipsum occultans in domp , discit de secta ipsorum.
commandemens de Dieu; telles que les jeunes, les fetes, aller a 1'eglise, etbeaucoup d'autres choses semblables, qui sont des institu tions humaines. Mais nous, nous n'enseignons d'observer que la doctrine de Christ et des Apotres. Us chargent les penitens de peines ao cablantes, qu'eux ils ne touctent pas du dojgt ; mais nous , a 1'exeniple de Christ, nous disons au peclieur: va maintenant et ne peche plus a I'avenir ; et par 1'imposition des mains nous le soulageons de ses fautes, et a la mort nous en^ vojpns les ames dans le ciel. Pour eux, ils envoient presque toute les anies en enfer.
Apres ces choses et d'autres sem?
blables: pensez ? dit 1'here'tique, quel etat et quelle doctrine vaut mieux , la noire ou celle de 1'Eglise romaine ? puis choisisseji. C'est ainsi que par leurs erreurs ils ddr tournent celui qui les ecoute de la foi catholique; il devient leur adherent, il les regoit, il les defend et les protege ; et pendant plusieurs uiois les cachant dans la niaison, il estinstruit par eux dans tout ce qiji regarde leur secte.
Je ne saiirais dire quelle douce surprise j'eprouvai a la lecture de ce chapitre d'un autenr du treizieme siecle ?
ou les seuls preceptes de TEvajigile naturellement developpeSj montrent deja, a cette epoque, legerme des idees les plus hardies et les plus fecondes de notre temps} cette charitCj cette tolerance, n'est-elle pas plus que la philanthropic? Cette belle et pure religion qui ne re- ; garde ire ad ecelesiam 7 que comme un des hominum
prceceptci) n'est-elle pas au-dessus encore des idees de I'epoque, oit, d'un cote, celui qui oserait dire, que Ton pent etre extreinement reljgieux sans formes de culte, serait anathematise ; et oil, de 1'autre, s'il parlait de morale publique, de vertus austeres et republicaiues, comme alors nos Vaudois ? serait convert de boue ! TT Ne trouverait-on pas deja quelques vestiges de cet enseignement mutuel dont se glorifie le dix-ueuvieme siecle, dans ce discipulus septeni dierum cjui docet alium? Et ? pour montrer en meine temps 1'identite de ces evangeliques de Boheme avec ceux des Alpes ? et 1'importance reelle qu'ils attachaient a ce mode d'education , je vais prendre dans 1'liistoire de Merindol et CabriereSj dont les babir-r tans sont bien reconnus pour ^tre sortis des vallees de Piemontj une particularite semblable, (ju'il est interessant de rapproclier.
...... If>i , turn unus e pueris Alars 1'un d'entre ces enfans.
interrogate cixpit alias suinina copinienca a iiiterroger les autres.
gravitate ac singulari gratia, avec une gravite et une grace toute
Dixisses plane prceceptoris partes charmante; vous 1'auriez dit tout?
ilium agere. j4lii vero vicissim i-fait faisant 1'pffice d'un profesr
jjueri) fjucerenti adeo apte et com- seur. Les autres enfans repondaient
mode respondejjant ut ea res au- tour a tour a ses questions avec
ditoribus non mediocrem admira- tant d'aisance et de justesse, qua
tionem ajj'erret. les auditeurs n'en etaient pas met
diocrpment etonne's.
(CAMEBARIUS, De excidio reliquiorum T^aldensiuin et Albigensium lugubris narratio. Heidelberg ? 1606.)
Nous reviendrons sur ce passage. ? Tout ce qu'il y a de bon dans le systeme de M. Fourrier ? n'est-il pas exprime par ces mots : No s vero utcumcfue sustentamur ? Un Saint-Simonien ne se mettrait-il pas a' sourire, en lisant : Ayud nos verb tani feininos quam viri docent ?
NOfES.
L'abbe Chatel ne leur a-t-il point pris le sens de ces belles paroles : Unuscjuisaue nostrum uxoretn suam habety et cum ea caste /vivit? Je le repete, tout ce qu'il y a de beau ? de pur et de progressif dans les theories moderneSj se trouve renferme dans les preceptes de lEvangile 1 Ce n'est point un systeme arrete ? raide et stationnaire; ce sont des principes universels^ toujours en avant de 1'humanitej sans meme qu'elle s'en doute; variables de formes comme elle 5 mais infinis corame leur auteur!
NOTE- 3i ? page 87*
En disant la Loinbardie^ j'entends toutes ces contrees qui s'etendaient jusques au pied des Alpes et ou nos Vaudois etaient repandus, comme on- p'eut s'en convaincre par une partie des passages suivans :
Erant id lemporis , ut jam die- II y avail dans ce temps, comme
turn est, in Bohemia Vdldensium nous I'avons deja dit, un grand.
fraud multi. In Austria aliejui de- nom'bre de Vaudois en Boheme.
gebant i (fui sunt suppliciorum cru- Quelques-uns vivaient aussi en
delitate } et terrore sublati et ejecti. Autriche j par la cruaute des sup-
Stephdno , uno ex illorum seniori- plices ou la crainte, ils furent dc-
btis , igni Viennce cremaio. Ma- truits et disperses. Etienne, 1'un.
gna pars horum cum dilaberentur , de leurs pasteurs, fut hrule a
in Marchiam Brdndeburgensem Yienne. Une grande partie d'entre
venefunl , quo ante tempus etiam eux, ertant ^a et la, vint daris la
illud alitjui ex ipsis abieranl. Sed Marche de Brandebouvg, ou deja
non diu post et ibi sunt gravissime quelques-uns d'entre eux , avaut
afflicti et inde expuhi ; multis ex ce temps-la, avaient etc. Mais peu
eorum numero 7 gladio , aqua , aprs , ils y furent violemnaent
igni , interemptis. Paulo ante hanc persecutes , et en furent expulses ;
cladem e/uidam ex Faldensium plusieurs ayant peri par le fer,
caftu, Pet'rus Textor nomine , ex par 1'eau ou par le feu. Peu avant
Marchia in Bohemiam venit ? etc. ce massacre , un d'entre les Vaudois, nomine Pierre Textor ? vint de la Marche en Boheme, etc.
( CAMERARTOS ? De Fratrum orthodoxorum J. 7, p. 116.)
206 LtVRE 11.
La conformite de doctrine et de discipline ensagedii les Freres de Moravie et de Boheme a entretenir une exacte correspondence , et me/tie une vraie union fraternelte avec les Vaudois ; Jion-seulement dvec ceux qui etaient restes dans te Piemont^ . < . etc. (Abrege de 1'liist.
des Egl escl. et vaud. Periode III, ch. ill, . 6 5 ^ p. 1 5 3.)
.... Quern Ticeretici Albigenses Celui que les Albigeois nom-
Papam suum -vacant , halitantem nient leur pape , habite sur les con-
in finibus Bulgarorum , Croatia fins de la Bulgarie, de la Croatie
et Dalmatice juxta Hungarorum et de la Dalmatic, pres de la na-
nationem. Ad. cum conjluunt tion des Hongrois. Les Albi-
hferetici Alligenses , ul ad eorum geois se rendent auprds de lui ,
consulta respondent. pour qu'il reponde a leurs consultations.
(Conradi^ Portuensis Episcopi et apostolicce sedis legati) epistola ad Gaufridum^ archiepiscopum Rothomagensem [de Rouen]. IVlARTENEj t. I. er ? p. 301.)
Plusieurs auteurs ont pretendu que les Vaudois ? oti les Albigeois, avaient trois chefs principaux; 1'un en Boheme., 1'autre a Milan, et le troisieme dans le royaume de Naples. ROEHRICH, Hist, de la ref. en Alsace, t. I. er ^ p. 19, en place un a Strasbourg. Mais ils ne furent jamais tres-^nombreux dans cette \ille , ce qili me fait croire que cette hierarchic si vaste est un peu hasardee. On en Irouve pourtant des traces dans 1'interrogatoire du Barbe MARTIK, conserve par AUix et cite par Basnage.- Mais ? outre que les accuses voulaient peut-etre intimider leurs ennemis, en affectant d'avoir beaueoup de partisans, ainsi qu'une organisation solide et etendue, on ne peut gueres se fier a ce qui a passe entre les mains de 1'inquisition. Voyez, par exemple, sur la- maniere infame. dont les pieces de ce genre etaient falsifiees, PERRIH, p. 127, ou
Nom 507
il parle precisement de proces, au nombre desquels se trouve etre celui de ce Barbe Martin.
Proferamns testes^ omni exce.p- Nous pfoduisons des temoigna-
tione majores , ex quibus liqueat ges sans replique, par lesquels il
Taboritas in Bohemia a Valden- resulte que les Taborites en Bo-
silius esse ortos. /Eneas Sylvius, home sontissus des Vaudois. JEneas
Historic. Bohemica, cap. 35, cujus Sylvius, dans le chap. 35 de son.
tilulusest, De secta Hussitarum , Hisioire .de Boheme , intitule De
dicit , Hussitas al Ecclesia catJto- fa secte des Hussites , dit que les
lica recedentes , impiam Walden- Hussites, se separant de 1'Eglise
si am sectam., attjiie insaniam , am- catholique, avaient embrasse 1'im-
plexos esse. Ibidem de Petro Dre- pie et folle secte des Vaudois. Et
sensi agens ^ ejui Jacobello Misnensi la meme, s'occiipant de Pierre
persuasit communionem sub utra- de Dresde , qui avail persuade a
fjue specie , heec subjungit : cogni- Jacobel de Misnie la communion
tus intra suos quia W'aldensi lepra sous les deux especes, il ajoute :
esset infectus, patria pulsus, velut ayant etc connu parmi les siens
haereticorum asylum, Pragam re- pour etre infecte de la lepre vau-
petiit. doise, repousse de sa patrie, il
se retira a Prague, comme asilfr de tous les heretiques.
(L.LyDitJSj Waldensidj t. II* Prolegomena^ apres la preface. )
HENSEL ? dans son Hisioire des pfotestans e dit : que les Vaudois s'etendaient juscjues dans cette province et dans la Pomeranie.
Les Bohemiens commencaient a se refroidir dans leur zele pour la purete de la doctrine et du culte; <c lorso^e^ juste au temps convenable (en 1176), une forte division de Vaudois vint en Boheme 7 et les en- <t couragea a rester fermes dans la verite ? telle qu'ils 1'avaient recue des le commencement. ^ (BosT ? Histoire ancienne et moderne de VEglise des Freres de Eohenie et de Morale. L. I.")
JLtVKE ii.
Ces communications n'etaient pas isolees. ni propres exclusivement aux seuls Vaudois des vallees.
Eorum (jui a F'aldo j Spefono tlnepartiedeceuxqui, instruits
et Arnoldb , dliistjUe hujusriiodi et persuades par Valdo, Speron,
ante CCCC annos instructi ac per- Arnold , et d'autres semblables
suasi, a pontijice romano defece- s'etaient separes du Pontife ro-
tunt , ob idfjue crudeliler ubitjue main, depuis quatre cents ans ,
exagitali sunt ; pars in Germa- et furent pour cela cruellement
niain , ac Sarmatiam^ et inde in agites de toutes parts, se retira en
Livoniam usque ad exlremum Sep- Allemagne, en Sarmatie, et de la
tentrionem transmigravit* en Livonie, d'oii elle passa au fond
du Septentrion.
(THUAKTJS ? libro XXJ^II Ristoriarum ^ t. II ? p. i3 ?
ed. Aureliamnsis.}
Ainsi les persecutions etaient pour eux comme le vent qui disperse la semence dans la plaine ; et une main providentielle parait toujours dans les destinees de ces petites Eglises. REYNEIUJS, au chap. V ? dit des reh'gionnaireg d'Allemagne :
Peregrinantur , et ita Lomtar- Us voyagent ; et ainsi , en endiarn inlrajites, visitant episcopos traut en Lombavdie, ils visitent suos. leurs pasteurs.
Enfin 3 une lettre de Calvin ? rapportee et traduite dans BOST, t. I. er , 1. HI.*, p. ia8 ? nous appf end la reunion d'une partie des Vaudois avec les Hussites.
Jespere ? ecrivait-il a ces derniers ? toutes sortes de <( biens de votre union avec les Vaudois; non-seule- <c ment parce que Dieu benit toujours la sainte union des membres de Jesus - Christ ; mais aussi parce que je suis persuade que dans 1'oeuvre que vous avez com- <c mencee, vous pouvez retirer un grand avantage de <c 1'experience que les Freres vaudois ont acquise par les longues epreuves ou le Seigneur les a fait passer.
C'est pourquoi vous devez travailler soigneusement a ce que cette sainte union des esprits soit cimentee de plus en plus.
Wolfang Musculus 7 theologien Bernois, s'exprime a peu pres de la meme maniere dans une lettre semblable a celle-ci.
Us avaient des docteurs etablis et des missions regularisees; une discipline tres-bien maintenue, differens degres ^instruction, par lesquels on passait successivement; des cnefs eclaires, et meme d'une haute position sociale. C'est un comte qui les trahit j mais jamais la ville d'Oiieans n'avait brille de tant d'eclat. Cette secte fut detruite en 1017 par le roi Robert. (Voyez ? pour le detail de ses relations, 1'Hist. du myst. au moyen age ? par SGHMID. PLOUQUET ? Diet, des heresies. FUESSLIN.
d'AllGEKTRE ? etC.)
NOTE 33, page 88.
La preuve eii est impL'citement developpee dans tout ce chapitrej qui tend a faire reconnaitre les Vaudois comme une descendance pure et directe de 1'Eglise primitive.
Je ne sache pas, dit Flaccus Ulyricus, a 1'art. ff r aldenses , que leur doctrine ait jamais ete ouvertement prechee et toujours suivie ?
prceterquam in Bohemia , et in si ce n'est en Boheme , et dans fjuadam voile in radicibus dilpium , une certaine vallee au pied des nan ita procul a Mediolano , vo- Alpes , qui ne doit pas etre extrecata Lucerxa. mement eloignee de Milan, et qui
se nomme Lucerxa.
II est evident qu'il veut parler de Luserne. Mais voyons niaintenant un auteur qui ait traite a la fois des vallees vaudoises et de la Boheme :
Quand on consulte les historiens et les controver-
,< sistes de la communion de Rome ? on y trouve une
<, nuee de temoins qui anarment , comme une verite
,< certaine, qu'il n'est pas possible de fixer 1'epoque de
,< Torigine de ce qu'ils appellent la secte des Faudois;
et cela 7 parce que 7 disent-ils, cette origine se trouve
,< cachee dans 1'antiquite la plus reculee; et que ? pour
la decouvrir, il faut remonter jusques aux premiers
siecles du christianisme.
Le savant RIEGER, dans son Histoire des Vaudois 7 c< juge ? d'apres plusieurs autres historiens ? que 1'Eglise , ( vaudoise ? aussi bien que l'esclavonne ? est une fille de ,< 1'ancienne Egh"se apostolique grecque. Les preuves sur lesquelles son jugement est fonde sont assez convain- , t cantes... ? etc. J>
(.Abrege de I' hist, des Egl. escl. et <vaud. y periode I. re chap. IIj . 44 ? 465 p. iio ? 111.)
II est un petit nombre de chretiens desquels on peut . dire, sur les monumens lesmoins douteux del'histoire ? que la religion, semblable a 1'or pur et aux pierres ..< precieuses dont il est parle dans saint Paul 5 a toui, jours ete la meme depuis les Apotres, sans que jamais f, la paille ou le chaume de la superstition en ait obs- //. curci 1'eclat. Je parle des P^audois..^ etc. J>
(Histoire des Camisards ,Londr. ? iy44 ? t.I. er ? p. 78.)
NOTE 34, page 88.
K S'il est vrai ? dit Boyer ? que saint Paul ait fait le
voyage d'Espagne, comme il dit (Rom. i5, 24
28) qu'il en avait forme le dessein, et qu'il passerait
par Rome, il n'y a point de doute, s'il a fait le voyage
par terre, qu'il passa par le Piemont, qui etait sur son
(c chemin de Rome en Espagne ; et s'il 1'a fait par mer,
il n' etait pas necessaire, pour aller de Corinthe en Es-
pagne, qu'il passat par lltalie. Or, il etait a Corinthe, lorsqu'il ecrivait qu'il voulait aller en Espagne. S'il a passe par le Piemont, comme il y a apparence, il est sur qu'il y a preche, puisqu'il prechait partout ou il se rencontrait.
(BoYEK, ^.brege de Thist. des Faudois ? ch. II, p. 8.)
Voyons maintenant I'opmion d'un Vaudois lui-meme sur ce sujet :
Leur Eglise n'a jamais ete reformee, comme les au-
tres ; c'est pourquoi aussi elle est appelee evangelique.
En effet, on peut dire , sans exageration et sans aucu-
nement imposer au public, que ces Vaudois sont des
echappes d'ltalie ; lesquels , du temps que 1'apotre saint
Paul y prechait Christ crucifie, abandonnerent ce beau
t< pays , pour se retirer dans les montagnes de leurs
vallees, ou ils ont depuis demeure de pere en fils, jusqu'a present, dans la purete et simplicite de leur religion; c'est-a-dire de 1'Evangile, que prechait alors
(( saint Paul. *
( ARN AUD , Histoire de la glorieuse r entree des Pan-" dois dans leurs Bailees ? au feuillet 4 de la preface*
Voyez aussi BREZ, Histoire des Paudois^ t. I. M , ch. Ill, p. 47. Les Dissertations de Pictet, p. 709. MARTINET, Evenemens relatifs aux Eglises des Faudois des Bailees du Piemontj juscjua ce jour; Amsterdam, 1776 , chap. Ill, etc.)
NOTE 35, page 88.
On ne peut admettre que les Vaudois se soient toujours conserves seuls et sequestres des la premiere emigration, sans avoir recu par intervalles quelques families encore, qui cherchaient un abri.
II est croyable^ dit Boyer, ^z/e, lors de ces cruelles persecutions , plusieurs fideles chretiens se retirerent dans ces vallees^ pour eviter la persecution et se garantir des mains sanguinaires de leurs cruels bourreaux^ comme on a vu en France dans la derniere persecution... , etc. (Abrege de 1'histoire des Vaudois, ch. IV, P- 49-)
<? .... La religion reformee, professee en ces vallees, n'y a pas commence depuis cent on deux cents ans ? <t comme disent quelques ignorans adversaires parmi leurs contradictions. Mais c'est la vraie doctrine apostolique, laquelle Dieu, par sa grace, a toujours conservee en
ces vallees : il n'y a eu qua s'encourager les
/, mis les autres a faire de bien en mieux , et a y dresser publiquement la banniere de verite. (GILLES, ch. I. er ? page 8.)
Au quatrieme siecle il y cut, dit-on^ une emigration d'Irlandais dans les Alpes Gottiennes.
Irenee, qui fut dans la suite eveque de Lyon ? fut envoy e a Rorae ? de cette ville, ou il etait presbytere, pour faire part de 1'etat de TEglise gauloise a leurs freres de Rome; et ainsi Irenee lui-meme peut avoir foule les sentiers montueux des Vaudois dans ce voyage pour la raetropole du monde. (GiLLi ? ffialdensian researches j chap. I. er ? section II.)
NOTE 3y ? page 89.
L'auteur cite dans la note precedente, nous parle ? dans 1'introduction du meme ouvrage, de 1'impression qu'il eprouva ? lorsqu'il vint visiter ces vallees : Ce cjue Ton reve de I'Eglise primitive ? dit-il ? se realise aux yeiix^ lorsquon a eu le bonheur de voir les P^audois euxmemes dans leurs valle'es. On y trouve une simplicite d'institutions* primitives qui ramene an temps des Ay6-
tres ; et des traits de caractere evangelicjue ^ tels au'on en rencontre dans Justin ? martyr ? et Tertullien. Le tableau est, peut-etre, un peu flatte; mais on ne pent pas du moins en accuser les preventions ou la partialite d'un compatriote j il est dii a une plume etrangere , et il a ete trace par quelqu'un qui avail sejourne panni les ^ 7 audois.
NOTE 38 3 page 90.
La quarto, obra de V Ante-Christ La quatrieme osuvre de 1'Ante-
es laipal ensemp bastic , e edificjua christ est en ce qu'il a constitue
tota Religion e sanctita del pofyle et mis toute la religion et sain-
en la soa messa , e ensemp ha tete du peuple en la messe, et a
teissut varias ceremonias el Ju- cousu ensemble plusieurs ceremo-
daicas , e de li Gentil , e de li nies dont les unes y sont juda'i- Christian. ques , les autres des gentils et
(Lo libre de 1'Antechrist, res- des chreliens.
crit de Fan 1020.) (Le livre de 1'Antechrist, ecrit
de Van 1050, traduction de LIG-B.
partie L le ,ch. XIV, p
C'est ce qu'on appelait, sanctifier les ceuvres du demon.
^BARONITJS,^ dit Leger (part. I. re , ch. XXIX, p. 178)5 sur 1'an 3 6 de ses Annales ? dit : que \Eglise a transfere aux usages de la piete, les ceremonies cjue les employ aient avec imjjiete h un culte superstiy apres les avoir expiees par la consecration ? afin aue le diable en recoive plus grand affront. POLYDORE VIRGILE, au chap. V de son 5. e livre, avoue: quV/ est vraij cjue cest des pay ens cfue I'Eglise romaine a emprunte plusieurs de ses coutumes^ mals ^ auelle les a r endues meilleures^ les employ ant a un meilleur usage. *
II existe un livre dont le titre est a peu pres : JParallele des ceremonies payennes avec celles du catholicisme 3 ou Von voit la maniere dont elles se sont introduites de I'une dans I'autre religion. Je ne 1'ai pas sous les yeux maintenant 7 mais il ne manque pas d'autres ouvrages qui peuvent le remplacer ; par exemple :
ARWIDIUS, Lexicon anticjuitatum ecclesia sticarum ; 1669 ; in-4.
BIWGHAM, Origities ecclesiasticce ; Halle, 1761, dix volumes.
OBERMAYER ? Galerie des abus de I'Eglise catholique; en allemand.
Du faux visage de 1'antiquite; Geneve, i665, m-8."
QUENSTEDT y jdntitfuitates biblicce et ecclesiastic^; Wittemberg , 1699, in-4 .*
Un auteur anonyme. Chretiens anciens et modernes ; Londres, 1764.
JONAS PORE, Des anciennes ceremonies ? de leur naissance ? entree et accroissement dans 1'Eglise. Dedie a Charles II, roi d'Angleterre.
CASALITIS, De ritibus sacris et profanis; Francfort ?
ALBASPIH^US, De veteribus Ecclesice ritibus ; Helmstadt 3 1672.
DE VERT ? Explication litterale des ceremonies de 1'Eglise; Paris ? 1709.
II est vrai qu'il ne les puise pas toutes chez lespaiens; mais qu'il les fait deriver, la plupart, de simples considerations locales et convenances d'interet.
A cette page de catalogue, ajoutez 1'ouvrage de Mus- SARD , Conformite des ceremonies modernes avec les anciennes ? qui pent tenir lieu de celui que j'ai cite de memoire au commencement de cette note.
NOTE 39 ? page 90.
En 370 deja, Valentinien fut oblige de porter une loi pour mettre des bornes a la cupidite des ecclesiastiques. Depuis lors, mais surtout depuis Gregoire V1I ? on vit un faste et une corruption toujours croissans.
NOTE 40, page 90.
II n'y avail alors point d'universite , point de lettres ; quelques ecoles autour des eglises ou des couvens. Les prelats ne savaient pas ecrire ; les pretres recitaient des fraginens de sermons ? appris par coeur dans quelque homiliariuni) encore n'en cut-on pas toujours. Plusieurs ne disaient rien et se contentaient de vaines ceremonies. Un formalisine absolu tomba sur la religion ? comme une eau qui enci oiite tout ce qu'elle louche. Le christianisme se petrifia. Mais, ce qu'il y a de remarquable, de singulier, c'est que 1'Irlande et I'Espagne, qui tiennent aujourdliui un rang si inferieur dans la civilisation europeenne, elaient alors les seuls pays ou un peu d'independance ou une sorte d'activite litteraire et scientifique se fit sentir. Plus lard, ce fut 1'Italie qui les remplacaj et qui dort a son tour. Aujourd'huij pour les pays qui sont en mouvementj 1'experience du passe doit-elle nous faire craindre un semblable declin?
NOTE 41 ? page 90.
Faut-il rappeler ce passage de Belvedere , qne le valli di Angrogna sempre et in ogni tempo hanno liavulo hceretici? Ou ce que dit HENTU PANTALEON ; livre V 3 rerum in Ecclesia gestarum ? en parlant des Vaudois :
hi 9 vetusta consuetudine , pontifi- ceux-ci , par une vieille habitude, cem romanum non agnoscunt. ne reconnaissent pas le Pontife
remain.
On voit que nous ne citons que des auteurs catholiques. La Popeliniere dit aussi ? lorsque les Vaudois j ea
1 5 4 4 ? presentment a Francois I." 1'expose de leur doctrine ? qu'elle etait
quemadmodum ex omni memoria telle que de memoire d'homme cetatum et tempo rum a veterilus ils 1'avaient recue de tout temps intellexerant. de leurs ancetres.
En effet ? une suite de confessions et de traites nous restent depuis plus de sept cents ans^ dans lesquels IJEvangile est toujours expose presque avec la meme simplicite qu'au temps des .Apotres , ses principes celestes n'y sont point inftexiMement arretes, immobiles, froids et sans ressort, comme les a rendus plus tard 1'Eglise. Bien compvis ? ils sont les plus wastes et les plus progressifs du monde ! Loin de retard er la marche de 1'humanite ? ils la guident et sont to.ujours en avant d'elle; mais on ne le croit pas! les dire stationnaires ? c'est les meconnaitre ou les denaturer. (Voir, pour le complement de cette note, les passages qui sont rapportes dans la io4. e )
NOTE 42 j page go.
. . . le Due leur respondit, (jue le comte de F^errue lui
avoit deja parle de leurs affaires ^ lescjuelles il remet-
toit a son grand Chancelier^ auquel ils devoyent s'a-
dresser; et finit par ces paroles : Nous ferons tout ce
cjui sera raisonnable ; soyez-moi Jideles sujets^ et je
vous serai bon Prince. Sur ce que ? les deputes lui
ayant faict humble reverence, s'adresserent au grand
Chancelier, qui se montra affectionne a leur donner
contentement*, leur disant qua cet effect il examineroit
leur requeste pour la decreter le plus tost, et le plus
K favorablement que faire se pourroit; mais peu apres il
2l8 LIVRE II.
leur fit dire, que ou en leur requeste ils nommoyent leur religion reformee, il y falloit aj outer pretendue.. ., etc. (GiLLESj Hisioire ecclesiastique des Eglises reformees^ recueillies en tjuelf^ues vallees de Piedmont et c'rconvoi 'sines ? autrefols appelees EGLISES VAUDOISES. Chap. LX ? p. 620.)
NOTE 43 ? page 90.
S. BERNARD , dans ses sermons sur les heretiques, et sa reponse a Evervinus ? dont il avail recu une Iettre 3 qui lui apprenait 1'existence d'un grand nombre d'entre eux a Cologne et aux environs : dit que, tandis que toutes les autres sectes ont une origine connue, on n'a jamais pu remonter a celle des Vaudois ; on ne lui connait point de fondateur -, c'est une heresie empestee qui tire assurement sa naissance du Diable. Ita omnes cceterce hujusinodi pesteSy singulte singulos magistros homines hahuisse jioscuntur) a quiltus originem suam duxerunt et nomen. Quo nomine istos y titulove censetis? Nullo; cjuonianij non ab hoinine. eorum hceresis . nee per hominem illam acceperunt . . . } etc.
NOTE 44. page 91.
Encore de nos jours il se trouve dans les vallees du
Piemont plusieurs Eglises vaudoises qui n'ont jamais ete reformees 3 et qui n'ont pas eu besoin de 1'etre. (Ahr. des Egl. escl. et vand., pe'riode II ? ch. IV 7 . io5 ? p. 3 01.)
.... Olivetanus 3 en la preface qu'il a mise devant cette Bible, reconnalt avec actions de grace a Dieu ? que de-
;<< puis qu'au temps des Apotres ou de leurs plus proches successeurs, le flambeau de 1'Evangile fut allume parmi les Vaudois jamais il n'a ete tout-a-fait eteint en
cette Goscen. Voici ses mots : Ce pauvre peuple
a toujours eu Ventierejou'issance et fruition du thresor celeste de la ve'rite conserve e es saintes Ecrituresj depuis que jadis il en fut doue et enrichi par les saints Apotres de Jesus - Christ, noire Seigneur,. (LEGER, cnap. XXVII, partie I, p. 16 5.)
M. A. BOST commence son Histoire ancienne et moderne de I'Eglise des Freres de Boheme et de Mo-
ie^ par cette observation, que leurs Eglises, ainsi que celles des Faudois des vatte'es du Pie'mont^ se rattachent immediatement a I'Eglise primitive. Cette opinion a ete emise par plusieurs ecrivains ? entre autres par M. GILLI ; qui en est un des plus habiles defenseurs.
NOTE 4 5 ? page 9 1 .
Dans les OEuvres d'Agobard deLyon, imprimees a Paris, 1666 , en 2 vol. in-8. , on lit, apres la preface de Baluzius, dans les Elogia de A gob <ar 'do :
Transegit ergo imperator maxi- L'empereur passa done une
mam partem hiberni temporis grande partie de 1'hiver a Aix-la-
j4tjuisgrani ; indeyue profectus est Chapelle ; et de la, avant Noel, il
ad Theodonisvillam , ante natalem se rendit a Thionville, ou le peu-
Domini , ubi etiam populus , cui pie , qui en avait ete averti , s'etait
prceceptum fuerat , advenit. Ubi reudu. La, s'etant arrete, il se
consistens , contra ijuosdtim epis- plaignit vivement de la defection
copos de sui dejectione conquere- de quelques eveques. Mais , quel-
batur : sed cjiiurn quidam in Ita- ques-uns d'entre eux , s'etant en-
liani confugissent , tjuidam vocati fuis en Italic , les autres, sommes
obedire noluissent- solus Ebo } eo- de se presenter, ne voulant pas
rum t]ui impetebantur , affuii. obeir. Ebon fut le seul des oppo-
Quo facto , Agobardus , Lugdunen- sans qui S e presehta. Cela etant sis Archiepiscopus , ijui evocatus fait , Agobard , arc.lieveque de ad. salisfactionem venire dlstulit , Lyon, qui avail diflere de venir (juum ter esset evocatus , ab Eccle- rendre satisfaction , apres trois site prcesulatu semotus est ; cxleris invitations successives, fut eloigne ut diximus in Italian! fugientibus. du przesulat de 1'Eglise ; les autres,
comme nous 1'avons dit , s'etant
eufuis en Italic.
( Fetus auctor iritce Ludovici pii Imperatoris , ad annum VCCCXXXF.)
Ce ne pouvait etre bien avant dans I'ltalie, puisqu'ils seraient tombes de Cliarybde en Scylla, en semettant sous la griffe pontificale. C'est done necessairement vers le nord , et dans des retraites favorables qu'ils ont du se retirer. II fallait aussi qu'ils sussent qu'ils s'y trouveraient en surete. Dans le quatrieme siecle il y eut meme des chretiens irlandais qui vinrent y cliercher un asile.
.... Sous PodiebrctS) roi de Bolieme, on les excommuniait tous les dimanclies ; et apres que les pretres avaient aclieve de prononcer contre eux certaines imprecationSj on eteignait les cierges de 1'eglise. Cela fait ? ^ les partisans du pape sortaient ? en habits parsemes de croixj et armes de poignards caches sous leurs robes, pour tuer tous les Vaudois qu ? iJs rencontraient, et ceux auxquels il leur plaisait de donner ce nom. Glasses ainsi de tous les pays 5 et ne trouvant nulle part leur vie en surete , plusieurs se retirerent dans les vallees du Pie- <( mont. (.Abrege de I' hist, des JEglises esclavonnes et j p. 383.)
Anguis lubricus , de regionilus Un serpent ruse , echappe de vos
I'cstris elapsus , immo vobis pro- contrees , ou en ayant ete chasse
serjuentibus expulsus , ad Narbo- par vous , s'est refugie dans la Pro-
nensem provinciam sese contulil , vence narbonnaise j et tandis qua
ct imod apud vos in deserlis et chez vous il sifflotait avec craiute ,
villulis cum timore sibilabat , mine a peine dans quelques lieux dein magnis conventibits et populosis serts et de petils villages, il preurbilus audacler prcedicat. Pula- che maintenant avec audace a de bam d.lpes gelidas . - . . , etc. grandes assemblies et dans des
villes populeuses. Je croyais les Alpes glacees , etc.
iy venerabilis dibbatis cluniacensis , epistola ad Areletensenij Ebredunensem Archiepiscopos ; Diensem y Wapricensem Episcopos^ adversus Petrobrusicmos IKKreticos. Dans la Bibl. max. P. P. t. XXII, p. io33.)
On a vu avec quelle energie Agobard de Lyon s'etait oppose aux abus introduits de son temps dans TEglise. C'est encore de lui qu'il va etre question ici.
Dixerunt eitm a trilus episcopis Us dirent qu'il avait etc ordonne
27i sede Lugdunensi , jubente Lei- au siege de Lyon par trois evcques,
drado } fuisse ordinalum. Hie igi- sur 1'ordre de Leidradus. CetAgo-
tur sigobardus et Bernardus f^ie- bard et Bernard de Vienne ayant
nensis , apud Ludovicum accusati , done etc accuses aupres de Louis ,
deserlis Ecclesiis , in Italiam ad se rendirent en Italic Yers Lo-
JLotliarium se contulerunt. thaire,apres avoir abandonne leurs
Eglises.
(Ex Chronlco Hugojiis Flaviniacensis. Onzieme fragment rapporte dans les Elogia de ^gobardo^ edition de Baluze ? 1666.)
On se souvient enfin de ce passage de S. Jerome ? ou il dit que Vigilance evasit inter Cottii regis Alpes ? unde clamavit episcopos sui sceleris se habere consortes*
NOTE 4 6 } page 9 1 .
L'auteur de XHistoire abregee de I'Eglise de Jesus- Christ, principalement pendant les siecles du moytn age (Geneve, 18 32), dit des Vaudois (t. I, p. 221) du Pie- ) que Claude de Turin avait e'claires des lumieres de
comme de leur foyer principal ? Us reportdaient de tons cote's leurs doctrines.
Waldeiisium ex lumbis proj-ep- De ces reins des Vaudois sor-
serunt successione lemporis , com- tirent , avec le temps , un grand
plures alii fanatici , ejui novis de- nombre d'autres fanatiques, qui.
liriis parlim sectam adauxerunt , augmenterent en partie la secte
parlim in novam tjuodammodo par de nouveaux egaremeus , en.
transformurunt. pavtie aussi la transformerent en
de nouvelles.
( Guido carinelita [Summa hceresis PPaldensmni\ , cite par Gretserus dans ses Prceloquia in Triadem scriptorum contra W^aldensiinn sectam.)
f^iclefus a TWaldensibus adjutus Viclef , qui suscita noire Jean dicatur , tjui Eussium nostrum ex- Huss, fut seconde par les Vaudois. citavit.
(Clarissimi viri Joacbimi Camerarii Pabepergensis , Historica narratio de Fratrum orthodoxorum Ecclesiis^ in Bohemia ? Moravia et Polonia^ p. 264.)
Si Ton doutait encore que les Wiclefites ayent etc
.< une brancbe de 1'Eglise vaudoise, on s'en convain-
,< crait par les preuves que nous en allons fournir.
, t Un arcbi-papistej dans la preface qu'il a mise a la
tete des actes du synode de Senis ? convoque en 1423,
par Martin V, dit : la doctrine des Vaudois aurait pu
aisement etre etouffee^ si Wiclef n'eiit pas trouve
Vart de I'embellir de nouveau. Alpbonse de Castro,
dans son livre centre les heresies ? dit : queles Vaudois
ont ete les peres des Wiclejites^ et (jue ceux-ci imitent
ceux-lh en tout. Bzovius, liv. VI ? p. 196^ atteste la
<c meme cbose. Wiclvf, dit-il, a rechauffe de nouveau
^ les erreurs des heretic/ ues ^ ses pre'decesseurs y et sur-
tout celles des Faudois. On pourrait alleguer ici les temoignages de plusieurs autres auteurs catholiques ..., etc.
(Abrege de 1'histoire des Eglises esclavonnes et vaudoises, periode II ; ch. IV 3 . ioi ? p. 289.)
Verum , addere operas pretium , Mais il est important d'aj outer Waldenses illos , qui Tianc Evan- que ces Vaudois, qui avaient peu gelii lucem aliquot ante seculis in d'annees auparavant porte la lu- Bohemia circumt ulerant , in mon- miere de VEvangile en Boheme,
continuent a se maintenir dans les montagnes de la Gaule narbonnaise et de la Provence, ainsi que dans Pontificum, Pontificiorumque per- plusieurs autres parties des Alpes, secutione tutos sese continuisse. et que la ils se sont toujours con-
serves purs , au milieu de la persecution du Pontifical et des Pontifes.
(Du Plessis Mornay ? Mysterium initjuitatis ; ed. Goriclicmi, p. 621.)
Alt Italics jinibus^ prcesertim a Des frontieres de Fltalie, sur-
partibus Longobardice , in quilus tout des regions de la Lombardie
pro certo perpendimus ipsorum oil nous avons appris avec certi-
necjuitiarn amplius abundare , jam tude. que leur vitiosite est le plus
usque ad regnum nostrum Siciliie repandue, deja jusqu'a notre ro-
suis perfidies rioulos derwarunt. yaume de Sicile, ont penetre des
filets de leur perfidie.
(Friderici Imperatoris Constitutiones Siculanenses y 1. 1 ? lit. i.)
tibus adhuc G allies narbonensis et Provincice , inque pluribus aliis locis intra Alpes perstitisse , ibitjue a
CAPUT ir.
De aliis TValdensium sect arum nominibus.
Comistae siint ab urbe Como } in qua Waldenses nidulati^ ut antea audivimus ex Matheo Parish , idemijue liquet ex Reynero.
CHAPITRE
Des autres noms des sectes vaudoises.
Les Comistes sont de la ville de Come, ou les Vaudois ont etc niches , comme nous P'avons appris precedemment de Mathieu Paris y et comme il appert aussi de Reynerns,
Bagnoleuses, forte ab oppido Bagnols , nam in illis locis maxima regnabant Waldenses.
Carracenses , nomen habent a Carrazo , Lombardice oppido.
Barrini , forsan a Barro , mon-
t e . . . , etc.
Les Bagnolais , probablement de la ville de Bagnols ; car dans ces environs dominaient surtout les Vaudois.
Les Carracois euvent leur nom de Carrazo , ville de Lombardie.
Les Barrionais , peul-etre de la niontagne de Barrion^ etc.
(Gretserus ; Prolegomena in scriptores contra sectam r aldenshmij chap. IV.)
Le celebre auteur du Glossarium medics el infimas lalisj cet abime d'erudition^ que Ton appelle DUFRESNE ou DUCANGE., fait aussi deriver des Vaudois une quantite de sectes auxquelles il donne parfois leur nom un peu legerement. En voici des exemples :
JL
SeraLaitae. Hceretici Val&ensium seclarii, sic dicti tjuod ut Sara- LaitcB monachi , per urbes et castella vagantes , proprio arbitrate vivebant.
vent une ctaton.
Sanctitas vestra in Constitutions
Les Serabaites. Heretiques, sectateurs des Vaudois, ainsi appeles parce que, comme les moines sarabai'tes , ils vivaient independans , vaguantparles villesetles chateaux.
VotreSaintete, dans la constitu-
contra errorem Serabaitarum , <jui tion centre 1'erreur des Seraba'ftes,
dicebanl Ecclesiam romanam carnalem el meretricem magnam , et auctoritate et potestate privalam ?
damnat , non sicut novam hceresim , sed sicut hceresim Donalistarum et Manichceorum ac Valdensium.
qui disaient que 1'Eglise romaine etait la grande prostituee, privee d'autorite et de puissance, les a condamnes , noil pas comme une beresienouvelle, mais comme celle des Donatistes, desManicheens et des Vaudois.
Nous avons deja fait observer, je crois, que placer les Vaudois a cote des Manicheens et des Donatistes ? et les en regarder comme contemporains ? c'est faire remonter leur existence jusqu'au quatrieme siecle ; epoque ? du reste ? a laquelle on arrive par differentes routes, en recherchant leur origine.
Runcarii. Hceretici Valdensium et Palerinorum asseche } cjni Alemaniam veneno pravitatis kcereticos infecerunl.
Catliari , etiam postmodum dicti Valdenslum sectatores.
Concordenses. Valdensium sectarii hceretici , iidem (jui interdum Concorezenses appellantur.
Perseoerabant etiam hoc ternpore Waldenses seu Albigenses in Delphinatu , Septimania. et j4(/ui- ^ intjue montibits illis , qui al> ad Pyrceneos usque continuantur. Verum tote alibi fines suos dilatarant.
Les Runcariens. Heretiques sectateurs des Vaudois et des Patares, qui infecterent 1'Allemagne du venin dc leur heresie.
Les Calliares , plus tard aussi regard es conime sectateurs des Vaudois.
Les Concordant. Heretiques sectateurs des Vaudois , les memes qui sont quelquefois appeles Concorezenses.
Dans ce temps-la, les Vaudois ou les Albigeois se maintenaient en Dauphine, dans la Septimanie et 1'Aquitaine , et de la dans toutes ces montagnes qui tiennent des
Alpes aux Pyrenees. Mais
ils avaient eteudu hien plus au loin leurs limites.
(Duplessis Mornay 7 Myst . inicj. ed. Gorichemi^ p. 3 5 9.
.... (juos etiamnum -videmus in Augustana -ualle , ^ngronicnsi et convicinis. Testatur vero innumeros ejus professionis in Austria , Bohemia ? vicinistjue regionibus fuisse et quendam ex suis concionatoribus Vienna igni damnatum } ad supplicium adduclum , plures (fiiam 80,000 in illis regionibus earn religiojiem amplexos pj^ofessum esse , quorum in diversis locis multijlammis passim traditi :
ii vero inrjuit , unanimi consensu perseverahant pertinaciter in erroribus suis usque ad mortem.
(Idem , p. 406 et 4o7. )
.... ceux que maintenant nous voyons dans la vallee d'Aoste, d J Angrogne et circonvoisines.
Mais il attesle (Tabbe d'Hirsang} que dans 1'Autriche , la Bolieme ct les pays voisins , il y eut un nombre innombrable de gens de leur profession ; ct Fun de leurs coreligionnaires, condanine a Vienne a etre brule , avoua pendant qu'oii le conduisait au supplice , qu'il y en -avail dans ces contrees plus de 80,000 qui avaient embrasse leur religion ; beaucoup d'entre eux furent livres aux flammes de part et d'autre ; mais ceux-la.., dit-il, perseveraient , d'nne resolution unanime , opinialrement dans leurs erreurs jusqu'a la mart.
LEGER (partie I. re ? ch. II ? p. 19) cite encore ce passage de Flaccus Illyricus (Catal. test, ver.j I. i5) ? qui dit. en parlant des freres de Bokeme ?
Invenio eos solitos esse ex Sake- Je trouve quails ont coutume de mia , theologiam. addiscen di causa , venir, depuis la Boheme , aupres ad suos prasceptores Valdenses in de leurs precepteurs les Vaudois, Lombardiam proficisci, veluti ad pour etudier la Ideologic, conime scholam sen academiam yuandam. si ce fut a une ecole ou une academic quelconque.
Etl'lRstoire des martyr s y continue-t-il ? liv. 1% p. 22 3 dit que ceux d' Alsace en usaient de meme, et qu'z'fo envoyaient etudier etjaconner dans les vaUe'eSy ceux quils f voulaie?it consacrer au saint ministere.
Anno Domini MCCXXXI facta En 1231 se fit une persecution
est persecutio contra hwreticos , centre les here tiques , ennemis de
Jiostes Jidei , veritatis inimicos ^ la foi et de la verite, dont une
quorum multitudo magna latitabat grande multitude se cachait paruii
/ft populo Dei, in civitalilus , op- le peuple de Dieu, dans les cites,
pidis et villis } subvertenies et in les bourgs et les villages, detour-
errorem miltenies quos poterant naut de TEglise et attirant dans
de Ecclesia. Confessi sunl 1'erreur tous ceux qu'ils pouvaient.
r/uod annualem censum transmit- Us confesserent qu'ils avaient
tere solebant Mediolanum } ubi di- coutume d'envoyer un cens an-
versannn hceresium primatus age- nuel a Milan, ou se trouvait le
batur. centre de diverses heresies.
(Jncertus auctor in URSTISII germanicis kistoricis^ p. II ? p. 90.)
Habeo ijuotjue magnum proces- J'ai aussi un grand volume de
suum volumen } in quo 443 Val- proces, dans lequel 443 Vaudois
denses nominatim examinati sunt , furent nominativement examines ,
in Pomerania } Marcliia , et uici- en Ponieranie, dans la Marche (de
nis locis , circa annum Domini BrandeLourg) et les pays voisins ,
1391. vers Tan 1391.
(Flaccus Illyricus 5 Catalogu s testium veritatis^ p. 638.) /< .... Nicolas Vignier dit dans son Histoire ecclesias-
^ tique sur 1'annee 1 2 1 4 ? en cette annee-la furent brides sept Faudois de Provence; outre plusieurs autres du pays d'digenois ^ Perigueux^ Limousin , Quercy ? Rovergue^ etc.) descjuels cent ans auparavant etoit sortie Vheresie alligeoise. Suivant cet auteur la secte -albigeoiscj aussi bien que la vaudoise ? se trouvoit deja en .1 1 1 4 repandue dans plusieurs provinces ; par consequent Valdo, qui n'etoit ne que plusieurs annees apres , ne pouvoit pas en etre le fondateur...., etc. (Abr. deThist. des egl. escl. et vaudoise y p. 108.)
Hsdem diebus erronei tjuidam En ce temps-la vinrent en An-
venerunt in Ans*liam ex eorum , glelerre quelc^ues-uns de ce parti
ut credilur j genere , quos vulgo errone, qu'onappellevulgairement
Publicanos vacant. Hi nimirum les Publicains. Ayant eu leur ori-
ex Gasconia. incerlo auctore ha- giue en Gascogne , d'un auteur
benles originem , regionibus plu- inconnu, ils ont introduit dans
rimis virus sues perfidire infude- plusieurs autres contrees le venin
runt. Quippe in latissimis Gallice , de leur perfidie , tellement que les
Ilispanice , Italics , Germanitef/tte provinces retirees de la Gaule, de
provinciis tarn multi hac peste in- 1'Espagne, de FItalie et de 1'Alle-
fecti esse dicuntur , ut secundum magne, ont ete infectees de cette
Prophetam multiplicati esse super peste au point que , selon les pa-
numerum arenae videantur. roles du Propliete, ils se sont mul-
tiplies plus (jue le sable de la mer.
(Willelmus Neubrigensis ? De rebus Anglids^ 1. II ^
, dans ses Lettres sur la Suisse, 1'Italie et une partie de I'Allemagne, dit avoir trouve dans le Tyrol ? le diocese de Trente et la Bresce ? des restes des antiques Vaudois.
Voyez les Brew osservazioni sullo stato presente del Faldesij scritte nella state del 1820, da Gorgio Lo-wther y e trasportate daW inglese in italiajio. Ginevra. 1821 , p. 9.
LIVAE II.
Populicani , Poplicani, Publi- Les Populicains , Poplicalns t
cam (confondus avec Ics Pauli- Publicains , sont des heretiques
ciens) , hasretici Manicliasorimi sec- manicheens et de cette de-
tarii. Hacce posted appel- nomination les Vaudois fureni
lalione JJ-'aldenses dvnarunt. plus tard gratifies.
(Dufresne, seigneur Du Cange, Glossarium mediae et injimce lalinitalis.)
Je ne parleraf pas ici des Vaudois qui se sont etablis en Calabre ; quant a la Boheme ,
credibilius lumen est , quod alii , et in his Dubravius in Ifisloria BoJiemica , tradimt . Boliemicos
I'opinion la plus croyable, que d'auires auteurs , et parmi eux Dubravius , dans son Histoire de
Faldcnses , a priscis illis Valden- Boheme, pariagent, est celle que sibus originem ducere. les Yaudois de Boheme tirent leur
origine de ces anciens Vaudois , etc.
( GRETZERUS. Dedicace precedant la collection de ses trois ecrivains cojitre les
. , . Mild Jide interposila promiltenti } sua cceperunl secreta de-
Ayant recu ma promesse et ma foi , ils conimencerent a me de-
tegere , perliibenies , fjuod ex om- couvrir leurs secrets, assurant que
nilus fere civilatibus Lomlardice , ct rjuibusdam Tusciai , Parisios dociles transmisissent scliotares.
Mullos etiam mercatores hac intentione mittunt ad nundinas }
de presque loutes les villes de la Lombardie, et quelques-unes de la Toscane, ils envoyaient a Paris des ecoliers dociles. C'est dans cette intention quails envoient
ut perverlant diviles la'icos , com- aussi des marchands aux foires ,
mensales et liospites cum <juil>us loijuendi familiariler indulgelur facultas.
pour pervertir les riches la'iques , etant leurs commensaux et leurs holes , lorsqu'ils avaient la faculte de pouvoir leur parler familierenient.
(Epistola voiiis ad Giraldum^ Archiepiscopum Burdegale?isem (de Bordeaux), dans Mathieu Paris, an 1243, p. 608.)
11 s'agit ici des Patares; mais Ton sait, ou Ton apprendra plus tard, qiuls ont eu beaucoup de rapports avec les
Vaudois 23 , auxquels souveut on donnait leur nom. II en tst de meme des Xcibatatenses ou Insabalati^ qui sont les seules sectes a peu pres avec lesquelles ils se soient quelquefois confondus.
In omnibus vero civitatibus Lombardite et in Provincia , et in aliis regnis et terris plures erant scholte licereticorum quant theologorum , et plures auditores , qui piiblice
Dans toutes les villes de la Lornbardie et de la Provence, ainsi que dans d'autres contrees, il y avait plus d'ecoles d'lie'retiques que de theologiens , et beaucoup d'audi-
disputabant , et populum ad so- teurs qui disputaient en public et
lemnes disputationes convocaba nt , convoquaieut le peuple a dcs sean-
in foro et in campis pnedicabant ces solennelles ; ils prechaient sur
et in tectis : et non crat , fjui eis les places , dans les champs ct sui*
impedire auderel , proptcr polen- les toils; ct il n'y avait personne
tiam et multiludinem fautorum qui osat les en empeclier, a cause
ipsorum. de la puissance et du grand nora-
bi~e de leurs partisans.
(REYMEB.TJSJ Contra Tf oldens es^ cap. HI. De causis hcereseon. Septima causa. )
23. Je pourrais le prouver par ce seul passage de Gretzerus (c. ///, Prolegomenarum in scriptores contra ser.lam Valdensiam ) ,
Patareni , seu Paterini , seu , ut Les Patareni , ou Palarini , ou
alif/ui appellant , Patrini , factio comnie quelques-uns lesappellent,
^ TValdensium , a perseculionum per- Patrini, sont une branche des
pessione , hoc sili nornen indide- Vaudois, qui prit ce nom des souf-
runt } tests Friderico II. impera- frances qu'ils palirent dans la per-
tore , etc- seculion, d'apres le te'moignage
de Fempereur Frederic II, etc.
Ils eurent meme, a ce qu'il parait, un lieu de reunion tolere a Milan pendant quelques aunees.
. . . pratum , quod commune Mediolanense ipsis olim concesserat , in, quo sua schola constructa consueverant convenire ac exliortari fratres adinvicem et amicos , quam bonce memories predecessor tuus destrui fecerat , dum essent excommunicationis vinculo innodati.
(Innocentius III, 1. XII, ILpist. ~l7 ad Archlepiscopum Mediolanensem. )
C'est peut-etre ce lieu qu'on nomine encore aujourd'hui contrada. di Patarini, et autrefoii Pataria*
Camerarius dit au commencement de sa Lugiibris narratio de excidio reliyuiarum Va Idensium 5 etc.) que les habitans de Cabrieres et Merindol etaient sortis des vallees duPiemont. Ge fait est confirmepar Gilles, ch.IH 7 p. 17.
Ce peuple chre'tien des vallees y multiplia tellementj cfii'en moins de cent et cmquajite ans^ il s'y trouva trop a Vestroii et en necessite de chercher demeure ailleurs pour une partie de leurs families. Parquoy un bon nombre d'icelles s'en alia en Provence^ et ayant accorde avec ceux cjuil falloit^ se logea aupres de let Durance ? entre Cisteron el le comte d'^vignorij OIL Us edijierent fjiieltjues villettes et villages y Cabrieres ? Merindo!) Lormarin et autres^ et y cultiverent le terroir auparavajit non cultwe'^ cjui leur avoit este accorde. i un nombre de leurs families (principalemejit du Luzerne) allerent habiter es terres cjiiils obtinrent des Seigneurs et communaiite de Pisane^ au Marcjuisat de Saluces ? es vallons nommes Pravillelm^ Biolets et Bietone; et du val Cluson en alia un nombre ^ peupler Meane et MatJiis pres deSuze; mais les plus, notables peuplades cjui en sortirent ... ? etc.
M. GILLI, dans une note du chap. V. de sa notice sur Felix Ncff, considere comme erronee 1'opinion de M. SMEDLEY ? qui ? dans son Histoire de la religion re'formee
en France ? dit aussi que les colonies de Cabrieres et de Merindol sont venues des Vaudois du Piemont. Je crois que c'est M. Gilli qui se trompe ; et si je me permets de 1'observer ici ? ce n'est qu'a cause de 1'autorite de son nom et de la rapide influence de ses ouvrages. Pour achever de se convaincre de ce que j'avance, on n'a qu'a lire Perrin ? Hist, des Paudois et des ^Ibigeois^ liv. II ? chap. VIII ?
p. 207; VHistoire des Martyr s y Geneve 1592, feuillet i32; Du Plessis Mornay 3 Mysterium iniquhatis 3 ed. Gorich.) p. 492; De Thou ? Historiarum libro cjuinto^ 1. 1 ? ed. Aurel. ? p. 293 ; Boyer ? Abre'ge de I'histoire des Faudoisyip. 3; Fleury, Histoire ecclesiasticjue ? t. 2i ? article Merindol et Cabrieres 3 annee 1642, etc. . . .
LYDIUS ? dans 1'epitre dedicatoire du L er vol. de ses JValdensia^ dit:
mine Taboritarum cum Calixtinis nous publions maintenant la disdisputationem et confessiones rjuas- putation des TaLorites avec les dam Fratrum Bohemorum , qui Calixtins , et la confession de propago sunt Waldensium , vul- quelques Freres de Boheme , qui
sont la propagation des Vaudois.
Unde apparel, etiam Saxonicas D'ou il apparait que les pays de regiones , jam ante ducentos annos . la Saxe, depuis deux cents ans et et amplius , id esl longe ante Huss , plus , c^est-a-dire long- temps avant plenas TValdensibus , id esl ortJio- Huss, etaient pleins de Vaudois ; doxis , sen red e sent lent ibus , chris- savoir, de cnretiens orthodoxes et tianis fuisse. J\~am ubi 443 nomi- Lien pensans. Car ou Ton en trouve natim sunt examinati , Hi facile 443 d'examine's nominativement , esl ratiocinari , etiam alias pluri- on peut facilement penser qu'ii y mos fuisse , qui non sunt exami- en avait beaucoup d'autres encore nati i tjui vel lat it averint , -velfuga qui n'ont pas etc examines, qui sibi consuluerint. . . se sont caches , ou qui ont pourvu
a leur surete par la fuite.
(Flaccus Illyricus, Catal. test. ver. y P. II ? p. 632 ? ed. de Francfort, 1666, faite sur celle de Strasbourg, 1662.)
Apres la preface du second volume } LYDIUS, dans ses Argumenta capitum^ dit:
Taboritce orti sunt a JValdensibus ; fatentibus hoc } JEnea Sylvio, Baleo, Potyd. F'irgilio.
J\ 7 eubrigensis testimonium de adventu Waldensium in ^ingliam.
Fratres Bohemi fatentur se esse a Waldensibus ? etc.
Les Taborites sont issus des Vaudois , d'apres 1'aven d' /Eneas Sylvius, de Baleus et de Polydore Virgile. Temoignage de Neubrigede 1'arrivee des Vaudois en Angle-terre. Les Fr. de Boheme avouent.
t-tre sortis des Vaudois, etc.
Quoique dans tout son onvrage il ne parle presque que de la Boheme et de la Mora vie, il 1'a intitule. Waldensia, dit-il, parce que les Eglises de ces contreesjfetetttur esse Faldciuium raiiium. II fait aussi deliver des
Vaudois les Eglises vallonnes de Hollande; et cette opinion a etc partagee par Duvernoy, Abrege de I Hist, des Egl. escl. et vcnicL^ p. 299, . 104. II est meme probable que c'est d'eux que les Eglises vallonnes tirent leur origine. Le nom de Vallon derive de vallee ; et comme il ne se trouve dans les Pays-Bas ni montagnes ni vallees considerables, jusqu'ici nous ne pouvons pas dire pourquoi on appelle ces Eglises F'cdlonnesj amoins de presumer qu'elles ont berite ce nom des Vaudois. *
Je pourrais augmeuler de beaucoup le nombre de raes citations sur 1'etendue etla propagation des Vaudois. Les notes 17, i8 ? 3i ? 48, 49, 5o et 55, serviront a completer celle-ci.
NOTE 47, page 91.
Ce (jiiil y a de j^emarcfuable , dit Perrin (livre ll ? ch. Ill, p. in), c'est cjuej (juoifjiiepies de tons cotes et cojitinuellement en dajiger d'etre massacres^ aucime consideration humaine ria pu les engager a parjurer leur foi.
.... nos fazen departiment exte- .... nous faisons departiment ex-
rior e interior de luy ( 1'Eglise ro- terieui- et interieur de lui , que
maine), loqual nos cresen Ante- nous croyonsl'Anteclirist; etavons
Christ^ e aven uni compagnia e forme compagnie et unite de fran-
unila de bona v-lunta , e de dreita die volonte et de droite intention,
intention , de pur e simple perpan- de pur et simple efforcement de
sament deplaser al Seignor? e asser plaire au Seigneur et d'etre sauves;
salva : lo Seignor ajudant , e la Dieu aidant, nous tenant fermes
verita de Christ 7 e de la soa sposa , en la Terite de Christ et de son
tnaima pechinita de V intellect pb epouse, quelqae petite qu'ellesoit, sostenir. Done nos ordonnen notar autant que notre intelligence peut fjuals sian las causas del nostre supporter. C'est pourquoi nous departiment , e encara de la nos- avons decide de noter quelles sont tra congregation , ajin que si lo les causes de notre departiment, Seignor aure dona aver at/uesta ainsi que de notre congregation, meseima verita : porte ensemp cum afin que si le Seigneur avait nOs Vamoi- en lei meseima. donne d'avoir cette menie verite,
ceux (jui I'auront recue , portent ensemble avec nous Tamour d'elle.
(Fragment clu livre de 1'Anteclirist 3 ecrit en 1120; Leger, p. 79 .)
La Popeliniere ? ajoute encore Leger (P. I ? ch. XXVIII ? p. 171)5 dit que de temps immemorial les Vaudois se sont toujours opposes aux abus de TEglise romaine^ et cependant, malgre la rage de tout le monde^ toujours conserves aux vallees de Piemont^ ou Us nontjamais
adhere aux traditions de I'Eglise romaine. (Hist, ecclesiastique des Eglises de France^ Anvers ? 1 5 8 ? 1. 1 ? p. 35.)
NOTE 4 8 ; page g i .
A la fin du livre ftEberhard de Bethune^ Gretzerus a insere un Iconismus Faldensium ex cojifessione eorumdem ... .5 etc. 3 dans le premier paragraphe duquel ? qui est intitule Amor Waldensium erga ingenuas d il leur fait dire :
Won odimus artes liberales ( (juamvis in academiis operam litter-is non dederimus); sed amamus prcesertim illas quee ad veritatis propagationem , ad erroris oppressionem , aut alio modo ad commune bonum conducunt.
Nous ne haissons pas les arts liLeraux (quoique nous ne puissions pas nous adonner aux lettres dans les academies); mais nous aimpns surtout les choses quipeu- Tent servir a la propagation de la verite, a Tancantissenient de 1'erreur, et en general au bien de i'humanite , de quelque maniere que ce soil.
Apres avoir parle des Vaudois de la vallee de Fraissiniere ; De Tliou ajoute :
in tanta tenuitate ijiimo miseria quoique vivans dans une telle deac pudore degentilus , quod et tresse et une si profonde misere, horrida ac deformi specie pne se qu'ils en portent 1'empreinte dans' jerunt , est quod mireris , quod un visage defait etmalpropre, vous non incultis omnino moribus sunt vous elonneriez de nepas les trounam nemo apud eos nescit litteras, ver du tout incultes dans leurs et scnbere commode sciunt , lin- maurs. II n'y a personne chez eur guamf/ue gallicam callent , tjuate- qui ne sache lire et ecrire couramnus Biblia inlelligere et psalmos mentj et ils possedent la langue canere possint. francaise assez bien pour pouvoir
coniprendre la Bible et chanter les
psaumes.
( ThuamiSy libro XXVII Historiarum. )
II ne faut pas croire cependant que nos Vaudois ; sans exception , fussent tous des gens cultives; ils avaient trop peu de temps et de secours a consacrer a leur education ; Moi cjui ecris (dit Vignaux dans ses memoires cites par Perrin) puis temoigner (juayant ete envoye entre ces gensj pour leur prescher VEvaJigile de nostre Seigneur (ce (jue fai Jaictj il y a bien cjuarante ans) y il ne ma point fallu, travailler h les destourner des ceremonies et coutumes de I'Eglise romaine^ ni a leur osier du cceur le Pape^ la messe y le purgatoire et telles clioses esfjuettes ils estoyent de'ja passes docteurs devant bien que la plupart ne scussent A ni B.
III tanlum prievaluerat pestis in Cette peste avait tellement preterra , quod illi sibi non solum valu sur la terre , que non-seulesacerdotes et pontifices fecerant 3 ment ils faisaient des ministres
sed etiam Evangelisias habelant et des prelats , niais qu'ils avaient
nienie des evangelistes
(Epistola Henrici) Abbatis Clarcevallensis ? in Roger '& de Hoveden^ p. 677 \Annales rerum Anglicaruni\).
Testamenti nooi textum et ma- Us savent par cceur le texte du gnam partem veteris sciunt corde. nouveau Testament et une grande Indulgentias Ecclesice respuuntj et partie du vieux. Us me'prisent les dispensationes derident. indulgences de FEglise et se rient
des dispenses.
(Reynerus, Contra JValdenses^ chap. V.)
JSullus etiam tain rusticus est , II n'y a personne de si grossier,
si se eis conjunxerit , quin infra qui, se joignanta eux, au Lout de
octo dies tarn sapiens sit litteris^ huit jours ne soil si instruit dans
ut nee verbis , nee exemplis am- les ecritures , qu'il ne puisse etre
plius superari possit. surpasse en exemples ni en paroles.
(Heriberti monachi epistola^ in Malillonii Analecta^ 1. ///, p. 467, et Jiovce editionis p. 483.)
Gilles parle souvent de disputations publi<jues entre des religieux ? des prelats ? et les Barbes des vallees vaudoises. L'un de ces derniers offrit meme a toute une compagnie demoines, desoutenir ses croyances c'ontreeux en liebreu ? en grec ou en latin., selon leur choix et leur desir. C'est un fait d'erudition Cjiii 3 pour I'epoque, me semble assez remarquable; et que je ne crois pas qui put meme se renouveler aujourd'hui. Voyez pour de semblables discussions, etablies entre les Vaudois et les catholiques 5 Gilles ? p. 3o6 ? 32o ? 349, 3g6 ? 453 ? 569..., etc.
NOTE 49, page 91.
L'esprit d'allegorie et de mysticisme qui domina si long-temps dans 1'mterpr elation des ecritures ,futtouj ours etranger aux Vaudois. Hommes peu cultives, de mceurs simples et pures, leur tendance fut surtout pratique, et la morale de 1'Evangile dirigeait seule leurs pas. Us ne voulaient admettre que la Bible, et la croyaient la base ?
non-seulement suffisante ? mais necessaire ? de toute doctrine.
i. Soils sacris literis credendum Les Vaudois assurentfermement
fsse in Us qua ad salutem perti- que Ton doit croirea la seuleEcri-
nent , et nulli prxterea homini aut ture sainte pour tout ce qui con-
scriplo , jirmiter assenliunt (Val- cernelesalut, et outrecelaaaucun
denses ).
liomme ou a aucun ecrit.
2. Sacras litej-as continere omnia Que la Bible contient toutes les qua: ad salulem sunt necessaria , etc. clioses necessaires au salut, etc.
(Confession des Vaudois , rapportee dans la douzieme des centuries de Magdebourg, c. 8, p. 1206, ex manuscripto vesiulo codice; citee par Flaccus Illyricus, Catal. test, ver., edition de Francfort, 16 66, p. 633.)
Les lieretiques sont si frequens a citer VEcrilure, que, ainsi qu'un juris te ne peutrien dire sans laloi, ainsi eux. sans la Bible.
(Marais lutlieriens et calv'mistes , des peches et des lois dans la Preface au Iccteur^ intitulee : Du caractere et de V esprit des herelu/ues.)
Sunt
in scripturis cilandis : ut jitrisla nihil sine lege , iia isti , nihil sine scriptura lotjuunlur.
(Camarina lutherana et calviniana de peccatis et legiLus; in Dissertatioiie ad Icctorem, cui tilulus , De haereticorum genio et ingenio.)
Gretzerus rapporte ce passage aux Vaudois; le traite d'ou il est tire se trouve a la fin de la premiere partie du t. XII de ses reuvres.
Mysticum sensum in difinis Us rejettentle sens mystique dans scripturis refutant , prcecipue in les saintes Ecrituresj surtout dans dictis et actis ab Ecclesia tradilis. les choses et les paroles conservees
traditionnellement par TEglise.
(ReyneruSj Contra P oldens es^ chap. V.)
Muniti sunt verbis sacrce scrip- Us sont munis des passages de turce , qufe alifjuo modo scciis eo- 1'Ecriture sainte, qui paraissent ruin concordare videntur et ex sous quelque point favoriser leur eis sciunl defenderc errores suos 5 secte; et par CLLX ils savent deet oblatrare catholicm vcritati. fendre leurs errcurs et ebranler
la verite catholique.
(Epistola ad Reginoldinn^ Archiep. Colon. ? citee par
Gieseler, t. Ill, chap. VII ? . 85, p. 535 ; dans son article sur les Cathares.
Novum et veins Tesiamenium vulgariter transtulerunt : et sic docent et discunt. AuAwi et vidi fjuendam rusticum idiotam , (jui Job recitavit de verbo ad verbum, et plures , qui totum novum Testamentum perfecte sciverunt.
Ils ont traduit en langue vulgaire le vieux et le nouveau Testament; et ainsi ils enseignent et ils apprennent. J'ai entendu et j'ai vu un certain pajsan grossier qui.
recitait mot a mot le livre de Job, et beaucoup d'autres qui savaient parfaitement tout le iiouveau Testament.
(Reynerus, Contra Faldenses ? chap. III.)
Hinc conseejuitur , scripture
sanctce volumina satis esse fusa amplarjue ad restituendam salutem hominilus ad verum Dei cultum illustrandum; ad depellendum errorem eorum , qui oppugnant veritalem ; ad Jitsreses et vitia , depravatoscjiie homijium censendos^ atque corrigendos mores.
His de causis sanctce scripturce scientiam auro et gemmis longe magis expetendain esse ; ejus<jue disciplina omne hominum genus , ad prceceplorum omnium observationem erudiri^ ad ejus lectionem assuefieri oportere.
II resulte de la que le livre des Ecritures saintes est sufBsant pour rendre le salut aux hommes; pour inontrer le culte du vrai Dieu ; pour repousser 1'erreur de ceux qui attaquent la verite ; a censurer les heresies , les vices et les penchans corrompus des nomnies , ainsi qu'a corriger les mceurs.
C'estpour cela que nous croyons la connaissance des saintes Ecritures preferable a tous les tresors du monde, et qu'il convient de s'liabiluer de bonne heure a la comprendre, puisque par elle tous les homines peuvent etre instruits a 1'observation de ses pi'eceptes , etc.
(Confession de foi des hahitans de Merindol et Cabrieres ? presentee en 1 642 ? et rapportee par Camerarius, De exciclio relicjuiarum Faldensium et Albigensium ? lugubris nar ratio. )
Puisque j'en suis la, je veux citer encore un passage du meme auteur et du meme ouvrage, qui est a la fois un modele de narration piltoresque et un precieux
appendice a cette note. L'eveque de Chalons avec sa suite etait a Merindol. II demanda a quelques enfans qui etaient autour de lui ? de lui reciter le Pater et le Credo : ce qu'ils firent ; mais en avouant qii'ils ne pourraient 1'expliquer et rendre raison de leur foi ? qu'en francais. A quoi 1'eveque repondit qu'il n'etait besom de tant de science, et que e'en etait assez qu'ils sussent et retinssent ces prieres en latin; vu qu'il y avait beaucoup d'eveques, de cures ? et meme de docteurs en theologie ? a qui il suffisait seulement de pouvoir presenter unc simple paraphrase de I'oraison dominicale et du symbole des apotres.
Hcec audicns Merindoliensis Prcefeclus Andreas Maynardus : quid tjuieso , inquit , proderit verba noti intellecta proferre , et psiltaci more recitare Pater noster aut Credo ?
menlilur eerie , et Deum irridet , tjuisquis abstjue intellectu usurpet Jicec verla Credo in Deum , et quid ipsa valeant ignorat. Intelligisne lu , infjuit episcopus , ijuidnam valeat Credo in Deum?
Cui Prtvfectus : miserum sane me deputem , nisi intelligerem.
Ce qu'entendaiit, le Prefet dc Merindol , Andre Maynard , lui dit : que servirait, je vous prie, de proferer des mots que Ton ne compi-endrait pas, et de reciter, com me un perroquet, le Pater ou le Credo ? Certes , ne ment-il pas et ne se moque-t-il pas de Dieu , ceiui qui sans les comprendre se permet de dire ces paroles, je crois en Dieu , et qui ignore ieur valeur ?
Et comprends-tu toi-meme , lui repartit 1'eveque, ce quesignilient ces paroles , je crois en Dieu ? Je me croirais hien miserable, repondit le Prefet, de Tignorer.
Et alors il commenca a rendre raison de sa foi.
Qua tjuidem re episcopus perculsus , ei dixit : non putassem mehercle ! Merindolium tantos Jialere declares. Quid ? intjuit Prasfectus : etiam infinite sortis hojnuncio , qui Merindolium incolit , reclius mullb (juain ego , Jidei capita tibi enarrare poterit.
L'eveque, frappe de tout cela, lui dit : je ne croyais pas, mor- Lleu, qu'il y cut tant de docteurs a Merindol. Quoi? reprit le Prefet : le moindre d'entre nous pourrait vous exposer les principes de notre foi, mieux encore que moi-meaie. Mais essayez, comme
Sed periculum fac , ac perconlare arnalo , pueros istos , a istorum aliaueni , uf rectene an perperam instituti sint , judices. Episcopus fjui nefjue respondendi , neque interrogandi scientiam sciebat , fremitu at que, indignations pudorem obtegens, nihil rcspondit. Quod facile perspiciens alter syndicus MerindoUi , cui nomen erat Perronius Regius : domine , inauit , si veils ut parviilorum aliijuis suos interrogat sodales, non tsgre id prtestabil. Permisit episcopus...
je le desire d'en faire 1'essai , sur un des en fans qui sont ici , ou du premier venu , afin que vous puissiez juger s'ils ne sont pas convenablement instruits. L'eveque , qui n'etait guere dans le cas d'interroger ou de rcpondre, cachant sa honte sous un fremissement d'indignation , ne repliqua rien.
Ce dont s'apercevant aisement 1'autre syndic de Merindol, qui s'appelait Perron Regi : seigneur, lui dit-il, si vous voulez permettre que 1'un de ces petits interroge lui-meme ses camarades , ils s'y preteront volontiers. L'eveque le permit, etc.
Nous avons deja cite une partie de ce qui suit, dans une note precedente. Les habitans de Cabrieres et de Merindol etaient positivement Vaudois ? et venus des vallees meme du Piemont.
Qui incolarum Merindolii ac Cabrierce -vicinorumfjue altius repetunt , ajunt a ducentis forme annis e Pedemontio in Prooinciam profectos , ut ibi habitarent , . et pcu pres multa loca inculta ac deserta emphyteusis titulo , ac perpetufe locationis nomine accepisse ; (juce ab illis diligentissime exculta^ maximam frumenti , vini, o/ei, arnygdalarum^ aliarumaue frugum ac fructuum , copiam protulerunt. . . .
Ceux qui remontent plus liaut dans 1'histoire des habitans de Merindol et de Cabrieres, reconnaissent que depuis deux cents ans k ils sont venus du Piemont dans la Provence, ou ils s'etablirent, en prenanta bail perpetuel une grande etendue de terrains incultes et deserts; qui, etant activement cultives par eux, produisirent bientot avec abondance du ble, du vin , de 1'huile , des amandes, et une grande quantite d'autres fruits et de legumes.
( CAMERAHIUS , De excidio relicjuiarum ? etc. Voyez aussi GilleSj chap. III ? p. iy ? 18. etc.)
Duo illustria intjiiisitionis et dis- Vous avez deux exemples remarputationum exempt a hales apud quablesdesagaciteetdepolemique
Roger-urn in Annalibus Anglicanis , ex (jito eadem in tomum XII ^nnalium iranscripsit Baronius, anno Cliristi 1576 et 1578.
Duo colloifuia cum iisdem (Jicercticis) instituta coinmemorat Plessaius , in Mystej-io ini(juitatis calviniance , ijui p^aldensibus ubitjue primas eruditionis tribuit.
dans les Annales d'Angleterre de Roger, d'ou les a transcrites Baronius dans ses Annales en 1576 et
Du Plessis, dans son Mystere d'iniquite calviniste ( le mot de calviniste n'existe pas dans le litre de Fouvrage), ou il donne toujours les prix d'erudition aux Vaudois, rapporte deux colloques etablis avec eux.
j Prolegomena in scriptores contra sectam ^ c. VI.)
J\~ec cjuenfjuam temere inter eos puerum reperias, qui interrogatus Jidei quam profilentur ., non expedite ac memoriter j-alionein reddat quod illis cum cceteris convallensibus commune est.
Vous trouveriez difficilement parnii eux (les Vaudois) un jeune homme qui, etant interroge'sur la foi qu'il professe, ne sut de suite et parfaitement en rendre raison ; ce qui leur est commun du reste avec les habitans des autres vallees.
j libro XXVII Ristoriarum ? t. II ^ p. 17 ?
ed. Aur.}
Voila des teinoignages pour les Vaudois de toutes les parties des Alpes; voyons pour ceux qui s'etaient etablis ailleurs. Paul Fergerius ^ dit Bost ? fit imprimer la confession de foi des freres de Boheme ? et s'exprime ainsi dans son avant-propos : dpres avoir long-tejnps parcouru la Pologne ? j'y dccouvris environ 40 Eglises
reglees suivant les constitutions des Faudois. On trouve
' cliez eux la parole de VEvangile dans sa purete et dans
son integrite ; et meme dans une telle perfection aue je riai remarque ni dans leur doctrine ni dans leurs ministres aucune oinbre d'erreur. (Hist. anc. etmod. del'Egl. des Freres de Boh. et de Mor. ? t. I, 1. Ill, p. 123.)
NOTE 5 o , page 9 1 .
On me demandera peut-etre, ce que je crois de la vie
<t des Vaudois. II ne faut pas s'etonner de la
regularite apparente de leurs moeurs, puisque c'etait une partie de la seduction centre laquelle nous avons ete * premunis par tant d'avertissemens de 1'Evangile. *
(Bossuet, Histoire des variations , 1. XI.)
Avec des pareilles raisons on peut envoyer tous les jours les plus honnetes gens a 1'echafaud! Mais, de ceci resulte un fait evident : c'est que les Vaudois avaient des mo3urs irreprochables , puisque leurs ennemis les plus sa~ vans et les plus acharnes, n'ont pu les attaquer de ce cote-la. Quant aux attestations positives de leurs vertus, j'en trouverais, certes, plus qu'il n'en faut et qu'il ne m'est pennis d'en rapporter. Jean de Liedenstein les dit
loni in moribus et vita , veraces pars dans Idurs mceurs et dans insermone, in charitate fraterna leur vie, veridiques dans leurs uuanimes , sed tanlum jides eorum discours, unanimesdans la charite est incorrigibilis. fraternelle, maisincorrigiblesseu-
lement dans leur foi.
(Passage cite par Leger, P. I ? ch. XX^v ? p. 184.)
Questa setta, dice Genebrando , Cette secie (des Vaudois), dit
arcivescoto di^ix (Cronic.^ lib. 4) , Genebrand , arehevecjue d'Aix
e con esso il prodetto Reynerio , e ( Chtoniques , liv. 4), et avec lui
molto piii perniciosa delle allre le susdit Reynerus, est beaucoup
perche mentre tutte le allre fanno^ plus pernicieuse que toute autre
co lie gravi loro bestemmie contro parce que pendant qu'elles s'at-
Dio , che gli uomini le aborriscono , tirent la haine des homines par
{juesta ha una grande apparenza. leurs blasphemes centre Dieu ,
di santita , sia perche i suoi segnaci cclle-ci a une grande apparence de .
vivono santamente in faccia agli saintete, soit parce que ses sects-
itomini , sia perche essi credono teurs vivent purement devant les ogni cosa come si conviene di Dio, hommes, soitparcequ'ilsnecroient e Iutti gli articuli che si conten- que des choses com 1 enables de la gono nel credo, e solamente rivolge Divinite et admetlent tous les arle sue bestiemme , e il suo odio , tides qui sont contenns dans Ie contra la chiesa Romano. syuibole j seuleraent ils toirrnent
leur naine et leurs blasphemes centre FEglise romaine.
(Brevi osservazioni sullo stato presente del Faldesij da Gorgio Lowther^ i82i ? p. 6.)
On a des monumens non equivoques de leur pieuse doctrine et de I' innocence de leurs mceurs^ soit dans leu historiens les plus dignes de Jbi y que dans plusieurs de leurs livres qui existent encore aujourd'kui^ et meine dans les ecrits de leurs propres adversaires.
(Abrege de 1'hist. eccles. par J. A. Turretin ? traduit dtt latin. Neucliatel 1766, p. n5.)
Perdurabant Waldenses in di- Les Vaudois existaient dans di-
versis provinciis nos verb verses provinces nous avons
supra excerpsimus , quiB ad expose pins haut ce qui concerne
eorum confessionem pertinent , ut leur confession, desorte qu'iln'est
hie repetere non sit opus. Ad mores pas besoin d'y revenir ici. Quant
verb) modestos simplices ; a a leurs mceurs, ils sont modestes^
mercimoniis abliorrentes , ut frau- simples, ennemis du Lrocantage,
dem et mendacium vitent labore afin d'eviter le m^asonge et lat
suo victitantes ; parvo contenios ; fraude qui s'y glissent; vivant de
castos , sobrios , exemplo suo ad leur travail j contens de peu ; chas-
omne bonum prcseuntes. tes, sobres, marchant par leur
exemple au devant de tout bien.
(Duplessis Mornay ? Myst. miq^ p, 4 o6 ? ed. Goriehem.)
Suis operibus , plus tribuelant Les Vaudois attribuaient plus- a Valdenses yuam gratite Dei, leurs auvres qu'a la grace de Dieu,
dit la huitieme note du chap. XVI d'JEberhard de Bethune^ edite par Gretzerus. Cette accusation montre du
IVOTES.
moins qu'ils chercbaient a se bien conduire; mais parce qu'ils se conduisaient bien, veut-on en conclure qu'ils n'avaient pas la foi? Un temoignage bien puissant encore ? est celui de Birague^ gouverneur de Saluces en 1672, quij ayant recu 1'ordre de faire egorger les Vaudois qui s'y trouvaient ? et s'etant lui-meme signale dans plus d'une persecution ? se permit neanmoins de faire observer a Sa Majeste yu'assure'ment elle avait recu tjuelque fausse et malicieuse information contre ces pauvres gens^ et tjiie (juand elle serait mieux informe'e, elle serait marrie de cette execution; quil fallaits' assurer de toutes ces personnesj en remplir les prisons., et les conserver bien siirementj jusqua ce cju'on eut informe S. M. (juils etaient des gens de bien et d'honneur^ tres-fideles a son service^ <vivant paisiblement avec leurs voisins catholifjues ? es- (juels y en un moty il riy avait du tout rien a reprendre^ si ce nest qu'ils etaient de la religion; quen cas tjue S* M. persistdt a ce quon les fit mourir y ily aurait assez de temps pour cela.
(Leger, Partie I ? cb. XXX ; p. 18 5.)
Sed in his tantis calumniis ac Mais au milieu de tant de cacriminibuS) reliquus populus ^ qui lomnies et d'imputations , ce petit ad pedes Alpium et qui Merindolii peuple, qui habitait au pied des Cabrierceque degit, ita pie ac mo- Alpes, ainsi qu'a Cabri6res et Medeste semper vixit? ut in eorum rindol, vecut toujours d'une matota consuetudine ac vitas ratione^ niere si pieuse et si tranquille, limor Dei maxime eluxerit , summa que dans toutes leurs habitudes fides et justitia perspecla fuerit. brillait d'abord la crainte de Dieu ,
et se montrait la plus grande bonne foi et une parfaite justice.
(Camerarius , Lugubris narratio ; p. 3 04 .)
Lorsque 1'orage de la persecution commencait a se for-
mer sur ces inforiunes ? on envoya deux homines equitables prendre des informations sur eux.
Quod autem ad ipsorum vilam moresque pertineret, retulerunt ex cceteroritm Provincialium lestimonio et sententia ^ eos operis laboribusque maxime dedilos : ducentis abliinc annis 3 * ex regione Pedemonlana profectos , in Provincice partem illam commigrasse.
Quant a ce qui regardait leurs mceurs et leur maniere de vivre, ils apprirent du temoignage et de la deposition des autres Provengaux , qu'ils etaient entierement adonnes a leur travail, et que depuis deux cents ans environ ils avaient emigre d'une partie du Pie'iuont dans celle-la de la Provence.
Qu'ils avaient cultive des terres incoltes, rendu prodtictifs des terrains abandonnes ; qu'auparavant ces parages etaient infestes de betes fauves ? de malfaiteurs et de vagabonds ; qui disparurent devant ces nouveaux habitans :
amatores maxime pads et tranijuillitat is morum suavitaie conjirmalionefjue singulari , nee non istjuabi lilate vilae (juadam ac perpetuatione prceditos ; dictorum canventorumque veritate et constantia commenda biles.
(Id., ibid.}
aimant surtout la paix et la tranquillite ; d'une fermete et d'un'e douceur de niojurs singulieres ; n'ayant pas nioins d'egaiite dans leur vie que de soins pour leur famille ; recornmandables surtout par I'inviolaLilite de leur parole et la constance de leurs engagemens.
Hceretici cognoscuntur per mores Les neretiques se reconnaissent
et verba. Sunt enim in moribus par leurs mffiurs et leurs discours ;
compositi et modesti : superbiam ils sont dans leurs nioeurs reserves
in vestibus non habent , tjuia nee et modestes ; ils ne mettent point
prceciosis , nee muttum abjectis d'orgueil dans leurs vetemens ,
24. De Thou dit trois cents; .... Qufcstione Jiabita reperiebat
Les informations ayant etc prises , il trouva que ces gens appeles Vaudois, depuis 300 aus environ, precedemment, etc.
(Libra VI Hisloriarum , t. I, p. 293, edit, de Francfort, 5 vol.
f' r aldenseis qui dicuntur, homines , qui CCC circiter alhinc amiis , etc.
stuntur. Nqgotialiones non habent parce qu'ils n'en portent ni de trop
propter mendacia et juramenta et grossiers ni de trop fastueux. Us
fraudes vitandas ; sed tanlum vi- n'ont pas beaucoup d'affaires de
vunt de labore ut opijices. Doctores commerce, pour eviter les men-
eiiam ipsorum sunt sutores ct tex- songes, les juremens et les trom-
tores. Divitias non multiplicant , peries; mais ils vivent du fruit de
sed necessariis sunt conlenti. Casti leur travail , comme des artisans.
etiam sunt , maxime Leonistce. Leurs docteurs meme sontcordon-
Temperati etiam sunt in cibo et niers ou lisserands. Ils n'entassent
potu. Ad. tabernas non eunt nee pas dericli esses, mais se con tentent
ad choreas , nee ad alias vani- du necessaire. De plus , ils sont
tales. a5
ira se cohibent : semper
cliastes , surtout les Leonistes. Moderes dans le manger et dans le Loire, ils ne vont pas aux tavernes, ni aux bals publics, ni aux autres ranites.
Segardantde lacolere, toujours
mperanlur , discunt vel do cent , et ils travaillent, s'instruisent ou en-
ideo parum orant. Cognoscun- seignent., et dela sorte prient peu.
tur etiam in verbis prcecisis et On les reconnait aussi a leurs
modestis. Cavent etiam a scurrili- discours precis et modestes. Ils se
tate et detractione , et verborum de'fendent les Lasses plaisanteries
levitate , et mendacio , et jura- et la medisance, ainsi que les pa-
mento. roles frivoles , le mensonge et les
juremens.
(REYNERTJS ? Contra Faldenses y chap. VI.)
Quoique ce passage s'adresse a des religionnaires d'Allemagne ? nous avons montre quCj confondant les Leonistes avec les Vaudois ? c'est bien a ces derniers que doivent s'appliquer les pages de Reynerus. Nous pour-
25. Toyez pour 1'exactitude de ces details, qui prouvent en mcme temps I'identite des Vaudois de Boheme avec ceux des vallees, le chapitre VIII du livre de la. discipline des Vaudois, rapporte par Perrin (p. 238), intitule, De la taverna.; et le chapitre IX : Vel bal;
Tanti pas que I'home fay al Tous les pas que ITiomme fait Jial , tanti saut vay en enfer. au bal, sont tout autant de sauts
par lesquels il va en enfer.
rions en dire autant des Paterini y avec lesquels j'ai deja fait.cQzmaitre que les Vaudois furent en frequens rapports.
In paupertate et asperitate ha- Us montrent un grand exemple
bitus et gestus exterioris composi- d'humilite dans la pauvrete et la
tione , et morum gravitate , et in rudesse de leur vie, dans la reserve
omnibus verbis et operibus suis de leurs actions et la gravite de
magnum ostenderent humilitatis leurs ruceurs, ainsi que dans tout
exemplum. ce qu'ils font ou qu'ils disent.
(VmuAcus, cite par Gretzerus, dans ses Prceloejuia in triadem scriptorum contra Waldensium sectam.)
Et pour examiner egalement tous les alentours des vallees, et ceux avec lesquels elles peuvent avoir quelques relations 7 voici ce que des temoins oculaires ont dit de HenricuSj dans la Provence.
* Publice teslabantur numquam se virum attrectasse tantve rigiditalis , tantae humanitatis et fortitudinis : cujus aff'atu, cor etiam lapideum
facile ad compunctionem posset provocari. Dum oralionem ha-
beret ad populum^ eisdein clericis ad pedes ejus residentibus et Jlentibus , tali resonabat oraculo , ac si daemonum legiones uno Tiiatu ejus ore murmur exprimerent. Verumtamen inirum in modum focundus erat , etc,
(Acta Episcoporum cenomanensium ? cap. 35 5 in Mabillonii vetera Analecta^ t. III 3 p. 3 12 5 seconde edition ? p. 3i5.)
N'etait-ce pas un spectacle touchant ,. que tout ce peuple prosterne sous les lambris du vaste temple de la nature, et emu jusques aux larmes par un homme du Seigneur ? En Alsace, au commencement dej a du treizieme siecle, on trouvaune quantite de Vaudois, que Ton voulut convaincre d'heresie 5 mais ils etaient si bien ferres sur 1'Ecriture sainte, qu'il n'y eut pas moyen. Henri II, de Vehringen , eveque de Strasbourg , qui avait accompagne
Tempereur Qthon III dans son expedition contre les Remains, y amena les premiers Dominicains; et en 1212 decouvrit, par leur moyen, cinq cents Vaudois dans cette seule ville.
Leurs mceurs etaient si pures^ quil riy eut personnc >qui eut une plainte contre eux.~ Onremartjua^ aue beaucoup de pauvres demandaient laumone au now, de <Dieu, et non plus au nom de Saint -Pierre ou de la svierge Marie. // leur fallut livrer tous leurs litres hereticjues , OIL I' on trouva que^ selon eux^ le mariage etait permis a tous; ^ue Vautorite dupapenetait pas superieure a celle de la parole de Dieu; et tjuils avaient beaucoup de partisans en Suisse et en Italie. (ROEHB.ICH 3 Histoire de la reformation en Alsace 5 1. 1. <r , p. 20 j etc. [en allemand~\},
DAVITY, a la fin de son Traite sur le Piemonty nous apprend que 3 si les dues de Savoie nont pas toujours persecute les faudois } cest CL cause de leur grande simplicite et bonte; ainsi aue du tribut (fulls luipaj-aient regulierement.
Reperiebat Val&enses trilula II trouva quc les Vaudois payaient principi et MO. jura dominis sedulo , reguliferement le tribut a leur prin> et summa fide pendere : Dei cul- ce, et leurs droits aux seigneurs; turn assiduis precibus et morum qu'ils rendaient un culte a Dieu innocentia pros se ferre , etc. par de frequentes prieres , et por-
taient sur leur figure 1'innocence de leurs moeurs.
j libro VI Historiarum; edition de Francfort, t. I. er , p. 2 9 3.)
BERNARD GIRARD (du Haillan) , cite par Leger, I/'part^ en. XIX, p. 127, dit (Hist, de France, L 10): que ? M Uberte avec laquelle Us bldmaient les vices et la dis-
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solution des princes et du clerge^ fut la principals c/iosff (jui leur altira la liaine generate , et leur Jit imputer plusieurs horribles opinions feintes et controiwees^ dont Us etaient entierement e'loigne's.
Leger, citant CLAUDE SEISSEL, etc. , fait un tableau des mo3urs des Vaudois, trop long pour etre insere ici; mais on ne sera pas faclie de le comparer avec ce qu'en dit Vergerius, d'abord legat du pape, ensuite ministre evangelique parmi ceux qui s'etaient retires en Boheme ; ce qui montrera qu'ils restaient les memes partout. L'on entend de tons cotes parmi eux retentir la voix du pur Evangile; leur concorde, et leur conformite de sentimens dans la doctrine, est telle, qu'on ne peut apercevoir ni soupconner cbez eux aucune contradiction, ui difference d'opinions; pas merne chez ceux qui sont charges de 1'enseignement. La simplieite, la <c modestie et la devotion, accompagnent toutes les ceremonies de leur culte. lls sont tellemeKt eloignes ' de la superstition et de la monimerie papiste, qu'il ^ n y en parait aucun vestige. Leur discipline est exercee avec une gravite et une severite temperees par la <c douceur. Le renouvellement du co2ur et 1'amendement <( de vie se manifestent par leurs fruits ; je veux dire, cette vraie repentance et cette sincere conversion qui constituent le chretien. J'ai envoy e une relation de tout cela aux Freres qui sont en Italic . . , , etc. a
(Preface a la confession de foi des Fibres de Tubingue.)
Elle est ecrite en latin, mais je n'en ai qu'une traduction sous les yeux.
Les Vaudois ne laisserent pas d'etre accuses des choses
les plus infamesj et entierement semblables a celles dont on chargeait les premiers chretiens. J'examinerai, dans un chapitre special y la valeur de ces accusations ; je ne veux jci que donner un petit echantillon de la logique par Jaquelle on etait reduit ? faute de mieux ? a prouver leurs mauvaises mceurs. II est tire des Memorie historic-he dell' introduzione delle heresie nelle valli^ par Marco Aurelio Rorenco, prieur de Saint- Roch a Turin. Ce brave homine raisonne ainsi : 1'article les s'ecrit en italien //; iiy a dans les vallees de Piemont des families qui portent le nom de Berlin ? en italien, Bertini ; les Berlin ? li Bertinij d'ou il conclut fort judicieusement que nous sommes tous des libertini. Admirez ! . . . .
Le moine SAMUEL CASSINI^ dans son livre intitule: Vittoriq, triomp'hale y chap. Ill, dit aux Vaudois : Je sals bien auecjuant h r vous^ f vous apparoissez tons religieux el exterieurement honneies ; mais je sals par out -dire (jitily en a ailleurs de votre religion (jui font des c hoses illidtes. Ce moine 3 dans sa jeunesse, avail preclie dans les vallees de Luserne et de Saint-Martin; or, quon considere^ dit Gjlles ? ejue ce moine 5 ayant converse entre les Faudois ^ ria pourlant ose afflrmer avoir rien vude mal entre eux ? mais dit seulementd'avoir oui dire^ ni na ose exprimer ce (jue cetoit^ ni mesmes apres na ose nommer aucun lieu ni temps. Car s'ilVeustfaity on I'eust du, tout convaincu de faussele et calomnie.
(GiLLEs, chap. II ? p. 12,)
CLAUDE SEISSEL ? dans le Catalogue des erreurs des Vaudois, met tout laconiquement celle-ci : -Us louent la continence (voyez LEGER, partie I. Te ? p. 121); et pour pendant a cette singuh'ere acci?sation 3 il les condainne.
plus loin, pour vouloir permettre le manage h tons les hommes! (Cette note doit recevoir son complement des deux qui la precedent, et les 58. e , 69.*, 6o. e j etc., aux^ quelles on pourrait ajouter les temoignages rapportes dans la 23.' et la 24.* du premier livre.)
NOTE 5i , page 91.
PIERRE REYNAUDIN, de Bobi, derniere commune du val de Luserne, dans sa DISSERTATIO DE VALDEHSIBTJS , these onziemej cite ce passage de PHILICHDOB.F :
Quia vident in pluribus presby- Plus ils voient dans la plupart teris exempla mala superbice , ava- des pretres des mauvais examples ritiee , incontinently^ ebrietatis , d'orgueil, d'avarice, d'incontinenrixce , iracundiue, invidice et olio- ce, d'ivrognerie y de disputes, decora/ft vitiorum^ idea plus credunt lere, d'eiivie et d'autres vices senisuis hceresiarchis jtrasbentibus els blables , plus ils croient en leurs exempla bona , liumilitatis , largi- hercsiarques , qui ne leur offrent tails , castitatis , sobrietatis , pads , que de bons exemples d'humilite t amoris , man suetudinis 3 qua: imi- de largesse, de chastete, de so-. tantur. briete, de calnie, d'ainour et de
douceur, qulls clierchent a imiter.
Dans Yffistoire des cJioses me'morables , ecrite par JEAN WOF, cet auteur, en parlant de 1'annee 1160, page 38a, rapporte un passage remarquable, tire d'une relation ecrite par JACQUES RIBERIA. Celui-ci, qui etait secretaire du roi de France, et nomme commissaire dans la cause des Vaudois , dit , entre autres clioses : Dans ce temps - la on faisait tres-peu et presque au-* cun cas de ceux qui voulaient etre appeles eveques, pretres ou ministres de 1'JEglise. Comme ils etaient tous entierement ignorans en toutes choses, il etait K aise a ceux qui avaient un peu plus de science et -
d'emdition qu'eux, d'obtenir du peuple une estime de
preference. Or, comme les Vaudois savaient parler
plus savamment de religion que les autres , les pretres
les invitaient souvent a enseigner publiquement j non
qu'ils eussent approuve les sentimens des Vaudois ^
mais parce qu'ils sentaient qu'ils avaient moins de ca-
pacite qu'eux. (Abrege de I' Hist, des Egl. escl et vaudoise; periode L", ch. II, . 42, p. 106.)
Plusieurs ecriyains .se sont encore servi du temoigrage de JACQUES DE RIBERIA.
Fraler Reynerus inter alias , ijui annum circa 1250 scripsit omnes alise (secte) cum immanitatc blasphemiarum , in Deum horrorem inducant, haec Leonistarum, magnam habens speciem pietatis , eo quod coram hominibus juste vivant et bene omnia de Deo credant, et omnes articulos qui in symbolo continentur, solain romanain Ecclesiam blasphemant et oderunt, cui multitude facilis est ad credendum ; ut hoc modo in fumuni abeant caluinnim omnes quce vontra eos in vulgus spargebantur. Jacobus de Jiiberia , in suis de Tolosd collectaneis , in hcec vcrba : "Waldenses celebrior est fama, eoque tempore nullo aut parvo in pretio fuisse cos qui sacerdotes se , episcopos et miuistros Ecclesise dici solebant. Tndigni enim omnes, et reruni omnium ignari pene cum essent, facile illis fuit eruditione et doctrina praecellentissimis, primas in populo partes sibi vendicare. Ex quibus cum prae caeterisValdesises acutius de religione disputarent, admittebantur s-^epe a sacerdotibus publice docendi causa, non quod eorum sententia3 sibi probarentur, sed quod Valdensibus pares non essent. Tanto in honore erat hujusmodi hominum secta, ut ab omnibus oneribus haberent immuiiitatem , et multo plura ex morientiuni testamentis consequereutur , quam sacerdotes. Hostis si fuisset haeretico, \iae itinerisque comes ab hoste non laedebalur, salus omnis hominum in hffireticorum tutela esse videbatur. A1 adversaria nurti ullum expeclari potuit testimonitim aut clarius, aut graviusl
(DUPLESSIS MoRWAYj Mysterium inicjuitatis, p. 3o3, 3o4 3 .ed. Gorichem.)
Fix orta Valdensium secta , sive A. peine la secle des Vaudois novitate rei, sive evangelicte sim- eut-elle pris naissance, que, soit plicitatis , atque apostolicas rerum par la simplicite evangelique, soit
omnium abdicationis specie par leur apparence d'abnegation
plurimos in sui admirationem et apostolique de toutes choses sequelam facile traxit , unde et elle induisit facilement eoadihira- Irevi propagala est. tion , et attira a sa sequelle un grand
nombre de personnes; ce qui fait qu'elles'estpromptementrepandue.
(RicmwruSj Dissertatio de Valdensibus ? cap. II. De Waldensium progressu y ejuscjue cawsis ? en tete de Moneta. Rome, 1743.)
Hceretici principabantur in populo , dominaLantur in clero } eo
Les heretiques regnaient dans le peuple et dominaient dans le
ut populus sic sacer dos , et in inte- clerge, tellenient que le clerge et ritum gregis ipsa Jigurabatur vila, le peuple figuraient la vie du pas-
teur dans la niort du troupeau.
Les heretiques parlaicnt-iis , tout le mondeadmirait ; un catholiquo parlait-il, chacun disait, ejue veut cet homme?
(Epistola Henrici^tbbatis Clarcevalleiisis y dans Rogers Honveden, p. 5 7 7.)
pasloris. Lo^ucbantur hcerelici , et omnes admirabantur ; loijuebatur catholicus , et dicebant : quis est hie?
Quarto, causa hceresum est scan-
dalum de Ttialo exemplo quorum-
La quatrieme cause des heresies est le scandale et le mauvais exemdam. Unde cum quosdam vident pie de quelques-uns ', d'oii, lorsmale vivere , dicunt : sic ^.postoli qu'ils les voient ainsi nial se connon vixerunt , nee nos qui sumus duire , ils disent : les Apotres ne
imiiatores Aposlolorum.
Quinta causa est insufficientia
vecurent pas ainsi , ni nous , qui sonimes les imitateurs des Apotres.
La cinquieme cause est Tinsuffidoctrince t/uorumdam , qui prtedi- sance des enseignemens de quelcant quandoque frivola , quandoque ques autres, qui prechent des choses falsa. Unde f/uidejuid Ecclesice doc- si fri voles et si fausses, que destor docet , quod per lextum novi lors , quoi que ce soit qu'un doc- Testamenti non probat , hoc totum teur de 1'Eglise leur enseigne, ils pro fabulis nabent contra Eccle- le tiennent pour fables, s'il ne le siam. prouve pas par le texte du,nou-
veau Testament.
(REYNERUS., Contra p^alden se s y cap. III.)
Au commencement du livre que Claude Seissel ecrivit centre les, Vaudois, il a place un discours qu'il suppose prononce par eux pour leur defense. II y expose si bien leur doctrine et leurs opinions, qu'on pourrait croire qu'il en etait lui-meme penetre. II pourrait aussi trouver place dans cette note-, mais comme il est fort long, j'y renvoie le lecteur. Leger 1'a traduit presque tout entier dans le chap. XVIII de sa I." partie, p. 119, etc.
NOTE 5 2 j page 9 1 .
De toutes les sectes qui se sont elevees dans ce % siecle, en s'opposant a 1'Eglise romaine, il n y en a <2 aucune de plus remarquable que celle des Vaudois. ^ lls tacherent d'ebranler la base meme du catholicisme. ^ Us remonterent jusqu'a la source du cbristianisme, 5 pour le retablir dans sa purete. Leurs mceurs etaient e sans reproclie, et quoique persecutes pendant tout ce K temps avec la plus revoltante cruaute, ils n'ont jamais r< pu etre aneantis . . . ? etc.
j Hist, cedes. ? article W^ oldens er.}
THEODORE BELVEDERE, prefect des momes, comme Gilles 1'appelle, dans son livre intitule Flambeau de la verile chretienne^ pour connoitre la vraie e'glise de la fausse j pre'tendue reforme'e^^ consacre un chapitre special (c'est le dix-huitieme) a demontrer 1'importance des Vaudois et la necessite de les detraire. II 1'intitule ainsi : Du danger cjue les heresies des Bailees de Pie-
26. Lucerna delta Christiana verita , per conoseer la vera chiesa 3 e la falsa , pretksa riformata. Torino , 1637.
LITRE
mont peuvent apporter a I'ltalie (voy. Gilles, p. 55o). II avait deja dit quelque chose de semblable dans sa Turris contra Damascum : id est tutela Ecclesice romance j contra Calvinistarum incursiones^ objecta conslderationibus cujusdam ministriPetro Gillio subscripti^ cedificata cum propugnaculis ; a Fr. Tkeodoro Belvederensi. August. Taur. y i636 ? a la page 23 1 et suiv.
Les Vaudois se retirerent dans 1'interieur des vallees, et dans ces retraites braverent la politique des legatSj le zele des missionnaires, ? les rigueurs de Tin- <c quisidon et la puissance des princes catholiques. On vit des armees entieres consumees dans ces affreuses retraites des Vaudois; et enfin ? on fut oblige de leur <c accorder dans ces vallees le libre exercice de leur religion . . . ? etc. *
(Dictionnaire des heresies ? Paris ? 1 7 6 2 ? article Jfaudois [c'est un ouvrage ecrit dans un esprit tout-a-fait catholique].)
CASSIAKUS, dans son livre De incarnatione , compare les Vaudois a une hydre,
.... numerosius renascentem per renaissant plus puissante et devesua damna crevisse ; ita nt nooo nant plus grande mem e par scs inauditocjue miraculo , multiplicato blessures, tellement que, par un mortibus suis monstro , etc. nouveau etinoni miracle, lemons-
ire s'est multiplie par ses morts.
SAINT BERNARD dans ses sermons, et BENOIST dans son Histoire des Albigeois y ont reproduit cette belle figure de rbetorique. Mais , quelque avantage que leur position leur donnat ? ils viterent toujours de repandre le sang humain. Le caractere heroique de ce petit peuple se reflete dans toute sou histoire. L. LYDIUS ? dediant son
Jivre aux nobles et puissans seigneurs de Hollande et de West-Frlsej pour les complimenter, les compare a >eux , et leur dit :
Vos , instar Waldensivm , ut Vous, a Vinstar des Vaudois j bella non provocastis^ ita necjue ainsi que vous evitez de provoquer timuislis. Secunda vos f dices ^ ad- les guerres, cependant vous ne les versa magnos probarunt , ulique craignez point; les succes vous ont Deo vobis benedicende , gloria vos trouves heureux et les revers mafjuasi umlra comitata est. gnanimes; et partout sous la be-
nediction du Ciel, la gloire vous accompagne conime I'ombre.
NOTE 5 3 ? page 9 1 .
C'est MONETA, dans son livre edite par RICHINI, Adversus Catharos et Veil den ses^ Rome, i743 ? fol. 5 qu| nous apprend cette particularite. REYNERUS,, dans le cb.. V de sa Summa y leur reproche pour 2o. e erreur ?
tjuod nullus sit cogendus adjidem; que pei*sonne ne peut etre force
a la foi;
Quel plus beau temoignage de haute et pure tolerance voulez-vous? Leur independence de vues n'etait pas moins remarquable ; ainsi dans ces passages de PHILICH- DOBF ; par exemple:
Dicunt hceret id Valdenses , tjuod ' Les neretiques Taudois disent non sit melius, corpus Tiominis de- qu'il ne vaut pas mieui qu'un ca~ funcii,sepelireinccemelerio,quam davre soit enseveli dans le cimein alio quocumijue agro^ vel loco, tiere, que dans tout autre endroit.
C'est quelcpie chose qui parait tout naturel aujourdliuij mais pour le temps c'etait beaucoup. (Les protestans ont encore conserve, dans le midi de la France, la coutume d'enterrer leurs morts dans leurs campagnes ou leur jardin. )
Dans \Almanach spiritual , enfin, se trouve cette belle maxime: Sily a imvicieux parmi <v ous^ neleregardez, point comme un emiemi y mais corrigez-le comme un. frere (non voilla estimar luy enemic ? ma correge luy enaima frayre). Ce livre., du reste, contient lespreceptes d'une vie tres- austere, ayant meme une legere teinte d'ascetisme.
NOTE 64. y page 91. '
* ... On ne voit point que ces heresies se soient (c jamais introduites dans les valiees de Pieraont ; et lorsque toute la terre courait apres la bete de 1'Apo- K calypse les seules Egllses de Pieinont suivaient . Jesus-Christ , et se tenaient inviolablenient attacliees a sa sainte doctrine. *
(BOYER, Abrege de I'histoire des Paudois 3 avis ait lecleur^ 3. e feuillet.)
Sectie hcereticorum fuerunt ptu- Les sectes d'heretiques furent aii res ejuaJii ZA'.Y, yute omnes per nomljre e plus de 70, qui loutes, Dei gratiam deletce sunt , etc. par la grace de Dieu, sont main-
tenant detruites.
(REYKERTJS , Contra tyaldenses^ chap. 4.)
Puisqu'elles furent detruites, et que les Vaudois existaieut ; on ne pouvait les confondre ensemble. J'ai dit cependant qu ils s'unirent a d'autres evangeliques ? et je vais en donner un exemple. Cainerarius ., apres avoir parle de la deputation que les Freres de Boheme envoy erent aux Yaudois etablis en Autriche, dit:
De se eticm Waldenses^ el va- Les Yaudois ay ant done raconte riis cerlaminibus et suorum majo- heaucoup de choses , de leurs mirum suistjue miseriis ac pericuiis seres, de leurs perils et des com-
a locuti, ita Fratrum legatos hats qu'ils avaient soutenus, ainsi dimittunt. Qui , reversi ad suos , que leurs ancelres, renvoyerent magna laitilia nunlio suo omncs les deputes des Freres. Ceux-ci de ajfecerunt , e cupidilatem excila- retour aupres des leurs, tout le runt conjunctions cum ipsis , doc- monde apprit avec une grande trinam quorum csse sanam atfjue joie ce qu'ils leur dirent, et desisinceram et pur am ^ reperiebant. threat vivement de s'unir auxVau-
dois , dont ils trouvaientla doctriae si pure et si elevee.
(Historica narratio de Fratrum orthodoxorum Ecclesiisj in Bohemia ? Moravia et Polonia^ p. 104.)
Cette reunion clesiree s'effectua bien tristement:
JVostri? cum gaudio ista percipiunt et unitatis christiance avidi^ num in unum populum , unamcfue Ecclesiam cum Waldensibus coalescere possent deliberant. Placuit doctrince puritas , vitieque christiance studium summe. Displicuit autem quod, veritatem occultarent , nee profiterentur libere , f/uin evitandi perseculiones studio papistica templa frecjuentarent , sacrisque idololatricis communicarent. Conclusum , monendos esse de hoc , ut et aliis r/uibusdam. Missis itarjue denuo viris idoneis , Waldensibus ilia exponunt ; qui placere sibi propositum de unitate ineunda testantur ; vitia exposita. , se nee ignorare nee defenders dicunt ; fateri potius a pristina. Patrum suorum puritate secessum esse. Cdnvenit utrinejue , ut certo tempore convenirent , et de negotio hoc plenius constituerent. Sed antetjuam tempus illud adesset , Papislce re prtedila , in bonos JValdenses scevire incipiunt. Stephanus Antistes J^iennce igni perimilur. Reliqui hinc inde diffugiunt.
(Historia persecutionum Ecclesice Bohemias .... anno 894 ad annum i632-, m-32 ? 1648 [sans nom d'au- ,teur], chap. XX ; . 5.)
J'ai rapporte ce paragraphe en entier ? pour 1'opposer a ces lignes (Tun ouvrage moderne. Une terrible persecution ? o^i eclata peu apres contre ces Vaudois re- K laches, imprima profondement^ dansl'ame de ceux qui survecurent, 1'avertissement que la fidelite des Hussites leur avait donne. >y (Histoire abregee de I'Eglise de Jesus - Christ ? principalement penda?it les siecles du
moye/i age y rattachee aux grands trails de la prophetie, Geneve, i833, t. II, p. III. 6 , ch. II, p. 1 5 8.
J'aime bien qu'on saisisse 1'occasion de faire ressortir les enseignemens du Ciel des catastrophes de 1'histoire; mais dans cette derniere, la verite doit aller avant tout; et les Yaudois ne furent pas persecutes pour avoir neglige 1'avis des Hussites ; mais au contraire pour en avoir trop profile ? et -etre sortis des bornes de la prudence danslaquelle, jiisqries-lajils s'etaient tenus. Cette epreuve, d'ailleurs, ne put etre un bienfait pour eux, puisque des-lors ils cesserent d'exister.
NOTE 5 5 , page 9 2 .
Quand les catlioliques remains nous demandent, ou <t etait notre religion avant Luther, nous repondons or-
^ dinairement , dans 1'Ecriture sainte. Nous avons raison ; (c mais si ? conformement a leur goiit ? nous voulions nous parer de la tradition et de I'autorite humaine, nous <c pourrions ajouter , qu'elle etait dans les vallees du Piemont. *
(MosHEiMj Hist, cedes., traduite enfrancais^ Yverdon, 1776, t. III. 6 ; note 74, p. 349.)
.... Si die ri avail pas deja ele repandue (la doctrine des Yaudois) dans plusieurs provinces de France , ce fjuoJi appelle Calvinisme aurait rencontre plus d' obstacles et fait moins de pr ogres. C'est ce cfiion peut dire aussi de I'dngleterre; deja long-temps avant Wiclef^ ces anciens chre'tiens evangelicjues ^ quon nommait Faudoisj y etaient tres-connus . . ., etc.
(DuvEimoy, Abr. de I hist, des Egl. escl. et vand.; preface ? p. xn.)
CONJUD WIMPINA, 1'adversaire le plus habile et le plus passionne du docteur Luther, dit, dans son Traite des sectes.et des heresies, et il le repete ailleurs plusieurs fois, que Luther a emprunte sa doctrine de Huss et de Wiclef , et que -ceux-ci 1'avaient apprise des Vaudois; que les Hussites avaient adopte les heresies des Wicleh'tes , et que Luther leur avail succede. -- Luther, dit-il encore, n'a rien invente de iiouveau; il n'a fait que publier les memes erretirs qui avaient <c auparavant ete soutenues par les Grecs schismatiques., par les Vaudois . . . ? etc. *
j periode II. e ; ch. IV 3 . ioi ? p. 290.)
Le meme auteur dit plus loin encore (. io6 ? p. 802): Une fiutre obsei^ation tjuil est l>on de faire ici^ c'est (ju,e I'Eglise evangetifjue reformee cTaujourd'hui doit son existence ? en partie^ a Vancienne Eglise vaudoise.
< . . . . O merveille ! Dieu ? par sa sage providence ? a conserve la purete de lEvangile dans les vallees de Piemont, depuis le temps des Apotres jusqu'a nous. <c -- Mais 5 s'ils ont succede aux Apotres quant a la doctrine, ils leur ont aussi succede quant a 1'ordre et au gouvernement de 1'Eglise, etc.
3 Abrege de I' hist, des J^audois^ p. 2 3 et 43.)
^ La dispersion des pauvres de Lyon repandit la doctrine des Vaudois dans differens endroits de la France, mais principalement en Picardie, ce ^ui leur a fait donner le nom de Picards ; ceux-ci la communiquerent dans les Pays-Bas ? en Angleterre, dans les cercles du uij en Alsace, en Boheme ? en Autriche. Ceux d'en
deca des inonts firent plusieurs etablissemens dansl'Ita-
lie, en Calabre, en Lombardie, ou ils furent nommes
Lombards; a Genes et dans d'autres v'tilesyfratricelli,
petits freres. Dans la suite ils formerent des etablisse-
mens en Dalmatie, Croatie, Sclavonic, Hongrie, Po-
logne, jusques dans la Turquie. Apres les croisades
contre les comtes de Toulouse, ils se porterent meme
en Espagne. Us furent connus partout sous les difle-
rens noms de leurs predicateurs , <>u -des lieux qu'ils
babitaient. -^- Ils ont ete la soucbe = , la mere-eglise de
toutes les brandies du protestantisme. La plupart des
calvinistes de la France ne sont que les descendans
de nos anciens Vaudois et Albigeois , etc. ( Cincj leltres par un Faudois ? 1784, lettre i. re ? p. 4.)
Lors nieme que 1'identite entre les Albigeois , les Picards , les disciples de Valdo et les Vaudois de nos vallees, qui les regardent tous., il est vrai, comme freres ? fut bien etablie, il resterait encore plus d'une question a soulever, a 1'egard des nombreux etablissemens dont il est ici parle. Mais on peut admettre 1'idee principale de leur influence sur la reformation ? et surtout du Hen qu'ils etablissent entre elle et lEglise primitive, par leur doctrine constamment pure et maker ee.
NOTE 56 ? page 92.
Gilles, dont 1'histoire porte un caractere de verite si simple et si naive, dit, en parlant des Barbes vaudois : i Ils s'assembloient aussi extraordinairement selon les necessites survenantes; niais de temps en temps, pour /< conserver Vunioh entre eux et maintenir 1'imiformite
NOTES. 26l
de leurs Eglises , ils s'assembloient par deputes de tous les quartiers de 1'Europe oil se trquvoient des Eglises vaudoises qui en pouvoient avoir le moyen. Tel fut le synode term au Laux de Valcluson, au temps de DOS plus prochains aieuls, auquel se trouverent CENT ET QTJARAWTE pasteurs des Vaudois, venus de divers pays. Ils maintenoient aussi ? es autres temps } leur communication par lettres , autant qu'ils pouvoient. 2 7 * (GILLES, chap. II ? p* 17.)
27. ( ( . .. . Le manuscrit italien, qu'on peut voir en original avec les
< f autres en I'Universite de Cambridge, date de Tan 1587, dit, que
cette congregation etoit toujours ordinairemenl convoquee au mois de
Septembre , et ce } des plusieurs centaines d'annees auparavant , et f/u'ilj
< ( se sont vus assembles en line meme congregation dans le vallon du Laos ,
en la vallee de Pragela * , juscju'a. cent et (juarante de ees Barbes*
< t Le meme manuscrit ajoute, <ya.'ils out toujours eu leurs consisloires
< t et leur exercice de discipline fort exactement observe , si ce n'est en
temps de persecution; et tju'alors ces Barbes tenoient leurs consis m
toires en secret et faisoient leurs congregations dans Vhiver^ lorsque
les neiges otoient le courage a leurs ennemis de les aller rechercher.
K Comme dans cette saison-la ils ne laissoient pas de precher chacun
chez eux, au lieu qu'en este ils etoient contrafnts d'aller faire leurs
exercices bien souvent sur le haut des Alpes. De ces BarBes quel-
ques-uns se marioient, les autres ne se sont point maries, soit
parce qu'ils avoient le don de continence, soit parce qu'ils estoient
<, obliges de changer souvent de demeure, selon q.ue 1'occasion s'en
presentoit, et qu'il estoit necessaire pour le service dea Eglises; et
meme d'entreprendre des grands et facheux voyages es pays estran-
gers et eloignes, parmi les autr.es fideles, avec lesquels ils entre-
< r tenoient une constante - et fidele correspondance, sv.rtout depnis
Tan 1180, nommement en Baheme, Allemagne, Gascogne, Pro-
<{ vence, Dauphine, Angleterre, CalaLre, la Pouille, et dans le reste
<t de la Lombardie, ou ces Barbes alloient tour a tour, comme pele-
rins et voyageurs, pour visitor leurs freres en ces lieux-la et y precher 1'evangile de Christ. a
(LEGER, partie I. re , chap. XXXII, p.
* On se souvieat q.u'elle poite indifferemaieiit le nom. de Pragela on de Clnsoir.
Jfabeo consullaliones jurisperi Jc possede des consultations des
tonnti s/oinionensium , z/em archi- jurisles d'Avignon , el des arche-
episcoporum JVarlonensij , Arebla- vequcs deNarboune, d'Arles et
ncnsis ct ^ejitensis- item ordina- d'Aix, ainsi qu'un ordre de 1'eve-
tionem Alltuncnsis cpiscopi , de que d'Albe , d'extirper les Vau-
extirpandis f^aldensilus , jam ante dois ; pieces t'crites depuis plus de
annos 3OO scriptas ; ex (/uibus ap- . trois cents ans , et desquelles il
pan-t plurimos pasisim in iota Gal- appert qu'ils furent tres-nombreux
Li a fuisse. dans toute la Gaule.
(FLACCUS lLLyr,icus ? Catal. lest. vej\* Francfortj 1666 ? page 634.)
Les Cbroniques d'Alberic out un passage qui commence par ces mots :
in urle Melensi pullulante sccta dans la ville de Metz, la secte quce dicilur Faldcnsium , etc. qu'on appelle des Vaudois, ayant
pullule , etc.
{Alberici Clironlcon^ ad annum 1200.)
.... dicli sunl Valdenses , nimi- .... les "Vaudois , appeles proLaruin a valle densa. -- Hi , f/uam- blement ainsi des vallees profondes vis a prcefato summo Pontifice con- -- quoique condaranes par le demnati , virus sure perjidice longe souverain Pontife, dont nousavons lalecjue per orlejn lemerario usu parle, ne laisserent pas de vomir evomuenmt. ' cii long et. en large , avec une
temerite sans exemple, par toute la terre, le venin de leur perfidie.
( BEius 7 ABirus \^A})l)ates Fontis calidi\ y Contra Valdenses j ItibL max. 5 PP. ? t. XXIV ? p. 1 5 8 5 . )
invenire in Italia , ~Rom.ce
quonue , alif/uos -uera pietale et religions Deum colentes , in profana atf/ue superstitiosa gente , cum periculo et' variis dijjicultatibus degentes , el clandestinis congressilus exercentes religionis sludium ; in (juibus et P'aldensesfuere, multa et gravia mala perpessi. In
Ilstrouverent en Italic, et nieme a Rome, des gens d'une vraie piete et servant Dieu, seperpetuantavec Leaucoup de peines et de difficultes au milieu d'une nation mondaine et superstitieuse , et n'exercant leur culte religieux que dans de secretes reunions ; parmi eux se trouvaient surtout des Vaudois,
Gallia tugflla , <jucc nunr Romania, accables de mille infortunes. Dans appellatur , pturimi tune sunt re- la Gallia togata (depuis Plaisance perti. jusqu'au Rubicon), qu'on appelle
aujourd'hui la Romagnc, on en trouva aussi beaucoup.
( CAMEHARIUS ? De fratrum orthodoxorum Ecclesiis y edition de Heidelberg, i6o5 ? p. 120.)
.... al anlitjua progenie simpli- Dans la Souabe, la Baviere et
cium Jiominum , qui Alpes et vi- 1'Italie du nord, .entrant souvent
ciniam habitant , et semper amant les nierciers d'une antique race
anlifjua. In Suaviam, Bavariam et d'liomm es simples , qui habite dans
Italiam borcalem s&pe intrant eo- les Alpes et leurs environs, et qui
rum mercatores. conserve tou jours du gout pour
les anciens usages.
(HENRI DE COIIVIE ? .84., cite par Gieseler^ t. IH ? page 53i.)
La Popeliniere dit ? que la religion des Faudois a eu son etendue presfjiie par tons les endroits de I'Europe^ non-settlement parmi les Italiens et les Francais ? mais meme parmi les Polonais ^ les Espagnols ? les Anglais ^ les Ecossais ? les Allemands ? les Saxons ^ les Bohemiens et les Lithuaniens ^ surtout depuis Van 1100; et malgre tons les potentats cjui s'y sont opposes ? ils font opim'dtrement defendue juscjuid.
(Histoire de France ? 1. 1. er 7 feuillet y ? edit, de 1 5 81.)
DUYERWOY^ dans son Abrege de 1'liistoire des Eglises esclavones et vaudoises, observe que cette deposition oTuJi historien catholiaue est d'un voids d'aiitant plus grand j auil etait tres-bien instruity veridicjuej et niilleinent prevenu en faveur des P^audois. Genebrard. archevetjue d'Aix ? dans son Livre des chronic/iies ? tj en parlant du sieur de la Popeliniere ? K f/ue
cetait un lioinme plein de candeur ? d'une graurfe erudition >, y et cjui , dans I'histoire cjuil a ecrite^ na (( dit fjue la verite purement et simplement . . . etc. 51 (Periode L" 3 cliap. II, . 56 ? p. i33.)
Net decimolerzo secolo i f^al- Bans letreiziemesiecle, les Vaudesi e gli Albigesi si erano diffusi , dois el les Albigeois s'etaient ree la loro dottrina doiuinava in pandus, et leur doctrine dominait un ampio traito di paese essa dans une grande etendue de pays ; sareblesi slesa anche piii oltre , elle aui'ait cte encore plus loin , si -se il Papa noii avesse pensalo dover le pape n'avait pense devoir emporre in opera iutti i suoi mczzi ployer tous ses efforts pour la suffer sojjr'ocanta. ^ tjuesio Jine si foquer. A cette fin fut proclamee proc/amn la prima crociata di la premiere croisade de chretiens Christiani contra Christiani , e si contre cliretiens, et fut elaLli pour slalili per la priina volta VoJJ'-cio la premiere fois le tribunal de Findeir iiif/uisizione : (juella per sog- quisition. La premiere pour subgiogare i coryi , tjueslo per inca- juguer les corps, la seconde pour
tenare le anime. E <juali encliainer les ames. Et quelle
furono le conseijuenze di quest' f ut la consequence de cette horrible
orrenda larbarie ? JVYuno scrittore barbaric ? Nul ecrivain ne peut
pub informarcene megtio del sag- nous en informer mieux que le
gio e inoderalo tlorico Tuano. sage et modere de Thou. Alors,
Allorclie^ die egli , le pene le dit-il , les peines les plus cruelles
piit crudeli non produssero rejj'eto ne produisirent pas 1'effet qu'on en
eke se n'aspettava ; allorche il attendait ; alors le mal devint plus
male era esarcebato dal j-imedio ardent par ce remede applique mal
stesso applicato fuor di lempo , e aprojios, et le nombre des P'audois
il nuinero dei Valdesi andava di allait dejour en jour s'augmentant.
giorno in giorno auuientando. Une partie alia eiiAllemagne,
Pane ando in Germania, e Jissb et fisa son sejour en Boheme, en
il suo soggiorno nella Boemia , Pologne et en Livonie ; les autres
nella Polonia e nella Livonia; gli qui etaient restes en Occident, ob-
altri rivolgendosi all' occidente tinrent un asile en Angleterre. ottenero un asilo nella Brettagna. *
Vedi If. Dissertazione di New- Voyez la Dissertation de New-
ton sulle profezie , \ -vol. m-4. , ton sur les propheties , \ vol. in-4.,
{Brevi osservazioni sullo stato presente d da GORGIO LOWTHERJ 1821^ p. 8.)
. . . . prcecipue me deleclant qui Je me delecte surtouta ceux qui
quondam calamum strixerunt in ont use leur plume SUT cette per-
TValdensium- perniciosam factio- nicieuse faction des Vaudois.
nem. -- Quatuor notis maxime Elle est remarquable par quatre
conspicua fuit fretjuenlia scctato- caracteres principaux : le grand
rum $ dissectione in varias seclas , nombre de ses sectateurs; leur
diff'usione sen propagal ione , et diu- distinction en diflereiites sectes ;
turnitate durationis : neijue enim son etendue ou sa propagation , et
Galliam duntaxat , ubi nala est , sa longue dtiree. Car ce n'est pas
sed et Italiam , Germanium , Bel- settlement dans la Gaule oil elle
giam , Bohemiam , imo Greeciam est nee , mais en Italic , en Alle-
et Bulgariam pervasil. magne, enBelgique, en Boheme,
et nieme en Orece et en Bulgarie, qu'elle s'est etendue.
(GRETZERTiSj epitrc dedicatoire de sa Trias scriptorum adversus Valdensium sectam. Gretz.^ opera, t. XII.)
RICHINIUS, dans ses preliminaires aMoneta, cite Malvenddj in dinnalibus ordinis prcedicatorum y ad annum 1 2 2 o ? cap. If^j qni dit :
pullulasse et excrevisse per hcec que dans ce temps-la s'etaient multempora in Lonibardia grava ger- tiplies et repandus en Lombardie mina, f^aldensium. lesgermescorrupteursdesYaudois.
(RicHiNiTis, Illustrium virorum de venerabili Moneta ejus{jue scriptis testimonia^ test. F^III^ edition de Jfoneta, Rome, 1743.)
Quant a ce qui regardeles"Yaudois , ils se repandirent tellement en France et en Allemagne, qu'on en retrouve des traces dans tout le cours de 1'histoire. Meme dans la Lombardie, etc.
(DUPLESSIS MORWAY ? My st. iniq. sen Sistoria papatus ? edit. Gorichem^ p. 3 6 9.)
Ad negotium Bohemorum quod Quanta ce quitient aux affaires attinet veteres hi Wai- des Bohemiens , ce furent des an-
JValdenses quod aitinet^ in Francia et Germania ita propagabantur , ut eorum in toto historice contextu cernantur vestigia, In Lomlardia etiam.
denses fuere , eorumque discipuli , ciens Vaudois et de leurs discl- <7z Ecclesiam reformari in pleris- pies , qui dernandaient de reforfjue capitibus posLulalant. mer FEglise dans la plupart de
ses points.
(DUPLESSIS MORN AY ? Myst. micj. sen Historiapapatus ? edit. Gorichem^ p. 607.)
Nous avons deja dit, sur 1'autorite deR.oEHE.icH, Hist. de la reforme en Alsace^ qu'on decouvrit dans ce pays un grand nombre de Vaudois ? et cinq cents seulement a Strasbourg; D'AUBIGWI (Histoire universelle ? liv. II 7 chap. 6) dit, que toute I' Europe orientale recut avec taut d'ardeur la doctrine des P^audois^ ciuil s'enjit a Passau une assemble'e de quaire-vingt mille personnes^ (juoicjuoji les briildt de toutes parts sous differ ens no?ns; et MAC-CRIE (Hist, des progres et de Textinction de la reforme en Italic, au seizieme siecle, traduit de 1'anglais, Paris et Geneve, i83i ? chap. I. er ? dit aussi : les P'audois surent se mamtenir en Italie^ et meme etablir une correspondance re'guliere avec, leurs freres etr angers. j4u (jualorzieme siecle Us ouvrirent en Lombardie de& ecoles oil la jeunesse accourait en foule^ et cjui subsistaient au moyen des secours que lew envoyaierit leurs co-religionnaires de Boheme et de Pologne.
Schro2ckh nous apprend leur propagation d'un autre cote: Seaucoup de Vaudois^ dit-il ? se Jaisaient remarquer dans le royaume d dragon. Un sy node Jut fenu a Tarragone en 1242, sous la preside?ice de I'archeveffiie Pierre y et on y invita le ce'lebre Raymond de PegJiaforte, ex-general des Dominicains et inspecteur papal des Repentans a Barcelojine. Les Insabattati y furent signales comme pefseverant dans leurs erreurs^ repoussant le pouvoir ecclesiastiaue pour les choses
iemporelles ? etc. (Voyez HARDTJIN ? Hist, des conciles, t. VII, p. 3 49 .)
(ScHROECKHj Hist, eccles. ? art. JValdenser ? t. 2<j 3 page 667.)
Echard, inquisiteur jacobin ? harcela les Vaudois en <( plusieurs contr.ees de 1'Allemagne (i33o). Mais ce <<: . cruel ennemi des disciples de Jesus ? apres les avoir tourmentes pendant de longues annees ? fut enfin conduit a rechercher les motifs de leur separation ,< d'avec Rome. La force de la verite triomphant alors de ses prejuges ? il donna gloire au Seigneur^ et se joignit a ceux qu'il ay ait si long-temps et si activement persecutes. Le bruit de sa conversion souleva partout 1'indignation des papistes. -- Les Vaudois continuerent de se multiplier en Allemagne pendant le cours du quatorzieme siecle. En i3gi ? les inquisiteurs de Saxe et de Pomeranie en tuerent quatre cent quarante-trois. En 1467, les inquisiteurs d'Einstein en firent perir un grand nombre ? qui possedaient au milieu d'eux douze Barbes ou pasteurs. En ces temps -la les Vaudois etaient si nombreux ? qu'en allant de Cologne a. Milan, c'est-a-dire en par- <c courant un espace de plus de deux cents lieues, ils pouvaient chaque nuit loger chez quelqu'un des leurs. 2 ^ * (Histoire abregee de TEglise de Jesus-Christ , princi-
28. Cela est proLablement tire de ce passage des chroniques d'Hirsang :
Capti tjuidam ex eis in civilate j4rgentinensi , cor am onmi populo
et clero confessi publice fuervnt , quod tanlus eorum esset mtmerus ut
si ijuis ex eis e Colonid ire Mediolanum slatueret , omni node hospitem
de secta eorum inyeniret.
(TritherniuSj Ohronicon Hirsangiense. )
palement pendant les siecles du moyen dge } Geneve ? i833 ; t. II, partie III, . 3, p. 140 et 141.)
Johannes Baleens , centuria se- Jean Balaeus, dans la seconde cunda scriptorum Britannia , pag. ceiiturie de ses ecrivains -d'Angle- 207, narrat anno 1164 in Anglia terre, p. 207, raconte qu'en'l!64 docuisse tjuosdam Waldenses , etc. avaient enseigne en Angleterre
quelques Vaudois.
(L. LYDIUS, Prolegomena du second vol. de /F/densia; cap. III.)
En 1164, ce devait etre deja avant Valdo. Duplessis Mornay ? que nous avons deja cite ? dit encore:
Propagabantur interim in Gallia Valdenses seu ^(Ibigenses , doc- IrinartKjue de (jua nos supra et tuelantur , el promulgabant indeijue ab j4.lpibus ad Pyrenceos usfjue monies ita earn diffuderant , ul plerifjue seu in agris, seu in urbilus ab Ecclesiie romance traditionlbus desciscerent.
Pendant ce temps les Vaudois ou Albigeois repandaient et faisaient triompher en France leur doctrine , dont nous avons parle plus liaut, que des Alpes aux Pyrenees elle s'etait tellement repandue, que dans les villes et les clianips la plupart avaient abandonne les traditions de PJEglise romaine.
(Edit. Gorichenij p. 324.)
j4.d3.amus ad id quod in Lom- "bardia sedem prmcipuam habuisse dicebantur, authoris cocetanei , hostile licet testimonium : in omnibus, inquit , civitatibus Lombardiae et in Provincia, et in aliis regnis et terris plures auditores habebant, et in publico disputabant, et populum vocabant ad stationes solemnes in foro et in canipo , et praedicabant iu lectis. Non erat qui eos impedire auderetj propter
Ajoutons a cela qu'ils avaient, a ce qu'on dit , leur siege principal en Lombardie ; ainsi, d'apres le temoignage contemporain d'un auteur ennemi : ,. Dans toutes les villes de la Lombardie et de la Provence, comme dans beaucoup d'autres -lieux. et d'autres Etats , ils avaient un grand nombre d'adherens ; dissertaient en public, convoquaient le peuple a de grandes reunions , sur les places et dans
potentiam et multitudinem fauto- les champs, etprechaient enpleine rum suorum. liberte, n'yayantpersonnequiosat
s'opposer a eux a cause de leur puissance et de la multitude de leurs fauteurs. J>
(Edit. Gorichenij p. 326.)
Ivonetus ? enparlant des povres P^aldenses de qui ? comme nous 1'avons vu ? se sont plus tard en partie reunis aux Vaudois 5 dit d'eux :
itadunt eliam in dioersis habitibus veslium , isli curatores ne agnoscaniur : et cum transeunt quandoque de domo in domum , aliquod onus deferunt in cajnte palece vel vasis. Solent etiam tales mansiones habere in locis , ubi habent studia sua , vel celebrant conventicula , tju<e circumtjuotjue aliis sunt inaccessibiles , ne prodantur , ut in foveis subterraneis vel aliler setjuestratis.
(IVOWETUS , Tractatus Lugduno j dans Martene ?
ces curateurs vont aussi sous
divers costumes, pour ne pas elrereconnus ; et lorsqu'ils passerit d'une habitation a 1'autre, ils portent sur la tete un fagot ou un vase quelconque. Ils s'arretent haLituellement ainsi dans des lieus souterrains et d'autres retraites , oil ils ont leurs instructions, ou bien oil ils tieiinent leurs assemblees qui sont inaccessibles a tous.les alentours, de peur .d'etre trahis.
de hceresi jjaup'erum de Thesaurus anecdotonim ?
Conslet quod prceter Lombar- II est reconnu que, outre la
diam etiam jdpulia et Calabria Lombardie , les Vaudois se sont
faldensibus abundaverit , (juodque repandus dans la Pouille et la
per totum fere regnum J\ 7 eapoli- Calabre, ainsi que dans tout le
tanum in Siciliam usque proiensi royaume de Naples, etjusques en
fuerint. Sicile.
(GERDESITJS ? Specimen Italics reformatce, Lyon ,1766.)
Dans quelques parties des Alpes, les Vaudois, il est vraij vivaient bien plus retires et sans aucune relation etrangerej etant ? pour ainsi dire ? un noyau central ? au milieu de ce centre plus etendu du vrai christianisme.
Ainsi de Thou (chap. XXVII) dit, en parlant de ceux de la vallee de Fraissiniere :
Raras amicit ias , nullas cum aliis Ils forment peu de relations et adjinilates colunt. jamaisd'alliancesavecleursvoisins.
Mais en general ils s'etendirent au loin et furent persecutes.
SERARIUS, dans son ouvrage Rerum Moguntice, etc. {Bill max. PP., t. IV, p. 838) dit, qu'en -1396, Conrad II, archeveque de Mayence, fit b ruler trente-six Vaudois en un seul jour.
Au commencement du quatorzieme siecle ils furent persecutes en Aragon; et deja en. 1194, Ildefouse, roi de ce pays, publia centre eux uu edit, conserve dans PEGMA, Notes sur le for midair e des .itKjuisiteurs.
En 1266 on les poursurvit dans le midi de la France ; en i3o4 on en briila quatorze a la ibis; et plus tard, deux ou trois autres encore a Paris.
On salt de plus qu'ils eurent des Eglises en Calabre et en differentes villes dltalie. Alix a rapporte 1'interrogatoire d'un ministre Martin , devant les inquisiteurs. En suivant cet interrogatoire, dit BASHAGE, on <voit quelle etendue avaient les opinions des Vaudois , puisque ce Barbe venait du midi de I' Italic; f/ue plusieurs de ses collegues habitaient le royaume de Naples et le duche de S palette ; tjuil passa a Genes , a Nice; puis a Aix^ et de la dans les mo7itagnes de Privas et d'Aubenas^ dans le Vivarets ; puis en Auvergne et a Clermont^ d'oit il devait revenir en Lombardie , oil il s'etait donne rejidez-vous pour un synode.
(Histoire de 1'Eglise., t. II; partie IV ? livre XXIV ; . X, p. 1442.)
NOTE 5 7 , page 9 2 .
Je pourrais en premier lieu., dans cette note et les trois suivantes 7 citer des pages tout entieres du livre de I'Antechrist ? qui a pour objet special de signaler les erreurs et les abus de 1'Eglise romaine ; ce serait bien la meilleure autorite que je pusse avancer ? que celle d'un ouvrage essentiellement Yauclois, ecrit dans leur langue et d'une antiquite aussi respectable. Mais afin d'eviter les longueurs ? comme je 1'ai fait jusqu'ici ? je me contentcrai de renvoyer a LEGER, premiere partie ? cli. XIV 3 on aux citations qui s'en trouveront dans 1'exanien que je ferai plus tard de la litterature vaudoise. II doit suffire ici de rapprocher quelques passages de nos adversaires , que j'ai mis quelque soin a recueillir; et de presenter des vues generales sur 1'ensemble d'un sujet qui a reellement son importance.
Quarto, causa hteresum est scan- La quatrigme cause des dalum de malo exemplo quorum- sies est le scandale que donne le dam. Unde cum quosdam vident mauvais exemple de queicjues-uns. male vivere, dicunt : sic Apostoli D'oii, lorsqu'ils en voient ainsi se non vixerunt , nee nos qui sumus mal conduire , ils disent : les Apoimitato7~es ^dpostolorum. tres ne vecurent pas de cette ma-
niei-e - la , ni nous , qui sommes
leurs imitateurs.
Sj Contra JValden ses ? cap. III. De causis hosreseon.}
Item dicunt quod Ecclesia ro- De plus, ils disent que 1'Eglise
mana est Ecclesia' malignanlium , romaine est 1'Eglise des medians,
et beslia. et meretrix 9 quce legun- la bete et la prostituee dont il
tur in Apocalypsi, est parle dans 1'Apocaljpse.
^ ibid., p. 17.)
Comparez ce passage, qui se rapporte a des Vaudois d'Al]emagne,avec celui-ci, tire des livres des Vaudois du Pieinont :
La ini(jiiila .d'acjuesta maniera I/iniquite, laqueile est de cette
com li seo ministre majors et me- manure, avec tous ses ministres
nors , com li seguent ley de ma- grands et petits 7 avec tous ceux
luas cor e cec , aitat congregation qui les suivent de mauvais cceur et
cnsemp presa es appella ^4nli- aveugles, telle congregation prise
Christ, o Babylonia , o tjuarta ensemble est appelee Antechrist ou
Bestia , o Merelrix , o Home de Babylone, ou la quatrienie bete,
pecca , Filli de perdition. ou la prostituee , ou homnie de
(Fragment de V Ante - Christ ^ peclie , fits de perdition. Leger. p. 71. ) (Traduclion de Leger , p. 71.)
Quotiescunf/ue enim veltent ipsis Toutes les fois qu'ils voulaient
hcereticis prcedicare , objiciebant precner aux heretiques, ceux-ci
eis h/eretici conversationem pessi- leur opposaient la nianiere devivre
mam clericorum , et ila , nisi vel- abominable du clerge , et de la
lent clericorum vitam corrigere , sorte, a moins qu'ils ne voulussent
cporteret eos a prce&icatione de- corriger les mcEurs des ecclesias-
sistere. tiques , il fallait qu'ils renon^assent
a leur predication.
(PIERRE DEVAL-CERWAY ? Historia^lbigensiujji y ch. 3.)
(t Le fameux historiograplie Liiitprand (quine sauroit etre suspect a messieurs de Rome) ? au 6. e livre de fc son Histoire ? es chap. 9 et io ; ou ? sous 1'annee 96 3 ? C( il produit des lettres du grand Othon ? empereur, et <c d'un synode par lui assemble dans Rome meme ? contre (c le pape Jean XII ? que I'bistorien Platine appelle Jean ,< XIII 7 hominem sceleratissimum^ ac potius inonstrum^ a tres-scelerat et plutot un monstre; lisez les termes de c< la lettre qui suit, fidelement traduits : Othoji^ par la grace de Dieu^ empereur Auguste y avec les archeveques de Lygurie^ Tuscie^ Saxe^ France ? etc.; a ,, Jeaii] pontife y salut au seigneur ; estant venu a Rome ?
tt pour le service dwin^ vos evecjues italiens (et par consequent celui des vallees), vos cardinaux, preires ^ didcresj et ge'neralement tout le peuple 5 nous ont rapporte des cJwses si sales de rious^ quelles feraient honte a des joueurs de farce; nous <vous en decrivons (jueltjues-unes succinctement y car le jour ne <c suffirait pas a les deduire toutes : <vous saurez donaues aue <vous etes accuse de meurtre^ de par jure ^ de sacrilege ? d'inceste; et ce, non par pen de personnes., mais par tous ceux ? tant de votre ordre tjue de V ordre polititjue^ et meme par deux de vos propres soeurs . . . . ; etc. A ces lettres le pape repondit en ce beau latin : Johannes episcopus, servus servo- <( rum Dei) omnibus episcopis , etc. Nos audwimus di- << cere quod vos <vultis alium papam Jacere^ si hoc K facitisj excommunico vos de Deo omnipotenti.
(LEGER, partie I. re 3 ch. XXII ? p. 143.)
On a ecrit une masse de livres sur ces revoltans sujets: Les crimes des papes; les Histoires du.monachisme en France^ en Espagne^ en Angleterre^ en Italic^ etc. ; I'ffistoire de I 'inquisition ? etc. ? nous revelent plus d'horreurs ^u'on n'en peut concevoir. Malgre la puissante hierarchic et 1'admirable constitution de TEglise romaine ? comme corps despotique ? c'est ce qui a fait sentir la pourriture" sous le marbre du monument ? et ce qui 1'a ehranle sans retour. Nous lui devons la reforme. Les scandaleux abus du trafic des indulgences 7 qui faisaient crier au chef de 1'Eglise chretienne ? quot nobis profuit hcec fabula Ckristi! Le regne degoiitant d'Alexandre VI (de 1492 a i5o5) ? qui avait achete son election ? et
continua a vivre publiquement avec une femme dont il eut cinq enfans ; entre autres ? cette fameuse Lucrece Borgia , que Victor Hugo a trop embellie dans son drame ? et dont les derniers mots de I'epitaphe (composee par Pontanus ) revelent tout un monde d'infamies :
Lucretia nomine ? sed re
Lai's ? Alexandri filia , sponsa ? nurus.
Tout cela ouvrit les yeux des peuples desabuses, et le souverain pontife, qui s'etait oublie lui-meme, fut oublie de ceux pour lesquels son prestige divin s'etait brise. Le pauvre Leon X expia ? lui ? les fautes de ses predecesseurs ? comme Louis XVI j a peu pres ? celles de tons ses aieux. Mais pourquoi remuer ces souvenirs? Laissons-les au passe ; le temps ridicule des polemiques n'est plus; travaillons de concert a Tedifice futur.
Je ne veux plus aj outer que quelques mots , qui rentrent dans mon sujet : c'est que les Vaudois, les premiers y se firent connaitre par le blame qu'ils jeterent hardiment sur toute immoralite. M. RAYNOUARD , dans un fragment qu'il rapporte du troubadour Pierre Cardinal^ nous en donne un exemple :
Les jacobijiS) dit-il ? nont d' autres soucis ejue^dedisputer (fuel win est le meilleur; Us ont etabli une cour, pour prononcer sur la difference. Quiconque ose les Warner est regards' comme Vaudois . . . ? etc,
(Choix de poesies originates des troubadours ? t. II ? page LXIII.)
On voit que les Vaudois d'alors blamaient deja ces moeurs relacbees ? que le meme auteur reproche autre part avec plus d'energie au clerge:
tolas mas vey clergues assajar Que totz mons er lurs , cuy que
mal sia ;
Car els I'auran ab tolre o ab dar , O ab perdon , o ab ypocrizia , O ab asout } o ab bear' , o ab
manjar , O at prezicx , o ai peiras lan-
sar, O els ab Dieu, o els ab diablia.
(Pierre Cardinal, Un sirvente fas. Strophe 4.)
NOTE 5 8 ? page 9 2 .
On doit se souvenir de ce passage de Reynerus, cite dans une note precedente :
Quinta causa (propagationis Tics- La cinquieme cause de la proresum) est? insufficientia doctrince pagation des heresies est Tinsuffi- ^ fjui prcedicant , yuan-
Les pretres tentent de prendre de toutes mains , quoi qu'il puisse en couter de malheurs : I'univers est a eux , ils s'en rendent les maitres ; usurpateurs envers les uns, genereux envers les autres, ils emploient les indulgences , ils usent dTiypocrisie, ils donnent des absolutions , ils font faire bonne chere; ici ils ont recours aux prieres , la ils poursuivent par des coups meurtriers ; ils seduisent les uns avec Dieu , et les autres avec le diable.
(Raynouard, t. II, p.
sance de la doctrine de quelquesdoque frivola quandoque falsa, uns, qui prechent des choses tan- Unde (jiddtjuid Ecclesite doctor totfrivoles, tantol fausses. D'ou, docet , quod per textum novi tes- quoi que ce soitqu'un docteur de tamenti non probat , hoc toium 1'Eglise enseigne, s'il ne leprouve pro fabulis habent contra Eccle- pas d'apres le texte du nouveau siam. Testament, ils le tiennent pour
fables centre 1'Eglise.
(REYWERIJS., Contra PFaldenseSj chap. III.)
" Item omnem clerum damnant De plus , ils condamnent tout propter otium^ dicentes...^ etc. le clerge, a cause de son oisivete,
disant...., etc.
( Idem. )
Ils le blamaient et le condamnaient encore bien plus par leur exemple ? que par leiirs anathemes : Ce peuple Faudois a eu des pasteurs fort doctes et bien verses
es sciences ylangueset intelligence de VEscripture saincte, et des docteurs de Vancienne Eglise^ comme appert par leurs escrits. Mais surtout^ tous ces JSarbes ont ete fort laborieux et vigilans ? tant a bien instruire leurs disciples en la piete et crainte de Dieu^ comme en lexercice des ceuvres de charite'^ et specialement a transcrire tant tjuils pouvoyent les livres de la Sainte-Escriture } pour I usage de leurs disciples^ avant (juils eussent la commodite de I'imprimeriej car comme eux y estoyent merveilleusement bien verses et assidus a la lire y aussi en recommandoient-ils soigneusement la lecture a leurs au diteurs . . . ? etc. (GILLES ? chap. II, p. 16.)
NOTE 69 ? page 92.
fbi , ajunt : Doctores ^Valdenses Us disent : Les docteurs Vau-
constanter affirmarunt , Ecclesiam dois soutinrent constamment que
romanani non esse sanctam Eccle- FEglise romaine n'etait point la
siam , nee sponsam Christ!; esse sainteEglise, nil'epousede Christ j
Ecclesiam diaboli imbutam doc- qu'elle etait imbue de la doctrine
trina j Babylona illam , quam Jo- du diable ; cette Babylonne que
hannes descripsit in sua Apoca- S. Jean decrit dans son Apoca-
lypsi , matreni fornicationum et lypse , mere des debauches et des
abominationum , obrutam san- abominations, et souledu sang des
guine sanctorum; missain neque saints; que la messe n'avait ete
Christum neque Apostolos insti- instituee ni par Jesus-Christ, ni
tuisse , sed hominum commentum par les Apotres , mais n'etait qu'une
esse. Et multa hujusmodi , ac ita invention humaine. " Et beaucoup
discessum , ut interse nullatenus d'autres choses semblables , telle-
convenire possent. ment qu'ils s'etaient si formelle-
ment separes, qu'il n'y avait plus de reunion possible.
(DUPLESSIS MonwAYj My st. iniq., edit. Gorichem ? page 3 06.)
Ce n'est point par des injures que j'estime qu'on doive blamer ou detruire des erreurs$ mais si j'ai rapporte ce
passage le premier 7 c'est pour qu'il soit plus rapproche de ceux qui, dans la note 58 ? sont empreints du meme caractere. Us demontrent toutefois la separation formelle des Vaudois d'avec 1'Eglise romaine, et 1'energie qu'ils mettaient a avouer leur opposition.
Dicunt quodmissa nihilsit, ijuia Ils disent que la messe n'est Apostoli earn non habebant , et rien du tout , parce que les Apotres fiat propter tjucestuni, De sacra- ne la connaissaient pas, et qu'elle mento pcenitentite dicunt ijuod n'est faite que pour le gain. confitendum sit potius tono laico , Quant au sacrement de la penitjuam rnalo sacerdoti. Tonsuram tence , ils disent qu'il vaut mieux clericalem derident. Item , f/uod se confesser a un honnete homme latina oratio laicis non prosit. Item qu'a un niauvais pretre. Ils se subsannant quo d illegitimi et prayi moquent de la tonsure clericale.
Ils disent que les prieres en latin ne servent de rien. Ils se moquent de ce que des scelerats soient exaltes par 1'Eglise. Ils ne croient aucun saint , si ce n'est les Apotres j ils n'invoquent aucun saint, si ce n'est Dieu. Ils meprisent les canonisations , les pelerinages et les veilles des saints. Ils ne croient pas a. leurs legendes. Ils se moquent dc leurs miracles. Ils sanctce crucis horrent propter sup- dedaignent leurs reliques. Us replicium Christi , nee une/uam si- gardent la sainte croix comme un gnant se. Item dicunt t/uod doc- bois ordinaire. Ils ont en horreur trina Christi et Apostolorum , sine le signe de la croix, a cause du statutis Ecclesice , stifficiat ad sa- supplice qu'y subit Jesus -Christ; lutem. Omnes consuetudines EC- et ils ne se signent jarnais. De clesicB approlatas , quas in Evan- plus, ils disent que la doctrine de gelio non legunt , contemnunt. Christ et des Apotres , sans les Omnes dedicationes , benedictiones statuts de KEglise, suffit au salut. et consecrationes candelarum, car- - Ils ne tiennent compte de tous nium , palmoKftm , chrismatis , les usages re<jus dans 1'Eglise quails ignis , cerei , Agnis paschalis , etc. ne trouvent pas dans 1'Evangile. Ornatum Ecclesiae dicunt esse Ainsi que des dedicaces, des bepeccatum : ef, tjuod melius esset nedictions; de la consecration des vestire pauperes , cjuam ornare pa- cierges, des viandes, des palmes, rietes. Thurijicationem repro* du chreme, du feu, de la cire, de
peccatoresj in Ecclesia sublimantur.
Nullum sanctum credunt nisi Apostolos ; nullum sanctum invocant nisi Deum solum. Item canonizaliones } translationes et vigilias sanctorum contemnunt. Zegendas sanctorum non credunt.
Item miracula sanctorum subsannant. Item reliauias sanctorum contemnunt. Item sanctam crucem reputant ut simplex lignum. Signum
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bant. sJqiiam lenediciam dicunt 1'agneau paschal, etc. Us disent ewe ut simplicem. Imagines el pic- que les ornemens du temple sent turas dicunt esse idolalricas. < un peche ; et qu'il vaut mieux vetir Missce defunctorum, oblationes fu- les pauvres, que parer des parois. nerum , test amenta . legato. , visi- Us reprouvent 1'usage de 1'entatio sepulchrorum , etc. , non pro- cens. Us disent que 1'eau benite sint animabus. n'est pas differente de I'eau ordi-
naire. Us disent que les images et les peintures ne sont que des objets d'idolatrie ; que les messes des morts , les oblations funeraires , les testamens , les legs et la visitation des sepulcres n'ont aucune utilite pour les ames.
(REYNERTJS, Contra Valdenses , chap. V.)
Pour ne pas citer si longuement le texte de tous les passages que 1'on peut consulter sur ce sujet, en voici quelques-uns tires de Philichdorf , Liber adversus Waidens -es . dont je me contenterai de donner la simple indication.
Sur ce que les Vaudois rejetaient les indulgences et les merites des saints ? chap. XXX ? p. 802, 804; le culte des images, chap. XXXI1I ? p. 8o5, 806, 8075 celui de la Vierge et des Saints, chap. XX 3 p. 290; le pouvoir des reliques, chap. XXVI 7 p. 797; le purgatoire, chap. XXI, p. 789-, le grand nombre des ceremonies, chap. XXV, p. 796, etc.
Dans la Bibliotheca Patrum y f. IV, part. II, p. 8 2 o , se trouve, dans un petit traite, un catalogue des erreurs des Vaudois ; et Claude Coussart, ou Goussort, comme Ton ecrit quelquefois, a ecrit un livre, Waldensium errorum confutatio 2 9, ou les in ernes doctrines se reproduisent.
29. II est quelquefois indique avec cette variante dans le titre : Waldensium errores confutati ; ou bien : TValdensium et quorumdam aliorum errorum exposilio. 1548.
Tales sunt tjui dicunt , non esse Tels sont ceux qui disent qu'on
obediendum Episcopis , sacerdoti- ne doit point obeir aux eveques,
bus, nee , cjuod dictu horribile aux pretres , ni meme , chose hor-
est , sanctce romance Ecclesice. rible , a la sainte Eglise romaine.
Negant ignem purgationis. Us nient le feu du purgatoire.
(BERNARDUS FONTIS CALIDI ? Contra J^aldenseSj ch. 6 et 10.)
indent jam insani hceretici els, (juos seducunt , dicere , defunctis nil prodesse jidelibus vivorum eleemosynas, jejunia , orationes , nee eliam missarum solemnia , seu orationes pro eis factas-
(Idem, chap. IX.)
Us osent deja, ces insenses heretiques, dire a ceux qu'ils seduisent, que les aiiraones des vivans ne servent de rien aux fideles trepasse's j ni meme les jeunes, les prieres, la solennite des messes et les litanies dites pour eux.
Dicunt fjuod obseroantice per ho- Us disent que les observances
mines religiosos factce , sint tradi- etabliesseulementpar desliommes
tiones Phari sceorum ; quod ab- religieux, ne sont que des tradi-
lutio tjute datur infantibus nihil tions de pharisiens ; que 1'ablu-
prosit. Item omnes exorcismos tion donnee aux enfans ne sert de
et benedictiones baptismi repro- rien. Et de plus ils reprouvent
bant. tous les exorcismes et les be'nedic-
tions du bapteme.
(REYNERUS, Contra Faldenses 7 chap. III.)
II y aurait encore une qnantite de citations a faire, soil d'Ermengardj soil de Moneta, soil d'JEneas Sylvius 3 soil, en un mot ? de tous les auteurs qui ont eu occasion dans leurs ouvrages de parler des Vaudois; mais ce serait une redite continuelle des choses que j'ai deja rapportees ? et auxquelles il me semble inutile de rien aj outer.
NOTE 60 7 page 92.
Le plus beau temoignage ? sans contredit, est le martyre de taut de fideles temoins de la verite; de nobles
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victimes de leur conviction et de leur devouement. Mais encore une fois ? nous ne pouvons tous les enumerer; ce serait une histoire entiere! il faut done se restreindre dans quelques passages empruntes a leurs antagonistes ? qui, peut-etre, auront par cela meme un peu plus de valeur aux yeux de la gerieralite.
Nolite , 6 populi , Episcopis , presbyteris , seu clero vos seducenti credere , qui sicut in multis , sic et in altari ojfficio vos decipiunt, ubi corpus Christi s.e conficere^ et vobis ad vestrarum animarum salutem se tradere mentiuntur. Mentiuntur plane. Corpus enim CJiristi semel tantum ab ipso Christo in Ccena ante passionem factum est^ et semel , hoc est , tune tantum , discipulis datum est.
Gardez-vous, opeuple, decroire aux eveques , aux pretres et au clerge qui vous seduisent; qui vous tronipent en maintes choses , comme a 1'autel , oil ils disent qu'ils confectionnent le corps de Christ , et qu'ils vous le livrent pour le salut de vos ames ; mensonges ! Oui certes , ils mentent entierenient. Le corps de Christ n'a etc offert qu'une fois, a la Cene, par lui-meme, avant sa passion ; ce n'est qu'une fois , et alors seulement qu'il a ete offert a ses disciples.
Voila quel etait leur langage, selon PIERRE le venerable y abbe de Cluny^ Epistola ad Ardatensem^ Ebredunensem archiepiscopos y etc.; dans MARRIER, Bibliotheca cluniacensis ^ et dans la Bill. max. PP., t. XXII ? page io33.
Quid plura-? causa diligenlissime Que voulez-vous de plus? la investigata condemnatt sunt. Nihi- cause ajant ete diligemment inlominus tamen postea , et clam et formee , ils furent condamnes, publics ) semen sute neijuitice spar- Neanmoins, comme auparavant, gere ausi sunt. ils ne laisserent pas d'oser repan-
dre en secret et en public leurs gerines corrupteurs.
(BERNARDUS ABBATIS FOWTIS CALIDI ?
preface.)
Reperiebat Valdenses non II fut trouve que les Vaudois
cruce frontem insignire uti alio- nefaisaient pas au front le signe rum moris est : cum ccelum into- de la croix, comme e'est la counat , non se lustrali aqua asper- tume des autres; que, dans les gere , sed sublatis in ccelum oculis orages, ils ne s'aspergeaient pas Dei opem implorare : non religio- d'eau benite ; mais , les mains lenis ergo peregre projicisci , non veesau ci el, imploraient le secours per vias ante crucium simulacra de Dieu ; qu'ils n'allaient par concaput aperire : sacra ^ alio ritu et sequent pas en pelerinages; qu'ils populare lingua celebrare. Non ne se decouvraient pas la tete dedenique Pontifici aut episcopis ho- vant les simulacres de croix places norem deferre ; sed cjuosdam e suo sur les chemins ; que le service numero delectos pro antistibus et religieux et lous leurs rites etai en t doctoribus habere. celebres en langue vulgaire. Que,
enfin, ils ne rendaient aucun honneur au pontife ni aux evcques; mais qu'ils avaient quelques-uns clioisis d'entre eux pour ministres et docteurs.
(DETHOTJ, liv. VI, edit, de Francfort ; t. I. er , p. 2^3.)
Dicunt eliam , h&retici Wal&en- Ils disent de meme , les heretises, quod solus Deus sit laudandus^ ques Vaudois, que Dieu sul doit nonorandus et invocandus , et sibi etre loue, honore et invoque, et soli serviendum et quod sancti qu'on ne doit de culte qu'a lui non orent pro nobis propter pleni- seul; que les saints ne s'occupent tudinem gaudiorum quam habent : pas a prier pour nous, a cause de et quod , quia solus Deus redemit la plenitude.de leurs felicites, et nos , idea solus possit juvare nos- que Dieu seul nous ayant rachetes, et sancti ipsi meruerunt et non lui seul aussi peut nous preter senobis; et quia Deus per se bene cours; que les saints ont bien mescity quod nobis necessarium sit^ rite pour eux-memes, mais non non indiget sanctorum precibus pas pour nous; et que Dieu, samoneri et quia , quidquid ipse chant bien par lui-meme ce qui vult , hoc volunt omnes sancti: nous est necessaire, n'a pas besoin ergo , non opportet invocare sane- d'en etre averti par les prieres des tos, sed solum Deum. saints ; que d'ailleurs, enfin, ccux-
ci ne veulant absolument que sa propre volonte, il est inutile de leur adresser des prieres, et que Ton ne doit invoquer que Dieu seul.
(Tractatus Petri dePhilichdorfj contra hceresin Waldensiurriy chap. 20.)
Item damnant et reprolant Jice- De meme les heretiques reprouretici omnia quce pii sacerdotes vent et condamnent tout ce que faciunt circa obsesses a dcemonio. les pieux ecclesiastiques font au-
tour des personnes possedees du
demon.
(Tr actatus Petri de Philichdorf ^ contra hceresin VFaldensium ? cbap. 34.)
A la fin de Philichdorf ? apres une refutatio errorum tjuibus Waldenses detinentur ( incerto auctore ) 3 se trouve un index errorum cjuibus JValdenses infecti stint; on y distingue 3 entre autres, celles-ci, sous les numeros 4 et i5.
XV. Processiones in die cor- 1 5. Les processions au jour du
poris Christie et aliorum tempo- corpus Domini , et dans les autres
rum , christianorum , dicunt esse fetes, ne sont, disent-ils, qu'une
unam truffam . trufferie.
Je ne rapporte ces deux passages que pour la singularite de I'expression 3 et non pour la charite ou la delicatesse qui regne dans leur clioix. On voit que le nom de Tartuffe est anterieur a Moliere ; quoique 3 sans doute 3 il 1'ait bien pour lui-meme de droit et loyalement invente.
Jineas Sylvius fait un tableau a peu pres semblable cles erreurs quil attribue aux evangeliques de Boheme:
Dicunt romanum prtBSulem relirjuis episcopis parem esse. Inter sacerdoles nullum discrimen , presbyterum non dignitatem sed vitas me.ritu.rn, ejjicere poliorem. j4.nimas e corporibus excedentes , out in aelernas evestigio pcetias mergi , aut perpetua consetjui gaudia. Purgatorium ignem nullum inveniri. Vanum esse orare pro mortuis , et avarit'us sacerdotalis invenlum. Dei et sanctorum imagines delendas. Auricu.la.rem confessionem nugacem esse; sufficere tjuemque sua
Deo in culili suo confiteri peccata. Baptisma fiwialis undce , nulla interjecta sacri olei mixtura recipiendum. Templum Dei late patentis , ipsum mundum esse coarctare majestatem ejus , (jui Ecclesias , Monasteria , oratoriaijue construunt , tantjuam propilior in eis divina bonitas hweniantur. Sacerdotales vestes } altarium ornamenta , pallas , corporalia^ calices , patenas , vasaque hvjusmodi^ nil habere momenti*
(^ENEAS SYLVIUS ? Historia Bohemica^ chap. XXXV.)
Ce passage se prolonge encore, et parle des fetes que Ton devait a]3olir ? ne sanctifiant que le dimanclie; de Finutilite des jeiines et autres ceremonies indiquees par FEgb'sej etc.
NOTE 6 1 ? page 9 2 .
II devait necessairement en etre ainsi a toute epoque de renaissance ? ou le choc des passions humaines fait jaillir de nouveaux egaremens ? inseparables de I'humanite. II suffit d'indiquer en passant, les Beghards et les Fratricelliy moines mecontens sortis de leurs ordres; les Ortlibariij les Cathares meme ? et la secte de Dulcin de Novarej en 1 3 1 3 ; les Freres du Franc-Esprit^ etc.
NOTE 62, page 92.
Lors meme que Ton n'eut jamais lu 1'histoire, on pourrait a priori affirmer sans temerite ce que j'avance dans ces lignes. De pareils remue.mens accompagnent toujours 1'agitation intellectuelle d'un siecle qui n'a pas ce qu'il lui faut. C'est une effervescence semblable a celle qui, dans une operation chimique, se manifeste, lorsque de deux elemens, qui se dissolvent, se forme et va-ressortir une substance nouvelle.
Je ne citerai que les Mainades et les Pastoureaux
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pour le moyen age ; puis les Anabaptistes de la viUe de Munster, a 1'epoque de la reformation.
NOTE 63, page 92.
II y a des auteurs dont le systeme est de faire yenir de 1'Orient toutes les sectes qui ont paru en Europe depuis les premieres annees du christianisme. D'autres, en revanche, ne trouvent que dans des fails accidentels et des circonstances locales la cause de leur origine. II est aise de voir que ce sont egalement deux points de vue trop restreints et trop exclusifs. I/Orient sans doute a deborde de mille facons sur nos contrees. Les
Arabes et les Sarrasins par le sud ; les peuplades refoulees dans le nord de la Grece ; la Bulgarie et 1'Allemagne par les croises, y redescendirent de la; ces croises euxinemes revinrent de 1'Orient avec des images et des idees nouvelles-, puis en 1463 enfin ? le reflux de tout ce qu'il y avail encore de grec et d'oriental a Constantinople, pousse sur 1'Occident par les flots alourdis du mahometisme, acheve de nous presenter une face de 1'histoire de ces periodes. Mais il ne faut pas meconnaitre ce qu'ont produit les besoins memes des populations et des siecles. La reforme ? certes ? n'est pas venue de 1'Orient ! les sectes qui en sont venues, sont a peu pres celles-ci , les Pauliciens^ les Manicheens et les Ariens. L'arianisme, cependant, parait avoir ete aussi bien indigene, et plus encore, sur la terre occidentale, que sur celle du Levant. On sait que, pendant de longues annees, presque toute 1'Etirope, et certainement en tout cas la majorite de 1'Eglise chretienne, fut arienne, sous les Goths.
Je ne dirai rien de tous ces partis qui sont parfaitement connus : les Cathares laissent plus d'indecision sur leur nature et leur origine ; voici comment un auteur du treizieme siecle eherche a 1'expliquer :
Hi dicuntur Cathari, id est diffluentes per vitia, a catha, quod est fluxus; vel Cathari, quasi casti, quia se castos et justos faciunt. Vel Cathari dicuntur a cato, quia ut dicitur osculantur posteriora catti, in cujus specie, ut dicunt, apparet eis Lucifer.
(Alanus de insulis , Contra kcereticos sui temporis [en 1200], liv. I. er , chap. 63.)
Je ne crois pas ces etymologies probables. II me semble que la plus naturelle est de faire venir ce nom de Cathares du grec, KccQ&Poi, qui signifie pur, honnete, juste, comme, sans doute, ils cherchaient a le paraitre aussi.
Ce qui semble 1'appuyer, est ce que dit Trithemius, d'Egbert, moine de Saint-Florin, qui fut appele par le clerge ,
ad disputandum contra quosdam pour disputer centre certains nou-
novos licereticos ibidem repertos(en veaux heretiques qu'on y avait
Allemagne), qui se grceco voca- trouves, et qui se nommaientd'un
lulo catharo s , id est mundos nuni mot grec, cathares, c'est-a-dire
cup ant. purs.
(Chronicon Hirsangiense , ad k. a.)
C'etait alors vers la fin du douzieme siecle, et ces Cathares n'etaient encore qu'ea Allemagne, ou ils passaient pour nouveaux ; toutes les probabilites ne tendentelles pas a faire croire qu'ils furent du n ombre de ces sectes que j'ai dit etre montees du nord de la Grece ? pour retomber sur 1'Europe par la Bulgarie et les pays environnans? Cela est d'autant plus admisible que, dans
le passage que je viens de citer, leur nom lui-meme est derive du grec ; mais ce qui acheve de trancher la question, est ce temoigiiage de SAMDIUS, 1. c. 7 pag. 404. (NICOLAS VIGNIER , Recueil de 1'histoire de I'EglisCj [Lyou, 1601, in-folio], ad annum 102 3.)
Primis lemporibus. ijuibus hatresis Catharorum in Lombardia multiplicari caepit , primum habuerunt. episcopum quendam Marcum nomine , sub cujus regimine omnes Lombardi el Fusci et Marchiani regebanlur. Isle Marcus ordinem suum habebat de Bulgaria.
On voit ici, dans le treizieme siecle, les Gathares sintroduire en Italie ? apres avoir traverse 1'Allemagne; mais ayant encore lem\ centre en Bulgarie ? et en recevant leurs chefs. Je ne puis pas entrer dans de plus longs developpemens.
Voici comment Ervin specific leurs erreurs :
Hcec est hceresis illorum : Dicunt apud se tantum Ecclesiam esse, eo quod ipsi soli vestigiis Christi inh&rant , et apostolicce mice veri sectatores permaneant , ea ejuce mundi sunt non tjucerentes , etc.
(Evervini Epistola ad Bernardum^ dans Mdbillonii Analecta^ t. III ; p. 462 de la premiere edition; et ^ t. I. er ? p. 33.)
Je ne crois pas* que ce soit la le veritable esprit des Cathares; ils avaient quelque chose de plus fantastique et de plus oriental, comme on pourra s'en convaincre par les notes 65, 66 et 67, dont la plupart des passages cites se rapportent a cette secte. Les traits qu'Evervinus trace dans celui-ci, me paraissent s'appliquer plutot a d'autres sectes evangeliques de TOccident, telles que les HumilieSy les Insabalatl^ les Patareni ou les Vandais.
j voici comment Reynerus les divise^
Secta Catharorum divisa est in tres paries, sive sectas principales^ quorum primi vocantur Albanenses ; secundi Concorezence^ 30 ; tertii Bagnolenses : et hi omnes sunt in Lombardia. Cceteri vero Cathari , sive sint in Tuscia , sive in Marcia , vel in Provincia ; non discrepant in opinion ibus a diclis Catharis , seu ab aliquibus eorum. (Cap.
Je ne connais que deux yilles qui portent le nom de Bagnols j Tune est dans le inidi de la France ? 1'autre est dans les Alpes, en Piemont, a peu de distance des vallees vaudoises.
NOTE 64 ? page 92.
Dans cette meme epitre d'ErerwnuS) citee dans la note precedente ? Ton trouve :
Sunt item alii Ticeretici tjuidam II y a aussi dans nos contrees in terra nostra , omnino ab istis d'autres heretiques , tout difierens discoriiantes i per quorum muluam de ceux-ci, qui nous ont etc dediscordiam et contentionem utrit/ue couverts les uns et les autres par nobis sunt detecti. leur discorde et contention mu-
tuelie.
Voici aussi ce qu'ajoute Reynerus sur les Cathares:
Nulla vero Ecclesia Catharorum , concordat in omnibus , Ecclesice de Concorrezo. Ecclesia Francice , concordat cum Bajolensi. Omnes Ecclesice Catharorum se recipiunt ad invicem , licet habeant diversas et contrarias opiniones ; prceter Albanenses et Concorrenzes , ijui se damnant ad invicem.
Ethienne de Borbonne^ qui vecut en 1260, raconte dans son livre De septem donis Spiritus sancti 7 pars //^ de dono fortitudinis ^ tit. P^II^ cap. 3o ? que, de son temps , six eveques 3 et autant de sectes de Cathares ? se
3o. Ou Concordentes ? met en note Gretzerus.
reunirent dans une eglise de Lombardie, pour y controverser ensemble; mais qu'enfin, apres une longue et terrible dispute, ils s'etaient tous excommunies les uns les autres.
Divisi sunt etiam contra semet- Les Cathares sont aussi divises
ipsos (Catliari) tjuia nonnulla, tjuce entre eux-meinesj parce que cer-
ab alitjuibus eorum dicuntur ^ ab taines choses que les uns admet-
aliis negantur. tent, sont nlees par les autres.
(ECKBERTI Sermones XIII adversus Catharorum error 'es , Cologne, i53o [ou dans la Bibl. max. PP.) t. XXIII ? p. 600]-, appendice au premier sermon.)
Erant quidam Arriani , tjuidam II y avait des Arriens , des Ma-
Manichcei, quidam etiam Wai- nicKeens et meme des Vaudois.
denses. Et illi tjuidem ~Wal- Mais ces Vaudois les combattaient
denses contra alios acutissime dis- avec beaucoup d'adresse et de vi-
putabant. vacite.
(GuiLLAUME DE PuY-LAURENs, Preface de \Historict Jiegotii Francorum adversus Albigenses [Duchesne, Scriptores Hist. Francor.^ t. V ? p. 666].)
NOTE 65 3 page 92.
Le dualisme oriental, les doctrines de Zoroastre, de Manes, de Plotin, le gnosticisme et la kabale, ont laisse dans les heresies, et meme dans le christianisme, de bien plus profondes racines qu'on ne le croit communement. Ce sont elles que nous decouvrons par-ci par-la dans quelques sectes du inoyen age. Je ne ferai que les reunir et les indiquer les unes apres les autres, sans commentaires. II y en a , sans doute , qui sont de formation recente et qui sentent un autre terroir ; je laisse aux persounes qui sont juges en cette matiere, le soin de les distinguer.
Hatrcticus non credit Trini- I/heretique ne croit pas a la tatem , nee Filium incarnation de Trinite, ni que Jesus-Christ soit Spiritu sanct o , sed de Joseph. fils du Saint-Esprit, mais de Jo-
(REYNERTJS, chap. I. er )
sept.
Dicunt fjuod animec sunt creates a Deo ante rtiundi constitutionem , et tjuod tune eliam peccaverunt. Quod beata Firgo fuit stngelus, et quod Chrislus non assumpsit naluram humanam ex ea , nee vere passus esl alifjuem dolorem in morte , sed quod assumpsit corpus cceleste.
II parle ici des sectes de Cathares 7 les Concorrezes ? etc.
. . ..Non est spiritus in cailo , nisi II ii'y a point d'autre esprit
spiritus Dei ; et cum fjumritur ab dans le ciel, si ce n'est 1'esprit de eis , si anima Petri et Pauli et Dieu; et lorsqu'on leur demande aliorum sanctorum sunt in cailo , si les ames de Pierre , de Paul et des futentur quod non sit in cailo alia autres saints scmt aux cieux, ils anima. nisi Deus , vel t/uce non sit soutiennent qu'il ii'y a point d'au- Deus. Concedunt fere omnes , tre ame que Dieu. ni rien qui ne ijiiod anima cujuslibet boni hominis soit Dieu. Ils accordent presque sit ipse Spiritus sanctus , f/ui est tousquel'ame de Vhomnie de Lien, Deus quo peccante egreditur et quel qu'il soit, est elle-meme le subintrat diabolus. Item spiritus Saint-Esprit qui est Dieu lequel hominis, ex (juo bonus est., si mo- en sort lorsqu'il peehe, et que )e ritur f est idem quod spiritus Dei , diable y en tre.
et ipse Deus. Dicunt plurimi eorum , sicut audivi per conj'essionem multorum magnorum inter eos , quod quilibet bonus homo sit Dei Jilius. sicul Christus eodem modo, Et cum dicunt se credere incarnatioriem , not ivit atem , passionem ' , resurrectionem Christ i ^ dicunt i/uod illam credunt veram conceptionem Christi , nativitatem , passionem et resurrectionem et ascensionem , cum bonus homo concipitur , nascitur , resurgit per pcenitentiam , vel ascendit in coelum.
(STEPHAKUS BORBOWEWSIS , De septem donis Spiritus sancti. )
Isti bene sentiunt (Cathari de Ceux-ci pensent Lien relalive-
Concorrezo) de uno principle tan- ment a un seul principe; mais
turn , sed multi errant in Trinitate plusieurs se trorapent quant a la
et Unitate. Item confitentur , Trinite et 1'TJnitc. Ils avouent
(juod Deus ex nihilo creafil ,4.n- de memo que Dieu crea de rien
gelos et (juatuor elementa : sed les anges et les quatre eleniens ; errant credendo , quod diabolus de mais ils errent , croyant que le licentia Dei formavit omnia visi- diable, avec la permission deDieu, lilia, sive nunc munduni. crea toutes les choses visibles, soil
ce monde-ci.
(REYNERUS ? Summa de Catharis et Leonistis.}
Dicunl quod Lucifer a Deo crealus esl , ei fuit bonus , sed propter superbiam suam contra crealorem , cum multis aliis angelis sibi faventibuSy de coslo ejeclus est. Satan primo venit ad videndum quod crcatum erat a Deo , et cupivit hie regnare^ ista autem cupiditas radix fuit omnium malorum (V. Tiuioth. VI , 1O), postea rediit , et astro, coeli , id est Angelas mutton seduxit. Dicunt quod sol el luna, et alien stellce dtemones sunt , adjicicntes , quod sol el luna semel in mense adulterium committunt^ etc.
Adversus Catharos et JY olden ses^ p. no.)
Credunt etiam , quod Satan a Micliaele dejectus de coslo , animas prcedictas corporibus istis veluti carceribus inclusit cl quotidie includit. Intas etiarn animas dicunt tertiam partem stellarum^ de quibus dicilur Apoc. XII, 4, quod Draco iraheLat tertiam partem stellaruni cceli. fstas autem animas credunt propter peccatum suum . cjuando diabolo concenserunt in cozlo , fuisse in istum mundum dejectas a Patre juftorum , et credunl , quod Dominus Jesus propter istas animas red'nnendas venerit de ccclo in terram. In fine autem , id est in novissimo die , quando omnes poznitentiam suam compleverint , simul redibunt ad ccelos , et accipient corpora in ccclesli curia. Hanc autem recep- Lionem corporum iLloriim , qui in coelesti patria surgunt, dicunt esse corporum morluorum resurrectionem , de qua stepe agitur in scrip-
Ils croient que Satan, precipite du ciel par Michel, enferma les ames susdites dans nos corps, et en enferme encore chaque jour.
Ces ames, disent-ils. sont la iroisieme partie des etoiles , dont il est parle dans 1'Apocaiypse : le dragon trainait la troisieme partie des etoiles du ciel. ( XII , v. 4. ) Or ils croient que ces ames , a cause du peche qu'elles commirent, en connaissant le diable dans le ciel furent precipitces dans ce monde par le pere de toute justice; et ils croient que c'est pour les raeheter que le Seigneur Jesus est descendu sur la terre. Or, a la fin des temps, c'est-a-dire au jour iiouYeau ou elles auront accompli leur penitence, elles retourneront au ciel et recevront des corps au royaume des cieux. Le revtement de ces corps dans leur celeste patrie, disent-ils, est cette resurrection des morts dont il est souvent
turis. Isli non credunt f ilium , vel parle dans les Ecritures. Ceux-ci Spiritum sanctum esse Deum per ne croient point que le Fils et le naturam , sed creaturam tantum Saint-Esprit soient Dieu par na- Dei omnipotentis. Credunt etiam ture, mais seulement creatures du Palrem majorem Filio , et diver- Dieu Tout -puissant. Ils croient sum ab eo et Spiritu sancto in aussi que le Pere est superieur au substantia^ et f ilium majorem Fils, et different de lui , ainsi que Spiritu sancto , et ab ipso substan- du Saint-Esprit, en substance; et tialiter diversum. Hunc autem que le Fils est superieur a ce der* dicunt majorem omnibus aliis Spi- nier et en difiere de la meme maritibus sanctis , et idea principalis mere. Mais ils le tlisent supedenominalur. Hunc dicunt inejff'a- rieur a tous les aulres esprits bilis esse pulchritudinis , etc. saints , c'est pour cela qu'ils le
nomment le principal. Or ils disent qu'il est aussi d'une ineffable beaute, etc.
(MONETA ? Adversus Catharos et Waldenses, liv. I. er . page 3.)
Omnia tjuce facia sunl in acre, Ils disent que toules les choses
in mari et in terra , facta esse a qui sont dans 1'air, dans les eaux
diabolo. Ex jiliabus^Hevce et et sur la terre, ont ete faites par
diemonibus dicunt natos esse gigan- le diable. Que des filles d'Eve
tfs , qui cognoverunt per dcemones et des demons sont nes les geans,
palres suos , diabolum omnia ere- quiapprirentpar les demons, leurs
asse. Unde diabolus dolens , eos peres , que c'est le diable qui avait
ista scire , dixit : Poenitet me fe- tout cree, d'ou celui-ci, fache
cisse hominem (Gen. VI, 6.). Unde qu'ils le sussent, dit :. il me repent
auia Noe hoc ignoravil , a diluvio d' avoir fait Fhomme (Genese VI,
liberatus est. De dictis SS. Pro- 6). Que Noe fut sauve du deluge
phetarum dicunt ijucedam esse re- parce qu'il ignorait cela. Que d'eii-
velata a Spiritu Dei, quiedam a tre les paroles des propheles, quel-
Spiritu maligno. Unde ^postolus : ques-unes sont revelees par 1'esprit
Omnia pi'obata, etc. (1. Thess. de Dieu } et d'autres par 1'esprit du'
/^ 5 21 ). diable : ce qui fait dire a 1'Apotre,
eprouvez toule chose , etc.
Ipsum diabolum credunt esse solem, lunam dicunt esse Het^aniy et per singulos menses dicunt eos fornicariy ut <vir cum aliqua meretrice. nines .stellas credunt esse dcemones. Dicunt etiam cjuod Christus Dei
films ?20?i sit cequalis Patri^ et quod Pater et Filius et Spiritus sanctus non sint unus Deus et una substanlia.
( BOWACURSUS ? De vita hcereticorum seu manifestatio hceresis Catharorum [dans LABBEUS ? Specimen antiquarum lectiojium, et d'AcHERY ? Spicilegium vet. wci.].)
In Domino salvatore , ita errare A I'egard du Sauveur, ils s'e'gaeos ut dicerent) eum non vere rent a ce point, de dire qu'il n'est natum ex virgine ^ nee vere huma- pas vraiment ne' de lavierge, qu'il nam carnem eum Jiabuisse , sed n'eut pas un corps liumain , inais simulatam carnis speciem : nee ear seulement une apparen cede corps; mortuis resurreccisse , sed mortem que de nierue il n'est pas mort et et resurrectionem simulasse. ressuscitc reellement , mais n'a fait slnimas liumanas nihil aliud esse , que siniuler sa mort et sa resurnisi illos apostatos spiritus , tjui rection. Ils disent que les ames in principle mundi de regno ccelo- des horames ne sont rien autre 7'um ejecti sunt , et cos in humanis chose, sinon ces esprits apostasies, corporibus posse per bona opera qui au commencement du mondc promereri salutem , sed nee non furent precipites du royaume des nisi inter eos , <jui ad eorum per- cieux ; et que dans les corps hutinent sectam. ( Sermo I. ) mains ils peuvent revenir au salut
par de bonnes ceuvres ; mais que cela ii'est possible qu ; a ceux qui appartiennent a leur secte.
Dicitis en'mi) quod fructus ille^ de cjuo prcecepit Deus primo hommi in paradiso 3 ne gustaret ex eo ? nihil aliud Jiiit 7iisi mulier 7 cjuam creaverat. De ipsa dicitis , A dee prcecepit Dominus^ ut non commisceretur ei y et commixtus est ei contraprceceptum Domini^ quod erat gustare de vetito ligno. Mussitant quod illud CQJIJUgium solum justum est y in quo virgines conjii7Jgw;turj et quod un am tantum prolem gignere debent^ etpostea slatim db itwicem discedere. (Sermo /^.)
(ECKBERTI Sermojies XIII adversus Catharorum. errores. Colon. i53o.)
In cibis suis vetant omne genus lactis, et quod inde citiir , et ^uic^uidex coitu procreatur. Omne conjugium vacant formcationem^ prceter quod contrahitur inter utrosque virgines^ masculum et fceminam.
(EvERvrai, Prcepositi Stemfeldensis , Epi 'stola adBernardum [dans Mabillon, Analecta, t. Ill, p. 462].)
Quoique cela n'entratpas precisement dans mon sujet, j'ai cru devoir presenter avec quelques details, dans cette note et dans les deux suivantes, les principales opinions des sectes que j'avais indiquees. On en fera ce qu'on voudra; ne fiit-ce que par simple curiosite litteraire ou historique, elles ne sent pas a dedaigner. II y a d'ailleurs, ce me semble, tine sorte de piquant interet a rapprocher ainsi, dans un etroit parallele, les epoques et les opinions.
NOTE 6 6 , page 9 3 .
Credunt quod, diabolus formavit Us croient que le diable a forme
corpus primi hominis , et in illud le corps du premier homme, et
eff'udit uniim ^.ngelum , ijui in mo- qu'en lui il enferma un Angedeja.
dico jam peccaverat. Item quod legerementdcchu.- Etquetoutes
omnes animce sunt ex traduce ab les ames sont issues de cet Ange. illo angelo.
(REYWERUS, Summa^ etc., p. 1773.)
.... Adce spiritus, qui erat ccelestis ^ngelus , ex mandato Dei venit ad videndum , t/ualiter Lucifer elementa distinxerat , el rerum species ex eisdem ; quern Lucifer apprekendit , et in corpora carneo vetut in carcere reclusit quod Satan ahum Angelum inclusit in corpore muliebri facto de latere Adve dormientis , cum qua peccaoit Adam : Sicut caro ex carne per coitum nascitur, ila spiritus ex spiritu. procreatur.
(MONETA, Adversus Catharos etWaldenses^ p. no et in.)
^liquid est in anirna , quod est II y a dans 1'ame quelqne cliose
increalum ct increabile. Si iota d'incree et d'increable. Si toute
anima esset talis , esset increata Tame elait telle, elle serait in-
ct increabilis, et hoc est ititellec- creee et increable; et cela est 1'in-
tus. (C. XXVI.} tellect. (Chap. 26.)
j^fferamus fructum actuum in- Nous ne portons le fruit que teriorum, (juos Fater in nobis ma- des acles interieurs que le Pere, nens facit et operatur. (XV III.} demeurant en nous, produit et
execute. ( Chap. 18.)
Deus est itnus omnibus modis , et secundum omnem rationem , ita ut in ipso non sit invenire aliquant multitudinem in intellectu , vel extra intellcctum : qui enim duo rndet , vel distinctionem videt , Deum non videt. JYulla igitur in ipso Deo distinctio esse potest aut intelligi. 31 (XXIII.}
Bonus homo debet sic conformare -volunlatem suam volunlati divince , quod ipse velit , quicquid Deus vult. ( Xtt&. )
Nos Iransformamur totaliter in Deum , ct convertimur in euni simili modo , sicut in sacramento panis convertitur in corpus Christi. (X.}
(TocENj Melanges relatifs h I'histoire dela litterature allemande ; cite par Gieseler, t. III ? p. 63 1 et 632.)
Duo asscrunl principia sine init to Us assurent qu'il existe deux
et sine fine. Unum dicunt palrem principes sans commencement ni
Christi el omnium justorum , et fin ; Tun desquels est le pere de
Deum lucis. j4.lium vero Deum ere- Jesus-Christ et de lous les justes ;
dunt esse ilium , de quo Chrisius c'est le Dieu de lumiere : 1'autre
ait Joan. XI /'*, 30. est, selon eux, ce Dieu dont parle
Jean } XIV, 30.
minima infra corpus existit , L'ame existe dans le corps, mais
spiritus vero , qui custos est ani- le genie qui veille sur 1'ame et la
mce el rector ipsius, inira corpus dirige , n'est pas dans le corps, et
non est ct unaquteque anima a Deo chaque ame creee par le ton Dieu
bono crcata proprium habet spiri- a un genie particulier qui la garde. turn ad sui cuslodiam.
(MoNETA, Adversus Catharos et Waldenses^ liv. I. er )
31. Deus non est bonus , neque melior^ neque optimus : ita , male dico , qunndocumque voco Deum bonum , ac si ego album vocarem nigrum. (Ibid.
Jsti distinguunt inter animam et spiritum : distinctionem eiiam facinnl inter Spiritum sanctum. , et Spiritum paraclitum , et Spiritum priiicipalem. Spiritum sanctum appellant unum^uemtj/ue illorum Spiritum , f/itos secundum intellectum eorum , Deus Pater dedit ipsis anifiiabus ad cuslodiam.
(MOMETA ? Adversus Catharos et Waldenses^ liv. I. er )
dicentes , animas noslras esse ....disant que nos ames sont ces
spirilus illos angelicas ., tjui per esprits angeJiques qui par leur or-
sttperbam apostasiam prcecipitati gueilleuse apostasie furent preci-
de ccelo , corpora sua glorificaia piles <lu ciel , et laisserent dans
in acre relifjuerunt ; e. t ipsas ani- les airs leurs corps glorifies ; mais
mas , post successivam tjualiumcun- que ces ames , apres avoir succes-
(]ue septem corporum terrenorum sivement Kabite sept fois des corps
inhabilationem , e/uasi tune demum terrestres , ayant alors comnie ac-
pcenitent ia peracta , ad ilia relicta conipli leur peine, reviendront
corpora remeare. aux corps qu'elles ont abandonnes.
Imagines quoe sunt in cede- Quant aux images qu'il y a
siis 9 dicebant idolatriam; campa- dans les eglises, ils les appellent
nas earum , turbas Dcemonum affir- une idolatrie et aflfirment que les
malatit. cloches ne sont rien autre qu'uue
troupe de demons.
(Petrus, monachus ccenobii vallium Cernaji^ Historia Albigensium y chap. II.)
Quidam illorum dicunt , Deum creasse omnia elementa , alii dicunt ilia elementa diabolum creasse; senlenlia tamen omnium est , ilia elementa diabolum divisisse. Dicunt etiam eumdem diabolum Adam de limo terrce fecisse , et tjuemdam angelum lucis in eo , summa vi , inclusisse. Hevam dicunt fecisse; cum qua cuncubuil , et inde natus est Cain, de sanguine cujus dicunt natos esse canes, ideoque tarn Jideles sunt liominibus. Conjunctio Adas cum Hcva , ut dicunt , fuit pomum vetitum.
( BOWACURSUS ? Manifestatio hceresis Catharorum Y ? Specimen anticjuarum lectionum, p. 206].)
Hceretici duos constituebant creatores 7 invisibilium scilicet^ quern vocabant benignum Deum^ et r visililium )
cjuem malignum Deum nuncupant. Novum Testainentum bejiigno Deo 7 vetus vero maligno attribuebant. Omnes veteris Testamenti Patres damnatos affirmdbant. Johannem Baptistam unum esse de majoribus Dcemonibus asserebant. Dicebajit etiam in secreto suo^ quod Christus ille^ (jui naius est in Bethleem terrestri et visibili^ et in Hierusalem crucifixus^ malus Juit^ et quod Maria, Magdalen a fuit ejus concubina^ et ipsa fuit mulier in adulterio deprehensa^ de qua legitur in Evangelio. Item diceb ant hceretici ^ bonum Deum habuisse duas uxoresy Collant et Colibant ? et ex ipsa filios et filias procreasse. Erant alii hceretici^ (jui dicebant j quod unus est creator ? sed habuit Jilio s ? Christum et Diabolum. Item dicebant^ quod non peccabat quis graviusj dormiendo cum matre vel sorore sua^ quam cum qualibet alia.
( PIERRE DE VAL - CERNAY ? Jlistoria Albigensium ? cliap. II.)
Deus est fonnaliter omne quod est. Quilibet homo perfectus est Christus per naturam. Homo perfectus est liber in totum . nee tenetur ad servandum prcecepta Ecclesice data a Deo.
(Opinion des Freres du Franc- Esprit y d'apres un edit public centre eux par Jean^ eveque de Strasbourg ? en i3iy [voyez MOSHEIM ? edit, d'lverdoiij t. III ? note 3 99y etc.].)
Hoc ad summam dixisse sufficiaty res divinas in tanturn vejiisse contemptwn^ ut reputetur sanctior^ quicunque fuerit Ecclesia despectior.
(Epistola Trajectensis [d'Utreclit] Ecclesice ^ ad Fii~
dericum, a? t chiepiscopumcolonlensem[T[)'A.RGEN r iK.Ej Collectio judiciorum de novis erroribus, t. I. er ? p. n].)
fsti omnes damnant Moysen ? et ex illis multi dubitant de Abraham , Isaac et Jacob, et cceteris Patriarchis et etiam Prophetis in speciali, et multi ex eis modo bene credunt de Johanne Baptista, quern olim omnes danmabant.
(REYNEiiuSj Summa contra Catliaros, etc.)
II y aurait un grand nombre d'observations a faire sur ces croyances et I'authehticite des rapports qui nous les ont transmises ; mais cette etude deviendrait etrangere a \Histoire des Vaudois. Nous voulons seulement prevenir le lecteur de mettre beaucoup de reserve dans les jugemens qu'il porterait d'apres ces seuls echantillons. C'est ; je le repete, plus encore par curiosite litteraire que par interet historique ? que je les ai donnes.
NOTE 68 ? page 9 3.
Le chapitre IV de la seconde dissertation de Ricbinius sur les Vaudois (Dissertatio alter a de Waldensibus), mise en tete de Moneta (Rome, 1743)7 est intitule: Error es primis PFaldensibus falso tributi. II ne veut pas qu'on les confonde avec les Albigeois; car, dit-il ? Us <valent davantage ? cjuoiquils aient existe avant eux; et Pierre de Val-Cernay ? que nous avons deja cite ? appuie ce temoignage ? en disant :
Mali erant (J^aldenses), sed com- Us etaient mauvais les Yaudois; paratione aliorum hcereticorum , mais en comparaison des autres , longe minus perversi. beaucoup moins pervertis.
(Historia Albigensium, chap. LXXXV. )
Quare , continue Richini 5 emcn- C'est pourquci Ton doit repren-
dan dus est Grctzerus, tjiii F'alden- dre Gretzerus, qui , confondantles
scs cum dlbigensibus , seu novis Vaudois avec les Albigeois ou nou-
Ufaiiichaiis confundens , fjuos edidit vcaux Manicheens , a cornpris sous
Palrum traclalus adversus , seculi le nieme litre de contra J'~aldenses
duodecimi el tredecimi, hcereticos ^ tous les iraites dcs l j eres centre
unico et comniuni^ contra Valden- les heretiques du douzieme et du
ses liliilo insignivil. treizJeuie siecle qu'il a publics.
j Dissert, de TV aid. ^ chap. IV.)
Leger cite un passage de DuHaillan ? 011 il est dit que ? ce ne furcnt pas tant les erreitrs des J^audois fjui susciterent contre eux la liaine du pape et des grands princes ? comme la liberte do/it Us usaient a Plainer les vices et les dissolutions desdits princes et eccle'siastifjueSj et meine des papes; cjiie ce fut la le principal point f/ui les mit en haine universelle, et les fit charger de plus me'chantes opinions au'ils n'avaient.
(LEGER ? partie I. re , cliap. XIX, p. 127.)
J'ajouterai a cela quelques passages detaches 7 dont on sentira facilement 1'importance.
Illi tjuidem W^a Idenses , contra Or, ces Vaudois disputaientcou-
alios acutissime disput abant , unde rageusement contre les aulres ; d'ou
et in eorum odium alii admitte- plusieurs e'taieut jetes dans la haine
bantur a sacerdotibus idiolis. contre eux par des pretresiguorans.
(GUILELMTJS DE PoDio LiuiiENTii, Hist, negotu Franc. adv. Alb.j Prcefaiio.}
Quidam antem, (jui Vallenses se Quelques-uns qui s j appellent des
appellant. Quamvis enim contra Vallees, quoique enseignant beau-
Jidem multa doceant , tamen fjuai- coup de clioses centre la foi , y
dam Lona permiscenl , ul dum Lo- melent cependant quelque bien ,
num conferunt malum abscondant , c'est-a-dire que montrantlebienils
more veneficorum , fjui dum venena cachent le mal , comme les plantes
porrigunt } or a calicis melle liniunt. veneneuses qui renferment du poi
son et couvrent leurcalicede miel.
j Betliuiiiensis , Antihceresis ^ cliap. XXV.)
Si 3 pour trouver du mal chez eux, on est reduit a dire qu'ils \abscondunt, c'est a pen pres ce que dit Bossuet daas le meme cas (voyez la note 5o), et le bien n'en est que plus evident et plus formel. II serait .difficile de faire des Vaudois un eloge plus complet en aussi peu de paroles.
NOTE 69 , page $3.
Les Bailees nestoient pas peuple'es partout avant I'arrive'e de& jideles Lyonnois* Car y riy ay ant pas si grand pcuple^ les originaires habitans n'en cultivoient gueres que les lieux de plus doux air^ et de plus facile et utile labourage.
(GILLES, Histoire ecclesiastique des Eglises reformees recueillies en quelques vallees de Piedmont et circonvoitsines 3 autrefois appelees Eglises vaudoises ; Geneve, 1 65 6 ; chap. I. er ? p. 10.)
Regionis jampene desertm solum JLe sol de cette contree, deja
sterile illud quidem atrjue infie- presque deserte, etant infecond
cundum diulurno improbotjiie la- et sterile, fut dompte par le tra-
Lore ab us (f^'aldensibus) subactum. vail journalier et perseverant des
Principes tjuas eo loci posuerunt Vaudois. Les principaux en*
sedes , hue omnino sunt : vallis Lu- droits ou ils s'etablirent dans ces
cernce , etc. lieux, sont la valleedeLuserne, etc.
(Ricwmius, Dissertatio altera de P aldensibus ? ch. V [MONETA ? Rome ? 1743].)
On peut voir ce passage, rapporte tout au long, dans la note suivante.
NOTE 70, page 9 '3.
La persecution des chretiens sous Marc-Aurele } eut lieu en 162 ; sous Maximin^ en 235 ; sous Deems 3 en
OO
249-, sous Falerien) en 267; sous Diocletien^ enfin ? en 3o3; mais alors deja Constance Chlore protegeait les cliretiens clans la Gaule ? et en general tout 1'Occident. Or :
In Cottiarum dlpium valles , ve-
lut cerium lutumaue asylum, plu-
rinue eorum reliquia: ex Italia el
Jinitinia Gallia pulsae , sese rece-
perunt difficili locorum accessu }
fretce ac securce. Kegionis jam pene
descrtie solum sterile illud quidem
atque infcccunduyi diuturno impro-
boque labore ab Us subactum , alen-
Plusieurs de leurs restes, repousses de PItalie et des frontieres de la Gaule, se retirerent dans les vallees des Alpes Cottiennes conime dans un asile certain et assure, se trouvant defendus par ces lieux de difficile acces. La, le sol desert et sterile, rendu fecond par un travail opiniatre, suffit d'autant plus par
dis , suslentandisque multis falden- la suite a nourrir plusieurs mil-
liers de Vaudois, qu'elant presque affrancliis de toute charge et de tout tribut, ils elaient negliges de tout lernonde, et. que personne ne s'enquit plus exactement de leur religion et de leur foi. Les-principaux lieux oil ils s'etablirentsont ceux-ci : la vallee de Luserne, ainsi nominee d : une petite ville de ce noni, situe'e a Pentree de la vallee et sur la rive droite du fleuve Pelis ; la vailee d'Angrogne , appelee ainsi du torrent qui la traverse j la vallee de Perouse, d'une citadelle de ce noni qui y etait construite , regut sa designation ; et la vallee de Saint-Martin, consacrec specialenient a son culte, parce que, se dirigeant vers la Pannonie, 1'opinion vul gair e cst qu'il a passe par la.
Dissertation sur les Vaudois ? chap. V.
De Faldensibus subalpinis ? dans MOWETA ? Romce ? MDCCXLIII.)
II existe une lettre fort curieuse sur les supplices que les chretiens de Lyon. et de Vienne souffrirent sous
sium millibus , eo facilius deinceps sujj'ccit , quo tributis oneribusque ferme soLuti , ab omnibus negligerentur, nee quispiam de Us sollicilus in eorum jidem ac religionem dlligentius inquireret. Principes fjuas eo loci posuerunt sedes Ti(e omnino sunl : Vallis Lucernce , a parva hujus nominis urbe sic dicta , quce ad -vallis aditum, supra dextram Pelllcis jluvii ripam sita est ; j4ngrognice vallis , ex jluento earn interluente sic appellata ; vallis Perosa , ex arce liujus nominis, ibidem conslructa , hanc appellationem sortita : et vallis sancti Martini^ ejus cultui specialiter addicta , quod is Pannoniam versus vroficiscens iliac transiisse , vulgo fercbalur.
NOTES. 3oi
Marc-Aurele en 177. Elle est adressee aux Eglises d'Asie et de Phrygie ; on suppose que c'est Irenee qui en est 1'auteur. C'est la qu*on trouve les details si connus du martyre de Blandine, de Sanctus et d'Attale. M. Gow- THIER 1'a reproduite dans sa Petite bibliothecjue des Peres de VEglise (Geneve, i83o), t. I. cr , p. 181. S'il parait a quelques personnes que, d'aprc-s cette lettre, il ne devait pas y avoir beaucoup de cliretiens dans la Gaule, et que, lors des persecutions subsequentes , un bien petit noinbre des-lors a pu se retirer dans les montagnes, je ferai observer d'abord, qu'on n'y parle que des martyrs d'une seule epoque et, qui plus est, d'une seule ville; outre cela, que, depuis cet evenement jusqu'a Decius, ils out eu le temps de se multiplier. D'ailleurs, s'il faut une autorite a 1'appui de ce que j'avance, ecoutez un auteur qui vivait precisement a 1'epoque meme oil cette lettre fut ecrite, c'est TEIITULLIEW, Apologcticjiie^ ch. 37. (c Nous ne sommes que d'hier , et nous remplissons {c tout, vos cites, vos iles, vos chateaux, vos bourgades, vos conseils, vos camps, vos tribus, vos decuries; le <t palais, le senat, la place publique; nous ne vous laissons que vos temples. Sans prendre les armes, sans nous revolter., nous pourrions vous combattre simple" <c ment en nous separant de vous ; car si une telle multitude d'hommes vous quittait pour se retirer dans quelque contree eloignee , la perte de tant de citoyens (( de tout etat vous punirait assez; vous seriez effrayes de votre solitude , du silence , de 1'etonnement du monde, qui paraitrait comme mort; vous cLercheriez a qui commander ; il vous resterait plus d'ennemis que de citoyens. (Gonth., t. I. er , sect. Ill, . 3, p. 223.)
On voit par la que les cbretiens ne manquaient pas d'etre deja assez nombreux.
NOTE 71 , page 94.
// se peutj dit Brez, que la connaissance de I' Evangile ait ete apportee dans nos vallees par ceux des chretiens qui cherchaient a se soustraire aux cruelles persecutions de Neron^ de Doinitien^ et des empereurs cjui leur succederent. Aucun lieu netait plus propre a leur servir de refuge cjiie les montagnes de noire pa~ trie^ oil Us pouvaient facilement se mettre a couvert de toutes les pour suites de leurs enneinis. (T. I. 8r ? ch.. III ? page 48.)
Les raalheureux., d'ailleurs ? ont de tout temps, pour trouverle repos ? fui lesplaines epanouies et les demeures bruyautes des liommes. Les Alpes etaient a la portee des persecutes 3 entre la France et 1'ltalie : cet asile etait profond; les mceurs simples des chretiens 5 leur caractere conteinplatif et retire 3 ont du leur en faire rechercKer les retraites 7 plutot a eux encore qu'a toute autre race de vivans; car, sous le rapport d'une existence paisible qui conviiit a leurs gouts, et sous celui de la defense personnelle, qui put les mettre a couvert de leurs enneinis, elles leur offraient des avantages egaux.
Du temps de Jules-Cesar deja, Ton vit un petit prince de ces contrees echapper a toutes les tentatives, braver toute la puissance des armees romaines, en se confiant a cette nature impraticable et sauvage. (GiLLY, JYald. res.j cb. I. er ) On verm plus tard de combien de prodiges les ont reniplies nos Vaudois, et quelle miraculeuse resistance ils surent y opposer a deux puissans monar-
ques. Mais il serait ridicule d'insister davantage sur la demonstration d'un fait aussi naturel que celui d'une fuite dans les montagnes ou Ton est en siirete, depuis les plaines oil You vous persecute , lorsque Ton n'a rien pour se proteger , et surtout de la part des chretiens , qui preferaient fuir devant I'injustice que repandre le sang humain.
NOTE 72 , page 94.
II est certain, dit Gilli, que des voyages frequens ont ete entrepris par des chretiens de Rome et de Milan, ainsi que des lieux situes entre ces differentes villes. II est naturel qu'ils aient pris le ehemin le plus ,< praticable et le plus frequente; et 1'une de ces routes traverse le territoire des Vaudois 7 dont les ancetres ont ete a meme de recevoir la connaissance de 1'Evangile ? . par des voyageurs croyans , ou des missionnaires ,< zeles qui se soiit ecartes de leur route, pour precher la redemption dans ces montagnes. a
(GiLLi, fValdensian researches^ ch. I. er , sect. 2. e )
Auquatrieme siecle florissaient saint Hilaire, eveque de Poitiers, et saint Ambroise, eveque de Milan, qui firent un voyage, 1'un de la Gaule en Italic -, et 1'autre, delltalie dans la Gaule.
En 354, le concile de Milan invita le clerge des Gaules a traverser les Alpes, par Aries, Embrun, etc., pour venir en Italie.
En 379 des eveques du midi de la France assisterent a un synode tenu a Aquilee; et en 3i/, , deja, des eveques et des pretres furent, en revanche, envoyes du nord d$ lltalie sur les rives du Rhone.,
On coinprend qu'il ne nous reste pas beaucoup de documens sur ces premieres relations entre les Eglises chretiennesj et encore moins sur celles qui pouvaient exister entre des particuliers et le bas-peuple. Mais les exemples que nous avons cites, suffisent pour en etablir le fait-, et c'est tout ce que nous voulons.
NOTE y3 ; page 94.
11 n'y a pas de meilleure preuve, sin on que personne n'en a paiie ; et cette citation negative en dit plus qu'une foule d'autres.
On se rappelle cependant ce passage du chapitre 5 de la seconde dissertation de Ricliini ? oil il dit que le sol des vallees
wiultis p'aldensium milllbus 9 eo suffit d'autant plus facilement a
facilius deinceps sujf'ecit , quo tri- plusieurs niille Vaudois, qu'ils
butis oneribusijue ferme soluti , ab etaient affranchis de presque toute
omnibus negligerentur , nee f/uis- charge et tout tribut ; et que, ne-
piam de us sollicitus in eorum gliges de tout le monde, personne
Jidem ac religionem diligentius in- nc fut tente de s'e'nquerir avec
tjuireret. plus de soins de leur religion et
de leui % foi.
Plus bas il dit encore :
Ibi , per trio, ferme scecula pa- La, pendant presque trois siecatissimeincubarunt^priorumj'~al- cles , ils vecurent dans le plus densium religionem et Jidem pie- grand caline, professant la relirumijue projitenles , etc. ion et la doctrine des plus an-
ciens Vaudois , etc.
(Dissertation De Faldensibus subalpinis^ placee avant le livre de MOWETA, Rome, 1743.)
NOTE 74 , page 94.
Pour eviter des longueurs et des developperneris superflus, je renvoie le lecteur aux notes 16., 46, 48^
NOTES. 3o5
$ o, 56, etc. ? et me contente de rappeler ici les conciles de Lateran (ii3<}) ? c. 23 27; de Rheims (1148)^ c. 18; de Toulouse (1119); d' Aries (1211); de La Vaux, etc.
Ce cjui est etonnant, dit Boyer, dans \Avis qui precede son Abrege de Thistoire .des Vaudois, cest que ces valle'es sont situees dans I' Italic, ou VEglise de Rome a son siege, et tjue les princes de Piemont sont sujets a son empire...... Mais ce cjui est plein de merveilles
et doit causer Vetonnement de tout le monde, cest que, ni tant de guerres, f/ue leurs ennemis leur ont suscite'es pendant deux cents ans , ni tant de combats quils ont essuyes durant ces longues et sanglantes guerres , ni les cruelles persecutions cju'ih ont endurees , ni les artifices diaholifjues des e'missaires de I'Antechrist, n'ont pu de'truire, ni dissiper ces pauvres Eglises.
Et de fait, il est vrai qu'en ce temps-la , ditLeger ? les pauvres Vaudois ont etc reduits a ne plus precher K que dans les montagnes, ou parmi les bois, ou seulement es villages les plus ecartes et recules de ceux de la communion de Rome , comme en la vallee de Saint- Martin, seulement dupont de Rabious enhaut, tirant vers les Alpes; dans les vallons ou se trouvent les communautes de Salse, Macel, Rodoret et Prals / en la vallee de Perouse, seulement au Taluc, Peny, Grand- Diblon et Dormiglions ; a Prarustin, Saint- ,< Barthelemy et Rocheplate, seulement de li Gaudini, /, vers la montagne de la Vaclierej et en la vallee de Luzerne, seulement en la communaute fameuse &Angrognej en celle de Bobi et de /fora, et quelques vallons de celle du Villar ; parce que ces lieux la n'etoient
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c< remplis que de Vaudois, qui ne vouloient point re-
(C connoitre le pape ; on n'y avoit que quelques pretres ?
qiii etoient bien aises de tirer les dimes et de bonnes
lipees, et de les laisser en paix. Que si, dans les autres
endroits des vallees, ces pauvres gens pretendoient s'as-
sembler pour ouir la parole de Dieu, il falloit, pour
tc eviter la rage de leurs ennemis, qu'ils le fissent de nuit.,
dans des maisons particulieres les plus ecartees, etbien
souvent dans des caves ou meme des cavernes, ou
parmi les bois; d'ou leurs persecuteurs out pris pre-
texte de les accuser de commettre toutes sortes d'abo-
minations. ^
(LEGERJ Histoire generate des Eglises vaudoises , premiere partie ? chap. XXIV 3 p.
NOTE 76 , page
II suffit, pour s'en convaincre, de suivre successivement Iliistoire d'Agobard de Lyon ; de Claude de Turin ? de Gondulphe de Milan, de Pierre de Bruys ? d'Henricus, d'Esperon ? d' Arnold de Bresse, de Berengeaire, etc. Encore sommes-nous loin d' avoir toutes les donnees uecessaires sur ces temps-la; mais ? en voyant seulement ces sommites de 1'opposition centre 1'Eglise romaine 3 on peut juger de la marclie qu'elle a du suivre dans les intervalles que ces chefs ont mis a surgir.
D'ailleurs, la doctrine des Vaudois, independamment meme de tout le reste, etait assez fermement arretee, pour ne pas transiger ? a elle seule, avec ce qu'ils regardaient comme des erreurs. 6*07* origine est le christianisme; a mesure (jue Home a chajige son culte ? les
is ont conserve celui de la primitive Eglise. Les successeurs de Claude a Varcheveche de Turin ? ramenerent insensiblement les peuples de leur diocese a leur maniere de penser j les J^audois seulsj au milieu des Alpes 5 se refuser ent a ces changemens^ conser* verent leur croyance^ et se trouverentj par ce moyen^ se'pare's de Rome^ sans fjue le mot de re'forme entre dans leur catechisme.
(CiKQ LETTRES, par un Vaudois des Gaules cisalpines, 1784 [sans lieu d'impression], lettre premiere, page i et 2.)
Voici comment Pliilichdorfiiis s'adresse aux Vaudois., au commencement du chapitre 8 de 1'ouvrage qu'il a ecrit centre eux. {Adversus Faldenses.)
Tu verb , fur et latro , lupe , Mais toi,voleur, Brigand, glis et vespertilio , vulpes do~ loir et chauve-souris, - reiiard losa , etc. artificieux, etc*
Les exemples de cette nature 3 que je pourrais accu^ muler, ne seraient qu'une plaisanterie. Mais ce n'etait pas toujours du rnepris ou des injures que Ton prodiguaitj les persecutions en ont bien donne la preuve I Quelcpiefois des edits virulens paraissaient ? par lesquels
cunctis fidelibus in remissionem nous ordonnons a tous les fiddles
peccatorum injungimus , ut tantis (disaient les eveques), ct sur la re
gladibus se viriliter opponant , et mission deleurs peches, cju'ilsaient
contra eos .armis populum Chris- a s'opposer avec energie a un tel
ilanum lueantur. Conjiscenturf/ue fieau, qu'ils defendent contre eux
eorum lona 7 et liberum sit prin- par les armes le peuple ehretien.
3o8 LIVRE II.
cipibus , hujusmodi homines sub j a- Que leurs biens soient confisques $ cere servituti. et qu'il soil permis aux princes de
reduire en servitude tous les homines de cette classe-la.
(Concilium Lateranense , III gen. ^ c. 27.)
Si tjuis igitur ab hac die et Si quelqu'un done, des mainte-
deinceps , prcedictos Valdenses et nant et desormais, se hasarde a
Zappatatos i aliostjue htereticos , recevoir dans sa maison les susdits
cujustjue fuerint professionis , in Vaudois et Zappatati , ou autres
domibus suis recipere , vel TioTum heretiques , quelle que soit leur
funeslam prcedicationem alicjuo lo- profession ; ou a ecouter dans quel-
co audire , vel his cibum , vel aliud que lieu que ce soit leurs funestes
aliijuod beneficium largiri pro:- predications, ou a leur accorder
sumpserit , indignationem omnipo- delanourriture, ou quelque autre
tentis Dei et noslram se noverit avantage que ce soit; qu'il sache
incurrisse , bonisque suis , absijue qu'il encourtl'indignationduDieu
appellationis remedio , conjiscan- Tout-puissant et la notre , que ses
dis , se ianijuam reum criminis biens seront confisques sans appel,
Icesce majestdtis puniendum. et qu'il sera puni comme coupable
du crime de leze-majeste.
(Edit d'Alphonse 7/ ? d'^4rragon [1194]; voyez Nicolas EymeriCj Directorium inc/uisitorum , p. 282.)
En i23i 7 Gregoire IX fulmina une bulle contre les Vaudois j dans laquelle il enjoignait de recherclier ces mallieureux pour les livrer au bras seemlier, et annoncait que ceux qui leur donneraient asile seraient declares ion fames, eux et leurs enfans, jusqu'a la seconde generation. On permettait aux eveques de faire grace quand ils le jugeraient convenable, a condition toutefois qu'on couperait la langue a ceux que Ton trouverait dignes de pardon, pour les einpecher de blasphemer dans la suite.
(MAc-CniE, Histoire des pr ogres et de I' extinction de la reforme en Italie^ chap. I. er )
In primis ergo Catharos et Pa- Nous avons decrete de vouer a
larinos, et eos tjui se Humiliatos un perpetual anatheme, surtout
vel Pauperes de Lugduno falso les Cathares, les Patarins, et ceux
nomine mentiuntur , Passaginos , qui s'appellent faussement Humi-
Josephines , Arnaldistas , perpetuo decernimus anathemate subjacere.
lies ou pauvres de Lyon ; les Passagins, les Josephistes et les Arnaldistes.
(Lucii Decretum contra hcereticos [Mansi, t. XXII ? page 47 6 ]-)
Innocent HI, en 1207, se vit force d'aller lui-meme a Viterbe, ou se trouvaient une foule de ces Patares, et de faire publier dans la ville, que chacun d'eux serait traduit devant les tribunaux ? auxquels une partie de ses biens serait donnee ? et 1'autre au denonciateur ; une troisieme, enfin ? serait employee a rebatir les fortifications. Mais toute niaison ou un heretique aurait demeure ? devait etre detruite sur-le-champ. Ceux qui leur donneraient asile une fois 3 perdraient le quart de leur fortune ; etj en cas de recidive, seraient chasses de leur demeure.
(ScHROECKH ; Histoire universelle de l'Eglise ? t. XXIX.)
.... Adversus Valdenses prcedictos , et alias tjuoscunf/ue Ticereticos armis insurgant^ eosque veluti aspides venenosos communicatis irivicem processibus conculcent et ut populi eorum euros crediti in confessione verce fidei persistant et roborentur , diligenter procurent ; et ad eorumdem hcereticorum tarn sanctam tamtjue pernecessariam exterminationem et dissipalionem adhibeant omnes conalus , omnemfjue soliciludinem impendant promptis animis ut tenenlur , nilaue ex his tjuve ad id conferre possint
Qu'ils prennent les armes centre les susditsVaudois et autres here tiques , et que d'un commun accord ils les ecrasent comme des aspics venimeux , ayant 1'ceil diligeminent a ce que les peuples confies a leurs soins persistent et sefortifient dans la confession de la vraie foi; et pour une si sainte et si necessaire extermination et dissipation de ces merues heretiques , qu'ils appliquent genereusement tous leurs efforts, et y niettent tous leurs soins comme ils y sont obliges , et ne negligent rien de ce qui peut
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obmittant reijuirendi. ^c cruce signatis ac contra eosdem hceretir.os pugnantibus vel ad id contribuenlibus , ut plenariam omnium peccatorum suorum indulgentiam et remissionem juxta luam desuper ordinationem semel in vita , et cliam in mortis articulo asserjuanlur concedendi : praicipiendi auoque in virtute sanctce obedienlice , et sub excommunicalionis latce senientice pcena (juibuscunque idoncis vcrbi Dei prcedicatoribus seculariiui, el cujuscunaue ordinis , etiam mendicanlium exempli et non exempli regularibus , ut eosdem Jide/es excitare et injlammare deleant ad nujusmodi labem m et (irmis de medio exterminandarn , ct ila suis viribus et facultatibus nccurrant ad commune periculum repellendum mandandi. Absolvendi insuper sic crucem 'assumentes , pugnanles , etc. Injungendi et mandandi, It on a ijutecumque mobilia el innnobilia hcereticorum fjuibuscumaue licite occupandi et concedendi , ac ea qua hieretici ad terras catholicorum . vcl e contra ex terris calliolicoriim ducerent out duel facerenl 5 in prwdam dandi.
servir a ce desscin. Que ceux qui se croiseront ou combattront centre ces m ernes hereliques , on contribueront a leur perte de quelque aulre maniere que ce soil , obtiennenl indulgence pleniere et remission de tous leurs pe'cnes , une fois en leur vie, et pareillement a 1'article de la mort, en vertu de votre commission ci-dessus. Que tous les predicateurs qui prechent la parole de Dieu, seculiers et reguliers, de quelque ordre qu'ils soient , meme des mendians , exempts ou non exempts de leurs regies , sous peine d'excommuni* cation majeure, aient a animer et inciter les fideles a detruire en^ tierement cette peste par la violence et les armes, aim que de toutes leurs forces et facultes ils concourent a rcpousser ce peril commun. Qu'on absolve outre cela tous ceux qui se croiseront , com- Baltront, etc. De conceder a un cliacun la permission de s'emparer licitement des bicns quelconques, meubles et immeubles, des here^ tiques , et de donner en proie tout ce qu'ils meneront ou feront me^ net aux terres des catholiques ; ou ce qu'ils en sortiront.
11 anathematise apres cela tous ceux qui tenteraient cle defendre ou raeme de secourir les Vaudois;
tjiios nos etiam et eorum aucm libel tenore prceserlim sjc citamus^ fjiialenus terlia die post harum execulionem 5 nisi sexta etiam hora vigesima horologii in convenlusancti Laurcntii extra muros Ponerolii
que par la teneur des presentes nous citons comme suit : savoir que, si au ti'oisieme jour, apres 1'execution d'icelles, et a la vingttieme heure dc 1'horloge du couvept de Saint -Laurent , hors des
coram nolis legitime compa- murs de Pignerol , ils ne com-
reant) etc. paraissent pas legalement devant
nous, etc.
(Bulle d' Innocent Fill h Albert de Capitaneisj LEGER ; partie II,, chap. II ; p. n ? 12 } i3 ? 17.)
NOTE 77, page 94,
Ecce enim quidam latilulosi homines perversi ct pervcrsores , ijui per mult a tempera latuerunt^ per omnes terras multiplicali sunt.
Has nostra Germania Catharos , Flandria Piphles , Gallia Texerants , ab usu iexendi , appellat.
Voila pourtant des homines pervertis et pervertisseurs , qui s'etant tenus caches pendant long-temps, se sont multiplies par toute la lerre. Nous les appelons en Allemagne Catliares- la Flandre les iiomme Piphles , et la Gaute Tisserands^ par 1'usage qu'ils ont de faii'e ce metier.
j Sermones trededm adversus Catharorum err ores ? Cologne ? i53o. Sermon premier.)
Multi sunt in prcesentia Archi- II y a eu en presence de Favcheepiscopi et Comitis accusati : no- veque et du corate , beaucoup de liles , ignoliles^ clerici^ milites , nobles, de roturiers, de clercs , rustici , virgines , -vidua: , uxoratcu. de soldats , de paysans , de filles ,
de femrnes et de veuves d'accuses.
(Auctarium Acjuicinctinum^ ad annum 10885 dans les Rerum toto orle gestarum c/irom'ca; edit. A. Anvers ? i6o8 ? in-4
Les hereliques disent dans leur second point, que les edifices des temples ou des eglises ne doivent point etre eleves ; que ceux qui existent, il faut les detruire , et qu'il n'est pas necessaire aux chretiens d'avoir des lieux consacres pour prier, parce qu'il est indifferent de le faire dans une auberg^e ou a 1'eglise , sur la place publique
Secundum capitulum ( htsreticorum ) dicit , templorum vel Ecclesiarum falricaiH jieri non debere , facias insuper subrui oportere, nee esse necessaria Chrislianis sacra loca ad orandum , quoniam ceque in tdberna et in ecclesia , in foro et in templo , ante altare vel ante stalulum invocatus Deus audit , et eos tjiti merentur exaudit. Tertium
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capitulum cruces sttcras confringi prcecipit , et succendi , ijuia species ilia vel instrumentum , quo Chrislus tarn dire tortus , tarn crudeliter occisus est , non adorations , non veneraiione , vej. aliqi^a supplicatione digna est, sed ad ultionem tormentorum et mortis ejus , omm dedecore deshonestandft , gladiis concidenda , Ignitus succendenda
ou dans un temple, devantTautel ou devant une creche ; que partout Dieu entend ceux qui Tinvoquent, et exauce celui qui le nierite. Le troisieme point est que les saintes croix doivent tre detruites et briir lees, parce que cette image, cet instrument de 1'horrible supplice de Jesus, par lequel il est mort avec tant de douleurs, doit moina tre un objet digne d'adoration, de veneration ou de quelque supplication , que de vengeance de ses tourmens et de sa mort; et pour cela qu'elles doivent etre avilies, chargees de mille outrages , abattues par le fer 5 et consumees par les flammes.
7 , verier abilis Abb. Clun., Epist. ad. Arelaten~ ',, Ebredunensem archiepiscopo s ? Diensem, JVcupicensem Episcopos ? adversus P etrobrusianos fuereticos* Bibl. Max. PP., t. XXII ? p. io33.)
II y cut dans ce temps -la, a Carignan , qui est une dependance du diocese de Treves, des heretiques qui niaient que la substance du pain et du vin , qui est benie par ies pretres sur 1'autel a se cbangeat veritablement au corps et au sang de Jesus-Christ ; qui disaient aussi que le sacrement du bapteme ne servait de rien au salut des enfans , et qui professaient beaucoup d'autres erreurs.
tjuod Treeericee dicecesis ttppenditium est , fuerunt eo ternpore hturetici qui substantiam panis et vini , quce in allari per sacerdotes benedicitur^ in corpus Christi et sanguinem veraciter transmutari negabant) nee baplismi sacramentujn, parvulis ad sahationem projicere dicebant , et alia per~ plura profitebantur erronea.
(Historia Trevirensis, t. IIj p. 22 i : et D' ARGENTIC, t, I. er 3 p, 24.)
Cui posl(]iiam permissio concessa Lorsqu'on lui cut permis de s'en est abeundi ad aliam provinciam^ aller dans une aulre province, par nova sect a ^ nova cursu : novum iter une uouvelle secte et de nouveaux
nsmrnpsit delinquendi : quam protinus ila turbavit, quod minime Christiani ecclesiarum adirent limina , sed divinum contemnentes mysterium , sacerdotibus oblationes , primitias t decimas ) etc.
efforts, il entreprit un nouveau cnemin de fautes; le trouble fut si vite repandu, que non-seulement les cbretiens n'allaient plus a I'eglise, mais qu'ils meprisaient le saint mystere, les oblations des pretres, les premices, les dimes, etc.
etc.
{^icia Episcoporum Cenomanensium , chap. 35 ? dans MABILLOU, Vetera Analecta^ t. III 3 p. 3i2 de la premiere edition.)
Surrexerunt in Petragoricenci regione quamplures hceretici , tjui se dicunl apostolicam -viam ducere :
carnes non comedunl , vinum non Mlunt , nisi permodicum tertia die :
centies in die genuajlectunt , petunias non recipiunt : illorum secta valde perversa est et occulta.
Missam pro ninilo ducunt , netjue communionem percipi debere dicunt , sed fragmenlum panis.
Crucem seu vullum Domini non adorant , sed adorantes proTiilent.
In hac seductione tjuamplures jam, non solum nobiles propria.
relinquentes , sed et clerici , presbyteri , monachi et monachte pervenerunl.
II s'est eleve dans le Perigueux un certain nombre dTieretiques qui pretend ent suivre la voie apostolique. Us ne mangent point de viande et ils ne boivent point de vin , si ce n'est fort peu , le troisiemejourj ils s'agenouillent cent fois le jour et ne regoivent point d'argentj leur secte est extremement perverse et cachee. Ils ne font aucun cas de la messe, et disent que 1'on ne doit point recevoir la communion, mais du pain rompu. Ils n'adorent pas la croix ou Timage du Seigneur, mais en condamnent les adorateurs.
De'ja plusicurs personnes, nonseulement des nobles ^ayant abandonne leurs biens , mais des clercs , des pretres, des moines et des religieuses s'etaient laisse entrainer dans celte seduction.
(Heriberti Monachi Epistola^ dans MABILLON, dnaa^ t. Ill, p. 467: seconde edition, p. 483.)
. . . . Cveterastfue observantias in Quant auxautres observances de
Ecclesia , tjuas Christus et Apos- FEglise, que Christ et les Apotres
toli ab ipso discedentes non con- ses successeurs ii'ont pas fondees,
diderunt , vacant superstitiones. ils les nomment des superstitions.
Purgaiorium ignejn post mortem Ils ne croient pas au feu du pur-
72O7i concedunl ; sed animas stalim^ gatoire apres la mort; inais que
tfuando cgrediuntur de corpore , in les ames , aussitot qu'elles sortent
Ktcrnam vel requiem vel poinam du corps, passent de suite aurepos
traasire. Illi vero qui combusti ou aux peines eternelles. Ceux
sunt , dixerunt nobis in defensionc qui furent brtile's , nous ont dit
sua , hanc hceresim usque ad hcec dans leur defense , que cette he-
tempora occultam fuisse a tempo- resie resta cachee, depuis le temps
rlbus martyrum , et permansisse in des martyrs jusqu'a eux, et qu'elle
Greecia et rjuibusdam aliis terris. s'etait conservee en Grece et quel-
ques autres conti-ees.
(Evervini Steinfeldensis Epistola ad Bernardum^ daus les Analecta Malnllonii^ t. Ill, p. 462 ; et 47 3 de la seconde edition.)
Mcdiolanenses autem tune tern- Dans cc temps-la , les Milanais poris j formidine pcenas potius , Lrulerent quelques he'retiques,
dont leur ville etait en grande parliepeuple'ej plutotpourl'exempie que par amour veritable de la redimerent , et accusalioni impe- vertu ; ainsi que pour remettre riali liberalius responderent , com- leur reputation , et pour repondre busserunl. d'une maniere plus peremptoire
aux accusations de 1'empereur.
(MATHIEU PARIS ? ad annum 1240^ p. 542.)
Contra eosdem Ji(ere(lcos exstctnt Centre ces in ernes heretiques, il duie epislolce Innocenlii III , altera reste deux epitres d'Innocent III, ad ^.uxitanum episcopum allcra I'une a 1'eveque d'Auxonne,etl'auds arcliiepiseopum Atjuensem , ubi tre a 1'archeveque d'Ais, oil le Poninter cislera, pcnlifex : Quosdam life dit entre autres : Nous avons qui Valdenses, Cathavi et Patarini appris que certains herctiques , dicuntur, et alios quoslibet quibuscunque nominibus appellatos , in tantum jam accepimus pullulasse , ut innumeros populos sui erroris laqaeis irretierint, ct fer-
quam virlulis amore , liaerelicos , (jui cicitatem suam pro magna parle inhabitalant , utfamam suam
nomnics Vaudois, Cathares et Patarins, ainsi que quelques aulres encore appeles de ces noms-la, s'claient deja tellement multiplies qu'iis retenaient uiie foule innombraljle de peuple dans les lacs de leur erreur, et le corrompaient par le ferment de leur imposture.
j Pj'celoijuia ad Triadem scriplorumconira Faldensium sectam [ Opera ; t. XII].)
mento corruperint falsitatis.
.Anno Domini 1248 cccperunt in Ecclesia Dei mirabiles et miseraliles hcerelici pullulare , tjui pulsatis campanis^ et convocalis Baronibus et Dominis terree in Hallis Suevorum sic praidicarunt in pullica statione.
I/an du Seigneur 1248, commencerent a pulluler dans 1'Eglise de Dieu , de surprenans et miserables heretiques qui , sonnant les cloches et convoquant les barons et les seigneurs de la terre, aux environs de Halle , prechaient ainsi en public auditoire.
(ALBERTUS STADENSIS, cite par Gieseler ? t. IIIj ch. VII ? . 88 ? p, 635 ? note mm.)
NOTE 78 ? page 94.
JYcc jam in tenelris vel culicu- Ce n'etait deja plus en secret ou Us , sed super tecta prcedicare in- dans des chambres , mais sur les cipiens , in patcntilus campis lalie toits, que , comniencanl a precber, circumfusa: multitudini sermocina- il sermoniquait en plein champ a batur : et veluti rex concionaturus une vaste multitude; et comme un ad populum , siipatus sateUitiLus , roi devant 1'assemblee du peuple , vexillum et gladium praeferentibus^ accompagne de ses gardes et prevelut cum insigniltus regalibus , sci-- cede de la banniere et des faisceaux, monemfacturus , procedere solebat. on avait coutume de Tescorter avec
une pompe royale , apres la fin de
sou discours.
{Epistola Trajectensls Ecclesice ad Fridericum : arckiepiscopum Coloniensem^ darts SEB. TENG]SAGEL ; Colleclio veterum monumentorum contra schismatico s ; Ingolstadtj i6i2j p. 368; et dans Du PLESSIS D'ARGEK- TREj Collectio judiciorum de ?ioiis erroribus . t. I. er , page 1 1 ? etc. )
Nedum pessimos et perversos errores suos deposuerunt (F~ahlenses) maxima mala malis addentes , illos jnillice prcedicare , et prcedicationibus alias Christi fideles in eosdem err ores protranere , ejusdem excommunicaliones et
Les Vaudois , loin d'avoir abandonue leui's erreurs, faisant plus de mal qu'auparavant, les prcchent publiquement, etattirentpar leurs predications les autres fideles de Christ clans leurs erreurs ; ils meprisent Its interdils, les cxcom-
interdicta, atiajque censuras vili- munications de Tinquisiteur , et pendere^ etc. les autres censures, etc.
(Bulle d' Innocent Fill, a Albert de Capitaneis^ archidiacre de Cremone^ nonce du pave et commissaire du siege apostoliaue ? en 1487; LEGER ? partie II, chap. II, p. 10.)
In Gasconia , Albegesio , et partibus Tolosanis , et aliis locis ita hceret icorum , auos alii Catharos , alii Patarenos , alii Publicanos , alii aliis nominibus vacant , invaluit damnata perversitas, ut jam non in occulto , sicut aliqui , neauitiam suam exerceant , jed suum errorem publice manifestenl , ef ad suum consensum simplices altrahant et infirmos : eos , ef def ensores eorum et receptores , anathemali decernimus subjacere.
La damnee perversite de ces heretiques, que Ton appelle tantot Caihares , tantot Patares, et tantot d'autres noms , a tellement prevalu dans la Gascogne , 1'Albigeois et les environs de Toulouse, qu'ils ne manifestent deja plus leur iniquite en secret, comme d'autres , niais exposent puLliquementleurs erreurs et attirent a elles les simples et les faibles ; c'est pourquoi , eux et leurs defenseurs , et leurs holes, nous avons decide de les vouer a 1'anatheme.
(Concilium Lateranense ? ///
^ deo profecerant Jiceretici^ quod Les heretiques s'etaient telleper villas et oppida habere sibi ment etendus , qu'ils commencehospilia^ agros et vineas incepe- rent a sejourner dans les bourgs, runt, domos latissimas } in fjuibus les champs, les vignes et les vil-
lagesj ouvrant a leurs coreligionnaii'es de vastes maisons, ou ils prechaient leurs heresies.
hweses publice prcedicwent suis credenlibus vendilantes.
(GUILELMUS DE PoDio
Pr eliminates de
THistoria Jiegotii Francorum adversus Albigenses.}
Les quatorze cent quatre-vingt-quatre pages, in-folio, de \Histoire des martyr s^ imprimee a Geneve en 1682^ ne sont, pour ainsi dire, que les pieces justificatives ? ou un developpement de cette note. On me dispensera de les donner ici.
NOTE 79 ? page 94.
In cioitate Brixice , quasi quodam hwreticorum domicilio, ipsi hteretici et ^orum fautores nuper in tantam vesaniam proruperunt , tit , armatis turribus contra catholicosy non solum ecclesias tjuasdam destruxerint incendiis el ruinis, verum etiam ^jactatis facibus ardentibus ex eisdem , ore blasphe'mo latrare prcesumpserint , quod excommunicabant romanam Ecclesiam.
Dans la ville de Bresse, comme en un point central des heretiques , ces memes heretiques et leurs adherens ea sontvenus dernierement a une telle impudence, qu'ayant armc des tours centre les catholiques , non - seulement ils incendierent et detruisirent quelques eglises, mais meme ayant jete depuis la quelques fascines embrasees, ils commencerent a crier d'uneboucheblasphematrice qu'ils excommuniaient 1'Eglise romaine,
(Honor ii III Epistola ad Episcopos Ariminensem et Brixienseni) dans les Ra/ynaldi annales^ anno 1226 y n. 47-)
Declamabat) Ecclesia Dei lupanaria esse reputanda nihil esse tjuod sacerdotum ojficio in mansa dominica conficere t ur ; pollutiones non sacramenta nominanda.
Talibus nequitite successibus misero liomini tanta sceleris accessit audacia , ut etiam se Deum diceret , asserens , ijuia si Christus idea Deus est tfuia Spirifum sanctum habuisset , se non inferius nee dissimilius Deum , quid, plenitudinem Spiritus sancti accepisset. In qua prcesumptione adeo illusit , ut tjuidam in eo divinitatem venerarentur , in ionium ut balnei sui aijuam polandam stultissimo populo pro benedictione divideret } velut sacratius et ejficatius sacramentum profuturum saliiti corporis et anim.ce.
II criait que 1'Eglise de Dieu devait etre estimee comme un lieu de debauches; que ce que les pretres faisaient dans leur office lors de la Sainte-Cene, n'etait rien du tout, et devait etre appele des souillures , plutot qu'un sacrement.
De tels succes accrurent tellement 1'audace criminelle de ce malheureux, qu'il en vint a se dire lui-meme Dieu, assurant que si Christ etait Dieu par cela meme qu'il cut le Saint-Esprit, il n'etait ni inferieur ni dissemblable k Dieu , puisqu'il avail recu la plenitude du Saint-Esprit. II se plut tellement dans cette presomption , que quelques -uns en vinrent a venerer en lui la divinite ; jusqu'au point, qu'au lieu de benediction, il distribuait et faisait
3l8 LIVRE II.
boire I'eau de sou bain a la foule stupide , comme etant le sacrement le plus saint et le plus efficace, pour le saiut de leur corps et de leur ame.
(Epist. Trajectensis Ecclesice ad Fridericum, archie- -piscopum coloniensenij dans la Collectio judiciorum de nods moribuS) de D'ARGENT^EJ t. I. er ? p. 11.)
Le fanaticpie dont il est ici question, se nommait Tanchelur; il en est un autre plus connu ; dont parle Williams de NeuLrige ., dans un passage dont on ne pourrait saisir 1'esprit dans une traduction francaise; le voici :
Eudo is dicebatur^ Jiatione Brito , agnomen habens de stella j homo illiteraliis et idiota^ liidificatiojie dcemonujn ita dementatus j ut cum sermone gallico Eon diceretiirj ad suam personam perlinere crederet^ quod in ecclesiasticis exorcismis dicitur^ scilicet per eum, cjui ^ venturus est judicare vivos et mortuos y et seculwn <<c per ignem. Ita plane fatuus, ut Eon et eum nesciret distinguere^ seel supra modum stupenda ccecitats crederet se essc dominatorem et judicem vworum et mortuorum.
(Wiildmus Neubrigensis 3 De rebus anglieis ^ liv. I. er ? chap. 1
Qua hceresi plebs in clerum versa Par cette lieresie, la populace
est injurorem^ adeo cjuod famulis devint furieuse centre le clerge,
eorum minarentur crucialus , nee tellenient que leurs domestiques
eis alifjuid vendere , vel al> eis furent menaces d'etre inis en croix,
emere voluissent : immo halebant et qu'on ne voulait ni leur vendre,
eos sicut ellmicos et jjublicanos. ni leur rieti acheterj meme on les
Prcelerea non tantum cedes eorum regardait comme des-payens et des
ebruere , et bona dissipare ? sed publicains. Outre cela s ils avaient
illos lapidare aut ajjigere pati lulo resolu, non-seulement de detruire decreveranl , nisi princeps et opli- leurs maisons et de dilapider leurs
Liens , mais meme de les conduire au gibet et de les lapider, si le prince et ses ministres ne s'y fussent opposes.
males ejus resisterent-
Us digaient aux eveques :
JVolumus scientiam viarum tua-
rum , nolumus benediclionem : cos-
Nous ne voulons plus de la science de vos voies, nous ne vounum benedic , ccenum sanclifica : Ions plus de vos benedictions ; benos halemus patrem , Jiabemus pan- nissez le fumier, sanctifiez, les ortijicem^ habemus adv ocatum , t[ui dures; nous, nous avo us un per e, te excedit aucloritate , excedit ho- nous avons un pontife, nous avons nestale , excedil scientia. Huic , un avocat qui vous surpasse en auclerici iniejui , clerici tui adver- torite, qui vous surpasse en science. santur, ejus doctrines contradicunl? Votre clerge, votreinique clerge, nunc quasi sacrilegum delestantur s'oppose a lui et a sa doctrine , il et respuunt , etc. le deteste et le meprise comme uu
sacrilege.
(Ada Episcoporum Cenomanensium 7 claap. 35, de j Episcopo^ dans JVIiBiLLONj Cetera Ana~ ) t. Ill ? p. 3 12 de la premiere edition.)
In ipso fjuoque introitu nostro Lors denotre arrivee, la licence tanlci erat hcereticis ubie/ue licen- des heretiques etait telle partout, Ha, ut nos (juotjue per vicos et que ; nous precedant directement plateas recto itinere procedenles dans les villages et les places pusubsannarent verbo , digito demons- bliques , ils se moquaient par leurs trarent , nos apostatas^ nos liypo- di scours, et nous montraient au crit as , nos hceret icos conclamant es. doigt, nous proclamant des apos-
tats , des hypocrites et des hereti-
ques.
(Epistola Henrici ablatis Clarcevallcnsis. ROGERS DE HOVEDEN ? Aiindles rerum angl'icarum^ p. 677.)
NOTE 8o ? page 96.
ANASTASE le bibliothecairej dans son Historia de vitis romanorum pontijicum ) anno Ckristi 706 ? . 87 ? dans
Muratori scriptores rerum Italicarum , t. Ill, part. !.", page 1 5 i , nous apprend que le patrimoine des Alpes Cottiennes fut retire au Saint- Siege par Aripert, roi des Lombards. Mais cette separation est moins prouvee par ce passage isole que par ITiistoire intellectuelle de toute cette peiiode; car ce patrimoine fut rendu plus tard a la tiare, tandis que 1'esprit des choses, qui 1'en tenait separe , n'a pas change , et n'a meme fait que s'accroitre depuis. On pourrait prouver d'une maniere positive la conservation intacte des Vaudois au milieu des catholiques, soit en les montrant aujourd'hui dans un domaine tout-a-fait a part, soit en les faisant voir toujours les meihes dans le passe.
Perrin et Leger citent ce passage des Memoires de Vignaux (Barbe Vaudois), qui dit : Nous vivons en paix es vallees de Piemontj et en sainte concorde les uns avec les autres ; mais nous ne faisons point de melange de prendre pour nos fils les Jilles de ceux de I'Eglise romaine^ ni ne donnons point nosjils a leurs Jilles -, et cependant nos maeurs et jios coutumes leur plaisent tant y (jue les gentilshommes ; seigneurs des lieux et autres catholicjues , a'anent mieux encore des serviteurs et des servantes d'entre les notres 7 cjue des leurs propres.
(LE&ER, Histoire generale des Eglises vaudoises, I. re partie, chap. XXX, p. 18 5.)
NOTE 81, page 96.
En verite il parait, par 1'omission de toute mention /< des vallees du Piemont, dans quelques-unes de ces
divisions diocesaines ? et toutes les revisions qui ont etc conservees dans les annales ecclesiastiques ? qu'il y eut une epoque ou ces habitans encore ont echappe a 1'envahissement du Saint-Siege. Dans la dissertation de Pierre de Marca 3 sur la primaute de Lyon 7 la province des Alpes Cottiennes n'est classee dans la dependance d'aucun diocese ? quoique chaque region de la Gaule et de 1'Italie soit attribute a un siege metropolitain. s
(GiLLi ? VFaldensian researches^ chap.I. er ? section
NOTE 8 2 ? page 96.
Je ne veux .entrer ici dans aucune discussion sur 1'explication et 1'authenticite de 1'Apocalypse. Ce n'est qu'un simple rappr o cliement 3 qu'il m'a paru interessant d'etablir.
NOTE 83 ? page 9 5.
Sanguini semper parcitum est , Le sang fut toujours epargne, donee ad tempora Waldemium jusqu'au temps des Vaudois; perventum
dit de Thou dans la dedicace de son ouvrage a Henri TV.
Depuis ce temps-let ? on na cesse de les persecute? et de leur faire la guerre. Mais comme Us combattaient pour la cause de Dieu 3 en defendant et soutenant sa <verite) aussi on connatt visiblement (jue le Dieu des batallles e'tait avec eux et combattait pour eux ; sans (juoi-ils nauraient pas remporte tant de signale'es victoires sur leurs ennemis 3 (jui etaient souvent vingt ou trente, et quelcjuefois cent contre un. (BOYER ? preface dedicatoire : An roi de la Grande-Brelagne ? page .4.)
On voyait une poignee de gens mal armes , conduits. c< par des chefs qui n'avaient nulle experience de la guerre, battre et mettre en fuite de grandes armees, commandees par des capitaines vaillans et consommes.
(BOYER ? Avis au lecteur, feuillet 5.)
Dans la Nobla, Leycon nous voyons deja que vers le dixieme siecle les Vaudois commencaient a etre persecutes. En i23i ? Gregoire IX lanca une bulle persectariee dans le Milanais. En 1 3 3 2 , Jean XXII en fit partir une autre d' Avignon. En i38o, Clement VII porta la desolation dans les vallees de Val-Loi'se et de Fraissiniere. En 14.00, on fit une descente dans celle de Pragela. En 144 1 ? le moine Jean Voyl'e poursuivit les Vaudois des Alpes du cote de la France. En 1476, Aquapendente poursuivit ceux du Piemont. 1 4?6) decret de Jolande , duchesse de Savoie. 1 4 7 8 ? bulle d'Innocent VIII a Albert de Capitaneis. i5oo ? Marguerite de Foix a Saluces. Eni534et35 3 Pantaleon Bressous saccage les vallees 1 5 4 5 ? destruction de Merindol et Cabrieres. i556 et i55y ? guerres du marquis de Saint- Julien centre les Vaudois. 1660, horribles massacres en Calabre , et sous le comte de la Trinite dans les vallees. En i565 ? Castrocaro y batitlefort de Mirebouc. 1 5 7 2 ; la Saint-Barthelemy. 1 5 73 , vexations de Birague. iGoij edit exterminateur de Charles-Emmanuel. 1602, nouveaux edits. 1 6 2 o ? massacres dans la Valteline. En 1 6 2 5 ? les Vaudois sont chasses de la vallee de Barcelonne. En i 6 2 6 7 on demolit leurs temples en Piemont. 16 33, edit foudroyant de Victor-Amedee I. er En i65o ? se forma a Turin la So-
eiete de Propaganda fide et extirpandis hceresis. En 1 65 2 y persecutions cachees; enlevemens, assassinats. En i655, atroces" perfidies, exterminations et monstruosites du marquis de Pianesse dans les vallees ; puis, edit d'Emmanuel II centre les Vaudois , pour s'etre defendus. En 1662, nouveaux ravages , incendies, etc., sous le marquis de Fleuri, d'Angrogne et de Bagnols. En i663 ? levee de troupes contre les Vaudois. Saint -Damian. En 1686, revocation de 1'edit de Nantes. En 1686, edit de proscription et de inort, ou d'apostasie, lance contre les vallees. Massacres, par Catinat, le marquis de Porelle, etc. Les Vaudois sont expulses de leurs montagnes (i 689 et 1690, ils y rentrent les armes a la main). En 16987 nouvel edit, qui en proscrit une partie. En iy3o, Victor- Amedee ordonne a tous ceux qui n'y etaientpas nes ? d'en sortir. Ce fut la derniere persecution unpeu remarquable que les Vaudois eurent-a supporter. Depuis lors, ils eprouverent bien encore quelques alertes et quelques vexations plus ou moins patentes ; mais en general on peut dire que se termine ici le cycle de leurs malheurs. II est juste cependant d'observer, que c'est moins la cour de Savoie et nos propres monarques, que requisition et la politique de Louis XIV , qu'il faut accuser de tout ce qu'on a mis en ceuvre pour les aneantir.
NOTE 84, page 96.
Avant de faire 1'analyse des mots d'origine celtique, qui se trouvent dans notre langue, je dois dire quelles sont les autorites sur lesquelles je base mes etymologies. H ne nous reste presque point de monument de la langue
celtique; les ouvrages meme que Ton a ecrks sur ce sujet sont peu nombreux. J'ai du principalement me servir du celebre dictionnaire de BULLET, formant deux volumes in-folio ? de ses Memoir es sur la langue celtique; Besancon ? 1769, et comme ses autorites ne m'ont pas toujours paru inattaquables 7 j'ai mis } j'ose le dire , la plus grande circonspection dans ce travail. Mais, d'un autre cote ? comme elles sont cependant les meilleures que je connaisse, et que M. Bullet lui-meme cite un grand nombre d'ouvrages qu'il a consultes et compares avec soin ? j'espere que les resultats que je presente ici ? auront lieu de paraitre satisfaisans.
ALPES
Le nom des Alpes deja est celtique. Alp signifie montagnej hauteur reinarquable : et comme ces sommets sont ordinairement converts de neige ? ce mot est quelquefois aussi employe pour blanc, blancheur. On 1'ecrit alors alb. De la albus^ a^ um y en latin. Les Vaudois nomment encore Alpes ? tous les lieux eleves oit ils menent paitre leurs troupeaux pendant la belle saison.
ServiuSj dans son commentaire sur le dixieme livre de l'Eneide ? dit :
omnes altitudines monlium a Gal- que les Gaulois appellent Alpes , Us f jilpes vocantur ; toutes les hauteurs demontaguesj
et sur le troisieme livre des Georgiques :
Alpes proprie mantes Galliue Les Alpes sont proprement des
sitnt , de (juilus J^irgilius aerias montagnes de la Gaule ; Yirgile
jllpes ; et dicendo aerias , verbum en parle dans ces mots : Alpes
fxpressit a verbo , nam Gallorum aeriennes ; et en disant aeriennes,
lingua..! Alpes y monies alii vo- il explique le mot par lui-meme,
canlur. car dans la langue des Gaulois , Alpes signifie deja montagnes elevees.
Nous aliens maintenant parcourir une seule des vallees vaudoises ? en examinant tous les noms de montagnes et de quelques-uns des lieux principaux, qui paraissent n'en avoir pas change depuis 1'arrivee des Vaudois ? et Ton reconnaitra partout les caracteres de leur origine. Quant aux petits villages fondes par eux, aux champs qu'ils ont defriches, etc., les noms qu'ils ont pris sont ceux de leurs premiers maitres : comme les Bonets^ les PeyrotSy les Oudin^ les Salangir^ les Portets^ les Muston, les Gojiiri) les Arnauds^ etc. ? dont les families existent encore dans nos vallees; ou bien, ils sont tires de la nature meme des lieux ou ils se trouvent, et composes de mots entierement et de pur patois,, dont la racine seule pourrait etre latine, comme PB.ASSUIT (hameau situe a Angrogne , sur le penchant d'une colline peu arrosee) 3 qui vient probablement de PRA ? un pre (en latin pratum)^ et de SUIT, qui signifia sec (en latin siccus, etc.); ou ROMANA, tres-ancien bourg de la vallee de Luserne ? qui de prime -abord semble reveler deja quelque chose de romain^ dans son histoire ou sa fondation. PAUTASSET ? lieu plein de boue ? de pauta^ fange ? ... etc. Mais il est temps d'arriver au veritable sujet de cette note, 1'analyse des noms de montagnes ? qui sont celtiques.
VISOL.
De vis ? piCj rocker (signifie aussi noir ? de couleur sombre} ) et OL ? eleve.
Le mont Visol (en latin P'isolus^ mais dans le Iangage vulgaire Fiso) a (d'apres Saint -Simon, Histoire de la guerre des Alpes^ Amst., 1770) deux mille cinq
cents toises au-dessus du niveau du P6. Sa hauteur reellc est de 11,623 pieds.
FRIOLAWD.
Montagne extremement elevee, qui domine le fond de la commune de Rora, et se rattache par ses cretes aux sommites du Mont-Visol.
De FRI (synonyme du mot BRI ) , rocher^ grandepointe de montagne (dans notre patois le mot brie s'esl conserve avec cette signification) ; et de OL, particule augmentative, ires , fort (quelquefois synonyme de COL, sommet, ou de ARU, rapide); enfin, de AMD, qui signifie grand ^ eleve^ tete (parce que la tete est la partie la plus elevee du corps : ou chef, parce que le chef est en tete de ses troupes); de sorte que le mot Friolandveut dire litteralement montagne tres - elevee $ ce qu'il est en ejfet.
COLBARAND.
De COL, hauteur , cou de montagne; BAR, sommet, et AND, comme nous 1'avons deja vu, haut } grand, eleve.
PALAVAS
De PAL, extremite , polnte y pieu, rocker culminant , et de AVAS, geant. Ceux qui out parcouru les Alpes vaudoises, peuvent juger de la justesse de cette epithete de geant, appliquee au Palavas.
GARIW.
De GAR, fioiSy et IH , terminaison diminutive, bois-peu- 'j petit-bois. La montagne de Garin n'a plus main-
tenant de bois que vers le sommet ; mais il reste sur ses flancs des vestiges qui en indiquent 1'existence primitive.
VAL-GTJICHARD.
De VAL ? gorge, vallee , quelquefois hauteur, parce que les valises ne se trouvent jamais qu'entre des hauteurs; de GI ? riviere, habitation; ou GTJICH, troupeau, bourgade, et de ARD ? leplus eleve, le plus haut : tout autant d'etymologies qui s'accordent fort bien avec la nature du pays, qui serait de la sorte la vallee-le-plushaut-habitee , ou ayant encore des troupeaux dans les regions les plus elevees.
BARIOW.
Montagne situee au-dessus du village de Bobi. Elle parait extremement elevee ? mais c'est une illusion optiquej produite par la perspective dans laquelle elle se presente. Son nom doit venir de BAPI ? sommet, et de O:NJ beau, quelquefois habitation (oubien de ION ? eau, source, riviere).
La vue que Ton a depuis cette bauteur est en effet fort belle : les babitations en sont peu eloignees ; plusieurs fontaines prennent leur source au sommet , et le torrent de Cruel en baigne le pied.
SARCENA.
De SAR ? eleve^ CEN ? source, et A, particule expletive , ou quelquefois eau (a la place de AG ? qui est le mot a qui appartient de droit cette derniere signification). Sarcena veut done dire, source-d'eau-e'levee. Allez voir 1'excellente eau cristalline que Ton y boit ? et la soif que vous aurez gagnee en y montant !
L1VRE II, ROSA
De no, lieu principal , beau } recherche} et de R.A, chaux ; synonyme, par consequent, de lieu-principal- (ou Ton fait de la) chaux , ou tout simplement de chaux-* recherche'e^ bonne-chaux.
J'ai deja remarque, dans la description des vallees, que c'est de la qu'on tire presque toute la chaux qui alimente le pays.
CHIABB.IOLS.
De CHIA, payS) lieu; et de BRIOLS, gambades } chevreaux', en d'autres termes, pays-des-chevreaux. Je ne saurais dire si Ton en conserve da vantage en ce lieu qu'autre
part, aujourd'hui.
VANDALJN.
De VAN ? piej're y sommet; de DAL, elevation , eleve; et de m ? diminutif; c'est-a-dire , sommet-moins-e'leve, C'est en effet la premiere montagne qui se presente de ce cote-la , depuis la plaine. II y en a de bien plus hautes encore, entre elle et la crete des Alpes. Si, au lieu de lire TW dans la derniere syllabe , on lisait AIN , qui signifie a la fois hauteur et station , demeure ; on pourrait admettre alors que le mot VAWDALAIN signifiat montagne ou $tation-desr^l "AKDALES. Ces peuples ayant en effet traverse les Alpes, pour se jeter sur 1'Italie, il est possible qu'ils y eussent etabli leur camp.
Mais en voila assez pour donner une idee de 1'exac^ titude et de 1'abondance de ces etymologies celtiques dans les noms geograpniques de mon pays. Si Ton trouve peu nombreux les exemples que j'en ai donnes, qu'on songe qu'ils ne sont pris cpe sur une etendue d' environ quatre
KOTES. ^9
lieues carrees ,- et que j'aurais pu les multiplier et m'etendre plus loin, si je n'avais eu lieu de croire que cela suffisait pour un si petit territoire.
NOTE 85, page 96.
D'entre toutes les langues cjid paraissent etre de la meme origins que Virlandais^ il riy en a pas une seule fjiii ait autant de ressemblance avec lui que celle des
ITaudois. Ce qu'il y a de siir y c'est quelle est
d'origine celte-, fait aui ria pas echappe h I attention de M. Court de Gebelin . . . ? etc.
(KiiTTWEii ? Lettres sur llrlande, Leipzig, 1786, page 366.)
NOTE 86 j page 96.
On trouvera deja dans la note 98 un parallele entre une certaine quantite de mots vaudois et de leurs correspondans latins; cependant cette analogic s'etendplus loin qu'a une simple ressemblance de sons ou derivation de termesj car des phrases entieres ? des constructions frequentes empruntees au latin y des formations originales et natives, qui le rappellent sans cesse, se presentent encore dans notre patois avec assez d'abondance et de nettete, pour reveler d'une maniere certaine son origine, et son etroite alL'ance avec 1'ancienne langue des peuples du midi de 1'Italie. Ainsi, pour dire, par exemple, ces mots tout simples, une bonne poule; en patois:
Una bona gallina; et en latin :
Una bona gallina. (Mais 1'adjectif numerique, ou plutot 1'article, ne s'exprime pas dans cette derniere laugue,)
Deux bonnes poules :
Done bone galline; et en latin : Duos bonce gallince.
Quoique ce ne soient pas les lournures les plus elegantes qu'eussent employees Salluste et Virgile, remarquez cepencjant qu'entre ces deux membres de pnrase la prononciation est exactement la meme ? et que j'aurais pu ecrire le vaudois comme le latin ? de maniere a ce que 1'identite fut complete 7 sans en alterer du tout le caractere et le sens. II en est de meme pour ces mots : C'est notre lamps; en latin:
Est nostra, lucerna; et en vaudois y
e nostra lucerna.
II est facile de voir, que Ton pouvait mettre aussi Bien dans ce dernier dialecte le verbe est y ecrit de la sorte, que par un e ferine tout seul; pourvu que Ton ne prononcat pas d'une maniere trop forte I's et le t.
La jeunesse: en latin } juventus $ en vaudois 3 juventu. Faible : en latin ? deb His ; en vaudois ? debil'. Le goiiter : en latin y merenda; en vaudois,, marcnda. L'omlre : ea. latin. y umbra ; en vaudois y oumbra.
Ce dernier exemple prouverait ? peut-etre 3 que la maniere allemande de prononcer I'M latin comme ou y parait devoir etre plus latine que celie des Francais y qui le prononcent o ; puisque en Italic les peuples descendans des Latins ont conserve la premiere.
J'ai parle de constructions et deformations romaines dans notre patois niontagnard ? et un seul mot va nous en offrir
Tin exemple remarquable. C'est inent, qui veut dire profond; on y voit evidemment la preposition in, dans, etle participe du verbe alter, iens, euntis ; qui signifieraient ensemble , allant dedans. Or , quoi de plus expressif que cette association de mots , pour signified avance dans la terre, profond comme 1'exprime inent (ineunte)?
Plusieurs termes ont ete formes en retranchant simplement la derniere syllabe du mot. Ainsi :
LATIN
le ciel,
ccel (prononcez le c mouille) coelvcm ;
savoir,
sape ,
sapere ,
aimer,
arndy
amaie ',
amer,
amar,
amamm $
le souvenir,
recordd,
recordare ;
rendre propre,
mundd,
mundare;
blesser,
uci (c mouille),
MCITC ;
lui,
il,
z'/le ;
moi,
mi,
m/hi ;
lequel ,
qual,
quafas ;
tendre,
tener,
tenerum ;
ami,
amic,
amicus ;
entendre,
audi,
audire ;
donner,
dar,
dare.
etre,
esse ,
esse;
rester,
star,
stare;
beaucoup ,
mult (prononcez
Yuy ou ) . muliurn ;
assez ,
sat,
satis ;
autant,
tant,
tantum ;
non,
no,
non ; ^>
oui,
si,
zta;
hetre,
fau,
fagus;
du monde,
gent (g mouille ) , gentes ;
comment,
com,
quomo&o ;
le pre,
pra,
pralum ;
jour, di , dies;
comprendre, capi, capere^
rnierij -me, menm ;
le temps , temp , tempos ;
1'amour, , amor , amor ;
chant , cant , cantns ;
chanter, cantd, cantare;
lampe, lum, lumen',
soin, cura, cura;
bon , Mn (on prononce Yd, ou] , bonum ;
doux, doulc (c mouille) dulce;
sante, sanitas, sanilas;
un vent leger, aura, aura; '
toujours, sempre , semper;
renard, vulps y vulpis , etc.
On pourrait multiplier ces examples, sans rien ajouter a leur force ; mais ce ne sont point les seules analogies qui existent entre le vaudois et le latin ; le plus grand nomhre de mots ne s'est pas forme , comme on le pense deja ? par une simple soustraction 3 pour ainsi dire mecanique ; de quelques lettres desinentes ; mais par une fusion ingenieuse de quelques autres, ou meme de deux mots ensemble ? comme nous 1'avons vu dans merit; ainsi ? AQUO (cela), vient de hoc; GREZ (troupeau) 3 de grex ; DOicNA (une feinme), de domlna. MULIER meme a eu son correspondant dans 1'idiome natif de nos montagnes ? et 1'on dit encore quclquefois 7 la FEMME d'un tel, la MOLLIA d'acfuel. Des tournures de phrase toutes l^i"" ^ n s constructions entierement romaines ? y sont meme si tenaces et si evidentesj qu'elles se conservent dans la bouche des Vaudois jusques sous un langage etranger, et au point de se reproduire lorsqu'ils parlent le francais : que de fois ne m'a-t-on pas dit ? en m'offrant un siege rustique : assistez-
) monsieur; ou bien seulement, sistez-vous sur ce bane; ce qui rappelle d'une maniere bien frappante le sisters des Latins. Ces derniers intimaient a quelqu'un de partir, en lui disant de prendre la route (cap ere viam)'-) et nos Vaudois, avec plus d'expression encore ? lui disent, lira 'via I Enfin, leur idiome etant en grande partie celui des troubadours, je pourrais citer ici presque toute la grammaire romane de M. RAYHOUAHD ? ou il expose ses nombreux rapports avec la langue latine (Choix des poesies originales des troubadours, t. I. er ) ; mais a laquelle cependant je me contente de renvoyer ceux qui desirent recueillir des analogies plus nombreuses et plus completes.
On voit que notre patois des hautes Alpes est, sans contredit, de race etrangere, et du sang, pour ainsi dire ? le plus pur de 1'antique langage du sud de 1'Italie. II est impossible de trouver en lui les moindr.es rapports avec le celtique, s'ils ne sont accidentels ou fort eloignes, comme nous le verrons plus tard; tandis que tous les noms des lieux dans lesquels on le parle ? ne signifient absolument rien en latin, et ne pourraient d'aucune maniere etre expliques par lui. Sans doute il y a, comme fen ai fait la remarque, des noms de bourgs, de villages, de ruisseaux, etc., qui ne sont pas celtiques; mais la raison en est simple; c'est qu'ils datent d'une epoque plus recente, ou n'existaient pas encore, ou etaient inconnus lors de 1'arrivee des habitans qui les occupent depuis. II en est de meme de lidiome particulier des .Vaudois, dans lequel j'avoue aussi avoir trouve par-ci par-la quelques termes celtiques j mais on n'en peut rien inferer contre Sa descendance latine : ils la feraient meme
ressortir, en ce qu'ils sont un signe de 1'epoque eloignee A laquelle les Vaudois sont venus, du sein de la Iatinite 7 s'etablir dans ces montagnes ; puisqu'ils montreut que la langue eeltique ne s'y etait pas deja tellement perdue alors, pour qu'on n'eiit pu en retenir quelques debris. Je vais indiquer le petit nombre de ceux qu'il m'a etd possible de reconnaitre :
VAUDOIS. CELTIQUE
de Peau , a'iga , aug ( en saxon c'etait cege ) ; ce mot
pourrait aussi yenir tout simplement du latin 7 aqua.
grotte , balma , balme.
du son, bren, bren (en langue kimrique bren signi-
fiait roi. De la Brennus}.
chagrin e ? nee, neck.
miette, brisa, brisa, signifie brlser.
On voit qne cet infinitif francais a une origine celtique. II se retrouve dans plusieurs autres langues ; on dit : brisadj en irlandaisj brysan y en ancien saxon ; bruzan y en teuton; bryta^ en suedois; brechen^ en allemand; bros^ en flamand; breach , en anglais ? etc.
Notre mot vaudois us (porte) 7 vient probablement aussi du celtique, dans lequel il signifie Jente y ouverture. PEIROLJ signifie chaudron^ en vaudois et en celtique. Mais ce mot etait deja passe dans la basse latinite ? et on le trouve dans le Glossarium medics et infunce latinitatis ? de Du Fresne.
L'introduction dans notre langue de ce petit nombre de termes etrangers au latin, pourrait d'ailleurs s'expliquer par 1'arrivee de quelques emigres irlandais dans les Alpes Cottiennes , qui eutlieu, dit-on ? au quatrieme siecle. Ce qui semblerait venir al'appui de ce fait ? assez incertain
en lui-nieme ? que le Journal The church of Ireland examiner , a cherche a etablir dans un de ses mimeros de 1 8 3 3 3 c'est que les armoiries des Vaudois (un chandelier entoure de sept etoiles) se trouvent etre les memes que sur les anciens sceaux du duche de Cornwall, ou la langue parlee est aussi descendante du celtique.
NOTE 87 ? page 96.
La langue latine s'est sans doute eonservee plus ou moins , en divers endroits ? pendant plusieurs siecles encore 32 j mais elle s'est promptement alteree. M. Raynouard 7 dans le premier volume de son Choix de poesies des troubadours ? donne des exemples tres-curieux de sa decadence. Des le sixieme siecle^ dit-il ? la langue latine etait tombee dans un etat de corruption peut-etre irreparable (t. I. er , p. 16). // s etait etabli une transmutation des voyelles ^ presc/ue toujours employees les unes a la place des autres (p. 17).
E au lieu d'J.
I au lieu
O au lieu d'tf.
U au lieu d'O.
E pour I.
Basikca.
Pagiam.
Facultatebus.
Civetatis.
I pour E.
Qual/nus.
B/gni nostri.
Debzrz'nt.
Ch'mentije.
O pour U.
Volomus.
Pecoliari.
Noncopanle. Jobemus.
U pour O.
Victwrise.
Tempwre.
Denascetur.
Ns.
(ChartedeClo- (Charles de Da- (Chartes de Da- (Chart esdeClotaire II.] gobert I } de gobert I, de vis II, deClo-
Clotaire II.) Clovis II.) iaire II.)
32. II n'y a pas cent ans, dit-on, qu'elle se parlait encore a Jfermanstadt ou Zelen (en latin Cibicium) , capitale de la Transylvanie.
En owrarit an hasard les recueils qui contiennent les diplomes j chartes et ecrits de cette epoque y nous sommes e'tonnes de ces ckangemens continuels qui alteraient et corrompaient la langue latine d'autant plus rapidement cju'ils netaient sounds a aucune regie d' analogic y ni meme cu aucun principe de convention. Les prepositions etaient employees ires - souvent avec un regime arbitraire (p. 18).
Ab hodiernwm die.
Ad sancta'Marifl.
Adversus sancla prsedicte ecclesi.
Circa ips*z basilic/z.
Contra parentzV meus.
Cum omnftf res ad se pertinents.
Cum judic^j suos.
De
Ex i
Inter ipso Friulso su/^que herede55.
In Dei liom/STz.
Per locis descrip//j et designaizV.
Per toto orb<?.
Post temporz^aj.
Pro pan^z.
Propter amorem Dei et yita seterna,
Sine nilius inquietudi/z/j.
M. Raynouard indique les ouvrages dans lesqiiels il a puise ces exemples \ ils eussent ete pour moi des longueurs. Mais void encore quelques citations qu'il donne a 1'appui de cette rapide decadence de la langue latine :
Si aliqua.* causes adversus istud monasterium orte^ fuerint. Pro redemptione animaj nostr5.
Datum mensis aprilis dies octo annum secnndum regni nostri. Hanc carta eiemosinari mandavi scribere, etc.
NOTES. 33y
(Voyez les notes 93, 44, 104, 70 ? 124.)
Zte I' Orient a V Occident y dit Lactance ? qui vivait a
cette epoque, toute la terre etait inondee de sang. (Histoire abregee de 1'Eglise de Jesus-Christ ? t. I. er ?
page 19.)
NOTE 89 j page 97.
C'est-a-dire 3 que parce qu'ils habitaient les vallees on les eut appeles Vaudois ; ou qu'eux - memes dans la suite des temps leur eussent fait donner le nom de vaudoiseSy par leur propre designation.
Les Vaudoisj dit Brez ? dans son second chapitre ? ont ete ainsi nommes des vallees qu'ils habitent ? et ^ qu'ils appellent vaux dans leur langage. Les noms de V aides e^ en italien; de Valdensis^ en latin, ont la meme origine, et viennent egalement de val^ voile ou vallisj quij dans 1'une et 1'autre langue ? signifient vallee. ^
j Histoire des J^audois ? t. I. er ? ch,. II ? p. 40.)
NOTE 9 o ? page 9 7 .
Les Faudois ou les habitans des Bailees de recur ent la doctrine de lE^angile^ dans le siecle des Ayotres ^ ou par leur minister e^ ou par le minister e de ceux aid leur succederent irnmediatement.
(BOYER, cnap. II ? p. 6.)
PAUL etait a Corinthe^ lorsqu'il ecrivit qu'il voulait aller en Espagne. II n'y a aucun doute, s'il a fait ce voyage par terre ; qu'il ne soit passe par le Pie-
?no7it y qui etait sur la route de Rome en Espagne. Si done il a fait son trajet par le Piemontj comme on peut le croire, il est certain qu'il y a enseigne le <, christianisme ? puisqu'il Tannoncait partout ou il se rencontrait.
(BREZ, t. I. e % chap. Ill, p. 48.)
Outre cela, ce saint Apotre 7 en retournant d'Espagne^ par la France , en Italie^ avail trop it cceur le salut des nouveaux convertis, pour ne pas les visiter ; afin de les affermir de plus en plus dans la foi cjuils avaienl regue. Pour lever les doutes cjue Yon pourrait concevoir sur la realite. de ce voyage de saint Paul, et sur le Jidele soin cjuil avail des ames^ il suffit de citer SJINT CHRYSOSTOME. Ce pere de lEglise^ dans son oraison VII sur saint Paul^ t. VIII 7 p. 69 ? assure tjueffectivement Get Apotre^ apres sa premiere de'livrance^ avail passe de Rome en Espagne. THEODORET affirme la meme chose 7 dans son Traite sur Phil. 1,25. II y dity cfue les actes des Apotres nous apprennent cjue saint Paul se'journa premier ement deux ans a Rome; cjue de la il alia en Espagne; et (ju apres avoir annonce I'Evangile aux habitans de ces provinces ^ il retourna a Rome, ou il Jut ensuite decapite.
(DuvERWOYj Abrege de Fhist. des Egl. escl. et vaud. ? I. re periode, chap. II, . 46 ? p. 112.)
Les Vaudois ont conserve la doctrine qu'ils avaient apportee dans leurs moutagnes du midi de Iltalie 7 ^ lorsqu'elle etait encore pure et nouvellement chretienne, ou qu'ils avaient recue des premiers mission^ f< naires chretiens, qui passerent dans leur pays; peut-
NOTES. 53g
<( , etre de saint Paul lui-meme, s'il est vrai qu'il ait effectue le voyage en Espagne ? dont il parle dans ses epitres.
(REVTJE BRiTAMfiQUE , numero de Mars 1828.)
La reponse que Ton pent faire a cette objection ? se trouve dans la troisieme citation de la note precedente ? dont 1'auteur, a 1'appui de son opinion, cite encore celle de Riegerj d'apres lequel il est tres- probable y dit-il, cjue les anciens habitans des Alpes^ cjui ont ete les ancetres des Faudois ? ont recu la doctrine chretienne des disciples de saint Paul^ ou de cet Apotre metne.
(Abrege de 1'histoire des Eglises esclavonnes et vaudoises, periode I. re j chap. II ? . 46 ? p. 111.)
NOTE 92, page 97.
Ces edits s'adressaient en general aux masses, a des populations entieres de cbretiens ; on n'a qu'a voir pour cela les lettres de Pline et de Trajan ? dans lesquelles 1'enipereur disait a son proconsul de Bitnynie de laisser en repos ceux qui vivaient dans le silence et n'etaient pas publiquement accuses.
Contjuirendi non sunt si Les cliretiens ne doivent point
deferantur et arguantur puniendi etre poursuivis ; s'ils sont denon-
sunt. Sine auctore vero propo- ces et qu j ils avouent : qu'ils soient
siti libelli nullo crimine locum ha- punis. On ne doit avoir egard
tere debent ; nam et pessimi exem- a aucune accusation anon_yme-
pli, nee nostri seculi est. car cela estdu plus nmivais exem-
ple, et n'est plus de notre siecle.
(Lettre de Trajan a Pline, edition de Bale. Plinii secundiy Novocomensis ? epistolarum libri decent^ anno 1621 ? p. 374.)
II y avail d'ailleurs dans les retraites ecartees beaucoup de chretiens qui pouvaient rester inconnus. C'est meme une des causes de la vie monastique ; car dans les persecutions beaucoup se refugierent dans les deserts 3 et y aeheverent leurs jours.
NOTE 93, page 97.
On n'a qu'a voir de quelle maniere ils se sont tou jours maintenus dans ces montagnes, meme au milieu des persecutions les plus violentes et les plus acharnees.
Vous trouverez un Robertus Olivetanus^ qui dit que ,, les J^audois ont conserve la purete de I'Evangile. des le temps des Ayotres ; que les JEglises vaudoises des valle'es ont toujours e'te le canton inexpugnable , la f< petite Itande invincible , la petite arme'e de Christ vic- <, torieuse cjui^ par cjuelcjue inter vatte et laps de temps cjue ce soit : n'a pit perdre SQJI })on droit^ ^ etc.
(LEGER ? partie I. re 5 chap. II ? p. 16.)
NOTE 94, page 97.
Ge fut en 249.
NOTE 96 ? page 98.
Ce fut en 376. Mais cette lutte ne se passa pas ? il est vrai ? en Italic; ses consequences seules purent s'y etendre. Les Goths obtinrent a la fin de s'etablir en Thrace.
NOTE 96, page 98.
Alaric 3 fleuve epurateur.
J'espera que Ton comprendra le sens dans lequel ce
mot est employe ici, et que Ton ne s'imaginera pas que j'appelle une epuration la perte de tous les monumens des sciences et des arts, renverses par Alaric.
NOTE 97, page 98.
Nous avons dit que deja en 249 Decius perdit la vie dans une bataille centre les Goths. En 3 7 6 ils furent chasses par les Huns; et en 406, les Alains, les Vandales et les Sueves passerent le Rhin, pour se jeter vers le sud-ouest. Rome fut prise en 410 par Alaric. Les Francs en 461 defont les Huns, sous Attila, qui, 1'annee suivante, ravage la Haute - Italic. Rome fut encore prise et pillee en 466 par Genseric, roi des Vandales; et en 476 par les Herules, sous Odoacre, qui deposa le dernier einpereur des Remains.
Quant a 1'invasion de 410 et aux autres evenemens que j'ai cites, on peut consulter toutes les histoires que Ton voudra-, entre autres, JEATS DE MTJLLER, traduit par HESS, Hist. univ. ; ROLLIN, id. ; KOCH, Tableau des resolutions de T Europe , etc.
II est vrai que les Visigoths venaient de 1'Illyrie ; mais ils entrainerent avec eux les hordes eparpillees qui se trouvaient sur leur passage.
NOTE 98, page 98*
Nous allons donner ici un parallele entre les differens patois que Ton parle dans les Alpes et leurs environs, a peu pres depuis le Mont - Blanc jusqu'a la mer Mediterranee. II eiit etc facile de 1'etendre davantage j mais pour une note, e'en est bien assez.
FRANCAIS
PATOIS
des environs de JVice, du cote de la plaine.
PATOIS
des environs de Nice , du cote des montagneg.
Appeler,
son a,
sonar.
briiler,
bnilar,
brusa.
beletle,
moustela ?
moustela.
berceau,
bres,
bruj.
brebis ,
fea,
fea.
chanvre,
kanvre ,
kauna.
chercher ,
cereal ,
fougnu.
chemin ,
countrada ,
countra.
craindie y
cregne ,
aver paour.
cacner ,
seondre 3
aplatar.
connaitre,
connoisse ,
cognoussi.
dernier y
dareir,
darier.
diner,
dina,
disnar.
haricot ,
faio ,
faigioul.
ivre,
emboiac,
muna, arrata.
instruit,
enstruit ,
enstrut.
jour,
giou,
giou.
jardin ,
giardin ?
giarde.
lampe,
calen,
calegneta.
miroir,
mira'il ,
speil.
maison,
mai'on ,
maigiou, maigion.
nappe,
napa,
men til.
nuage ,
nieii,
nebra.
poule,
poula ,
poulla.
plusieurs^
touplen ,
fourza.
poussiere 5
pouss ,
pourvora.
raisin,
bai'n ,
reim.
regent,
regent,
mahi'slre.
soJeil ?
soleu,
soreil , soil.
souffrir,
soufri ,
sufrir.
tailleur,
sartre ,
sarto.
tromper^
engana ,
enganar.
vent,
yent,
yeut.
ver-a-soie,
magnan ,
magnan.
FRANCAIS. PATOIS DE SALUCE. PIEMONTAIS
Appeler ,
d'mande ,
chiame.
bruler,
bruse ,
bruse.
belette ,
ghiron,
mustela.
berceau ,
cunot,
cunna.
brebis.
fea,
fea.
chanvre ,
garvna,
gauna.
chercher,
large,
seiche.
chemin ,
stra,
stra.
craindre,
avei pau,
teme.
cacher ,
streme ,
strema.
connaitre ,
cougnossi ,
cougnosse.
dernier,
derri ,
ultimm.
diner ,
disne,
disne.
haricot ,
faserri ,
faseull.
ivre ,
anbriak ,
conch.
instruit,
d'lilra,
moustra.
jour,
1'di,
di.
jardin,
giardin ,
giardin.
lampe,
lum, lucerna,
lumi.
miroir,
spec,
specc.
maisoii,
chiabot ,
ca.
nappe ,
too] a,
mantil.
nuage,
n'bbie ,
nivole.
poule ,
poulla, galina,
gallina.
plusieurs ,
m'touben ,
moulte.
poussiere ,
pouver,
pouver.
raisin ,
hua,
na.
regent ,
fatour ,
magistre.
soleil ,
soul,
soil.
soufFrir ,
soufrij ,
patli.
tailleur ,
sartou ,
sartour.
Iromper,
mincionne ,
engana , falli.
vent ,
vent ,
vent, aura.
ver-a-soie ,
bigat,
bigatt,
FRANCAIS
Appeler, bruler , belette, berceau , brebis, cbanvre, chercher, chemin, craindre , cacher, connailre , dernier , diner , haricot , ivre, instruit , jour, jardin , lampe , iniroir, maison , nappe, nuage , poule, plusieurs , poussiere , raisin , regent, soleil , souffrir , tailleur, tromper , vent , ver-a-soie,
PATOIS
des vallees vaudoises.
chiamar,
cremar,
mustella,
cuna f
fca , pecora ,
caunna ,
qurerir ,
via,
temer,
scoundere,
cognoscer,
ultim',
disn, pransi,
faseul ,
ebriou ,
dott,
di,
bort,
lucerna, lumou,
specie ,
mai'soun, ca,
menlil, lintseul,
nebie, nebla,
gallina ,
multi ,
pulvere ,
ua,
magister ,
sol,
patir,
sartor,
falli , frustra (*) ,
vent, aura,
bova,
LATIN
clamare (vocare).
cremare.
mustella.
cunse.
ovis, pecus.
cannabis.
quserere.
via.
timere.
rescondere.
cognoscere.
ultimus.
pz'andere.
faseola.
ebrius.
doctus.
dies.
hortus.
lumen, lucerna.
speculum.
domus, casa.
linteum.
nubes, nubila.
gallina.
multi.
pulvis , all. pulvere.
uva.
magister.
sol.
pa tire.
sartor.
fallere, frustrare.
venlus, aura.
bombex.
(*) On dit aussi engana, mcis c"est alors pour decipere.
FRANCAIS
PATOIS
de la Maurienne.
PATOIS
de laTarentaise(Savoie).
Appeler ,
appela ,
appela.
bruler ,
brele ,
bouria.
belette 9
motheila,
motteila.
berceau ,
bri,
bris.
brebis ,
fia,
fia.
chanvre,
thenevo,
tseevou.
chercher ,
thartie ,
tschertsche.
chemin ,
themin,
tsemin.
craindre ,
craindre,
craindre.
cacher,
cathie ,
catchier.
connaitre ,
conneithre ,
cogneithre.
dernier ,
derrei ,
derreir.
diner ,
dinier ,
dena.
haricot ,
phasti ,
phasou.
ivre ,
seii,
sou.
instruit ,
enstruit,
enstruit.
jour,
dzort ,
dzor.
jardin ,
courti,
courti.
lampe ,
cronege,
creuju.
miroir,
mere ,
miroe.
maison ,
meison y
mejou.
nappe ,
napa,
menti.
nuage ,
niella ,
niella.
poule,
dzelina ,
dzerna.
plusieurs ,
pi uj ours ,
plujeurs.
poussiere,
pnlha,
putha.
raisin ,
rasin ,
rougin.
regent ,
soleil ,
saglionel ,
seleu.
souffiir ,
seufri ,
souiFrir.
taiJleur ,
tailJeii ,
tailleur.
tromper ,
from pa ^
trompa.
vent,
vevo,
yevo.
ver-a-soie ,
FRANCAIS
PROVENCAL.
DAUPHINOIS
Appeler,
sona,
souna.
bruler ,
brula ,
brula.
belette ,
martha ,
poulida. *
berceau,
bres,
bress.
brebis, .
fedas ,
feda.
chanvre ,
gambi ,
cambi.
chercher ,
cerka ,
cerca.
chemin ,
cam in,
cami.
craindre ,
cregni ,
cregne.
cacher,
rescuandre ,
cabi.
connaitre,
conneisse ,
connouisse.
dernier ,
dernier,
darrie.
diner,
dina ,
dina.
haricot ,
fabiau, mougieta,
fava.
ivre ,
embreiai ,
acoutra.
instruit ,
savent,
educat.
jour,
jiour,
jiour.
jardin ,
giardin ,
ouorn.
lampe ,
lun ,
lam pa.
miroir ,
mirall ,
rniral.
niaison ,
ouslau,
oustan.
nappe ,
napa,
napa.
nuage ,
nivo,
niou.
poule,
gallina ,
galina , pouletta,
plusieurs y
fossa ,
gaudre.
poussiere ,
pussieira ,
pousseira.
raisin ,
raisin ,
rasin.
regent ,
mai'stre d'escola ,
maistre d'escola.
soleil ,
soureil ,
ragie.
souffrir ,
endura,
suffri.
tailleur,
taiJIou ,
tavur.
tromper,
Iron in pa,
treumpa.
vent,
vent ,
vent.
ver-a-soie ,
magnian,
magniac.
* Ce mot signifie jolie ,
propretle.
J'ai eii soin d'ecrire toujours les mots comme on les prononce ; mais on salt combien il est difficile de rendre par des signes determines les langues qui ne sont point encore fixees, et dont la prononciation varie souvent d'une province a 1'autre. C'est ce qui fait que, peut-etre ? les termes que j'indique ici, ne sont pas les memes quelquefois dans toute 1'etendue de la Provence et du Dauphine. Mais j'ai dft me contenter de ceux plus generalement connus.
NOTE 99, page 99.
C'est-a-dire de3ioa33o environ, epoque ou 1'Eglise chretienne fut coniblee des faveurs de Constantin, et commenca a se departir de sa simplicite primitive.
Plusieurs ecrivains temoignent de 1'existence de cette tradition. On se souvient d'abord de Reynerus, et il est inutile de revenir sur ce qui a ete dit. Je rappellerai cependant ce passage de Claude Seyssel:
Nonnulli haeresis Jiujus asser- Quelques fomentateurs de cetle
iores , ad ablandiendum apud vul- heresie, pour la inettre en faveur
gares et Tiisloriarum ignaros favo- aupres du peuple et de ceux qui
rem , lianc eonim sectam Constan- ignorent lliistoire , racontent
tini maximi temporibus , a Leone qu'elle a pris son commencement
e/uodam religiosissimo initium d'un certain Leon, hornme tres-
sumpsisse jabulantur , (jui execrala, religieux, qui , detestant 1'avaricc
Sj'lveslri romance urbis tune Pon- de Sylvestre, alors pontife de la
tijicis avaritia, et Const an tini ip- ville de Rome, et les largesses im-
sius immoderala largitione , pan- mode'rees de Constautiu , prefera
pertatem in Jidci simplicitate setjui suivre la voie dc la pauvrete, en
maluit , tjuam cum Sflvestro pin- simplicite de foi , que se souiller
gui opiilentotjue sacerdotio conta- avec Sylvestre d'un gras et riche
minari ; cui cum omnes qui de benefice; et tous ceux qui avaient
Christiana reHgione recte sentie- des sentimens droils pour la reli-
liant adhiesissent , sub Afostolorum gion chretienne s'etant unis a lui 7
regula vivenles } hanc* per maims ils suivircnt 1'cxcmple des Apotres
ad posteros verce religionis nor- et transmirent de main en main mam transmiserunt. a leur ppsterite le code de la vraie
religion.
(Claudli Seyssellij archiepiscopiTaurinensiSj adversus Paldejises disputationes. 1617.)
In primo fuerunt patres veteris Testamenti. Tertius status (sanctorum ) capit a sancto Sylvestro , tempore Constantini imperatoris , in quo Gentiles cceperunt magis ac magis converti ad fidem Christi generaliter. Et dum sic converte* banlur , et non refrigerabantur in amore Dei et proximi , melius fuit sancto Sylveslro papce et a His successoribus suis possessiones terras suscipere , (juam paupertas apostolica et melius fuit regere populum tjuam non regere , ad tenendum ipsum sic et conservandum.
Sed tjuando incceperunt populi refrigerari a caritate Dei et proximi , et declinare a modo vivendi sancti Sylvestri^ tune melior fuit modus vivendi beati Benedicti , etc.
En premier lieu furent les peres de 1'Ancien-Testament. Le troisieme etat des Saints commence a S. Sylvestre, du temps de 1'empereur Constantin , ou les payens commencaient les uns apres les autres a se convertir generalement au christianisme. Et pendant qu'ils se convertissaient de la sorte et ne se refroidissaient point dans 1'amour de Dieu et du procliain , il parut plus commode au saint Pape Sylvestre et a ses successeurs, de se vouer aux biens de la terre qu'a la pauvretc apostolique; et il leur senibla mieux de gouverner un peuple, que de n'avoir point d'autorite sur lui, pour le retenir et le conserver. Mais lorsque les peuples, a leur tour, commencerent a se refroidir dans 1'amour de Dieu et du prochaiii, se laissant aller a la maniere de vivre de Sylvestre, alors celle du bienheureux Benoit fut preferable, etc.
'itamejitum ad historia Fratris Didcini. MURAy Scriptores rerum Italicarum^ t. IX ? p. 460, etc.)
..... dicent es , seclam eorum du- Us disent que leur secte dure
rasse a temp oribus Sylveslri papce , depuis le temps de Sylvestre, que
tjuando -videlicet Ecclesia ctxpit lia- 1'Eglise commenca a avoir des pos-
bere proprias possessiones. sessions en propre.
( PETRUS DE PHILICHDORF ? Adversus Valdenses , cliap.I. er )
( A ' dd
On n'en connait pas la date precise ; la tradition dit simplement que ce fut du temps de Sylvestre, sans nous apprendre si c'etait au commencement de sa carriere, ou a la fin de ses jours. Peut-etre 1'evenement avail -il deja, eu lieu a cette epoque, de laquelle on le date ; peut-etre aussi y a-t-il encore eu, apres Constantin, des chretiens fideles a la doctrine primitive, qui se refugierent dans les montagnes ; par exemple sous Julien 1'apostat, qui fut proclame empereur dans les Gaules, et qui fit rouvrir les temples paiens.
NOTE 101, page 99.
D'autant que nos predecesseurs , de tous temps e de pere en fils , ont ete enseignes en la doctrine et religion y de laquelle nous avons toujours fait puverte <jr profession des notre enfance, et y avons instruit nos families, comme nous Favons apprise de nosperes, et dont nous faisons profession, ainsi que nos freres des t < vallees de Luserne . . . , etc.
Declaration des p^audois de la vallee de Meane, de Mathias et du marcjuisat de Saluce^fiiite T an i6o3. , partie I. re , chap. XVII, p.m.)
Aco fjue fu entendas una vez^ Afin quevous lesacHezunefois,
nos tals (juals ensegnadors d'un nous tels quels enseigneurs d'un
pople paure e petit , locjual an peuple pauvre et petit, nous avons
demo'ra plus de quatre cent ancs demeure plus de quatre cents ans
entre las crudelissimas spinas : ma en de cruelles epines ; niais non
emperco non senza gran favor de pas sans une grande faveur de
Christ^ comme legierament juge- Christ, comme le jugeront aise-
rian tuit li fidel. ment tous les fideles.
(Lettre des deputes vaudois [George Morel et Pierre
Massonjj a CEcolampade (en i53o). LE&EP I; I." partie } chap. XXVI } p. 162.)
Nos ai'eiix nous out souvent raconte y disent-ils plus has au reformateur ? cjue nous existions depuis le temps des Apotres $ et ? repetent-ils en terminant, avec leur humilite habituelle, et une defiance d'eux-memes poussee trop loin, puisqu'elle les porta a admettre plus tard des opinions qu'ils rejetaient alors ? in omnibus tamen vobiscum convenimus : et a tempore Apostolorum semper dejide^ sicut vos^ sentientes concordavimus ; in hoc solo differ entes : cjuod^ culpa nostra^ijigeniicjue nostri pigritid) scriptores tain rede cjuam vos y neuticjiiam ^ intelligimus.
(Ex relifjuiis bibliothecce CEcolampadii. [SCULTETUS, Annales eva?igelii re?iovali } ad anno i53oj p. i63 7 col. 2 ? dans VAN DER HARDTJ Historia litleraria reformationis.~\ L'original patois ne nous reste pas en entier.)
<( Dans la confession qu'ils presenterent a Francois I. er ? roi de France, Fan 1644, ils protestent, qu'elle etoit toute telle quils I'avoient recue de main en main de leurs ancetreSj selon que leurs prddecesseurs en tout temps et en tons ages la leur avoient enseignee. ^
(LEGER ; I. re partie., p. 16 3.)
Enfin 7 les Vaudois 3 dans leur supplique a Emmanuel- Philibert , Fan 1 5 9 7 ? s'expriment ainsi : Que votre altesse consider e^ s'il lui plait ? (jue cette religion en laquelle nous vivons^ nest pas seulement noire ? ou controuve'e (pour trouvee) depuis peu de jours ? comme on lui impute fans sement ? mais cjue c'est la religion de nos peres et de nos a'ieux^ et des a'ieux de nos a'ieux^ et
autres plus anciens , nos pre'decesseurs ; et des saints martyrs , Confesseurs^ Aj)6tres et Prophetes ; et s'il y en a cjui puissent montrer le contraire^ nous sommes prets...) etc.
Leger dit lui-meme dans son Histoire ( chap. XXVI, p. 164) : J'ai encore chez moi des copies des remontrances, oil j'ai moi-meme insere ces mots : Dinanzi che le duchi di Savoya fossero principi di Piemonte . . . , etc.
NOTE 102, page 99.
Et si n'est-il jamais arrive une seule fois ? que ni les princes, ni leurs ministres, ni aucun de leurs parlemens, aient rien oppose a ces continuelles repliques ? da tempo immemorial e, da padre in jiglivola inde del tempo degV ^postoli. Mais ils ont toujours passe cela sous un profond silence , ce qui mar quoit assez qu'ils en
, etoient convaincus en leurs consciences, comme toutes
les requetesj patentes et edits, par eux signes, decretes et enterines (comme ils paiient) par leurs parlemens et chambres des comptes, en font foi-, bien loin d'avoir jamais releve ou refuse cette autre raison qu'ils leur alleguoient encore pour les porter a les laisser dans la jouissance des exercices de religion , dont ils avoient toujours joui da tempo immemoriale ? assavoir, cpi'ils en etoiejit en possession des devant (jue les dues de Savoy e fussent devenus princes de Pie'montj et ne leur avoient jamais demande'^ sinon d'etre laisses^ en fait de religion , en meme etat (jiiils les avoient trouves. * , I. re partie, chap. XXVI, p. 164.) chose vraie et notoire 3 serenissime duc } dit
Marco Aurelio Rorenco , dans ses Memorie historiche dell' introduzione degl' heresie nelle valli di Piemonte^ chap. XXXVIII, p. 1 2 8 ? citant une requete cles Vaudois a son altesse ? cjue sesdits sujets et leurs ancelres avoient ete en seignes ? des plusieurs centaines d'annees^ en la uraie religion chre'tienne ^ par leurs ministres ? cjuils appeloient honorablement des Barbes; et auils les ont parfois enseigne's en des assemblies secretes et nocturnes 7 a limitation de la primitive Eglise^ pour fuir la persecution des ecclesiastiques ; inais cjue depuis ? voyant quo?i prenoit de la pretexte de les calomnier 3 a cjuel prix cjue ce fut^ Us ont voulu precher publicjuement la sainte doctrine* auils avoicnt de toute anciennete , et de main en main^ recue de leurs peres. j l. re partie, chap. XXVI ? p. 16 3.)
NOTE io3 ? page 99.
Voltaire a fait cette observation dans son Histoire generale 7 en 1'appli quant particulierement a nos vallees ; et
Plessceus in Mysterio iniquita- Mornay, dans son Myslere d'ini-
tis , dicit purilatem et simplicita- quite , dit que la purete et la sim-
tem doclrince christiance in pleris- pticite de la doctrine chretienne
fjue montibus et convallibus Allo- s'est conservee intacte dans la plu-
brogum , Provincice , Gallic nar- part des niontagnes et des vallees
bonensis el Aijuitanice ^ illibalam des Allobroges, de la Provence, de
conservalam esse la Gaule narbonnaise et de TAqui-
taiue ;
parce que ? ajoute-1-il :
monies et convalles apliores esse les montagnes et les vallees sont
religionis purilati conservandas , plus favorables a la conservation de
sicuti apliores sunt purilati lingua- la purete de la religion, ainsi que
rum conservandce. des langues.
( GRETZEKUS ? Prceloquia in triadem scriptorum contra ^ chap. VIII.)
Sed boni homines ^ Deum timen- Mais ces pauvres gens, craignant tes , in tjuibus Deus semper exi- Dieu , et parmi lesquels Dieu vouguum aliquod pietatis semen con- lut toujours conserved quelques servare voluit , t/uamvis dissipati brins des germes d'une vraiepiete, atque db hominum societati segre- quoique etant disperses et separes gaii i cum bestiis in terris desertis de la socicte des hommes, ils fuvitam degere coacti fuerunt : quas rent obliges de passer leur vie dans tamen Domini benedictione et la- des lieux deserts avec des betes bore improbo fertiles reddiderunt. sauvagesj hientot, par la benediction du Ciel et un travail infati gable , ils les rendirent fertiles.
( CAMERA* ius , Lugubris narratio, p. 3 045 edition de Heidelberg, 1606.)
C'est des Vaudois ? sortis des vallees de Piemont ? qu'il parle ici.
NOTE 104, page 100.
LEGER.J citant THEODORE DE BEZE ? rapporte ces paroles : Les Faudois ont este ainsi appeles a cause de leur demeure es vallees^ es detroits des Alpes^ et peuton dire que ce sont les restes de la plus pure primitive Eglise chretienne^ vu (juil appert que^ par une admirable providence de Dieu 7 ces gens se sont si bien main-' tenus parmi tant de tempetes . . . ? etc.
(LEGER ? chap. XXVII 5 p. 167.)
Quant aux Vaudois qui resterent en France et dans le Piemontj ils ont continue d'y professer leur religion ? non-seulement jusqu'a la reformation de Calvin ? mais encore jusqu'a present. Encore de nos jours il se trouve dans les vallees du Piemont plusieurs Eglises vaudoises qui n'ont jamais ete reformees ; et qui n'ont pas eu besoin de Tetre.
{Alirese de I' hist, des Egl. esclset <vaud.; periode II ? chap. IV ? . 106, p. 3oi.)
Leur doctrine d'aujourd'hui est la meme qu'elle etait
il y a trois siecles, el alors elle etait la meme que celle des premiers chretiens.
Credimus et confitemur sincerum Nous croyons et confessons que
Dei cultum consistere in eo , ut -vo- le vrai culte de Dieu consiste a
luntatiejuspareamusi alque omnem nous soumettre a sa volonte, et a
nostram diligentiam , operam ac faire tous nos efforts pour la sui-
studium conferamus in hoc , ut vre aulant qu'il est en nous. quoad in nobis erit^ earn jef/uamur.
(Confession des Faudois de Merindol et Cabrieres [issus des vallees du Piemont], rapportee par Camerarius dans sa Lugubris narratio.)
Us evitaient ? comme les premiers diretiens, de formuler avec orgueil la nature de TEtre supreme., et ces choses au-dessus cle 1'intelligence humaine, dont 1'Eglise iit des dogmes si raides et si etroits. II. y a Men sans doute dans leurs croyanees un leger tribut a 1'esprit de 1'epoque et au peu de lumieres du temps; mais voyez ? par exemple , ce qu ils clisent de Dieu 3 et quelle idee plus elevee en ressort necessairement ? que des definitions arretees et presomptueuses ? si ce n'est absurdes et outrageantes ? que Ton en donne quelquefois.
Quamtjuam majestas ejus est Quoiquesa majeste soit si granplane tanta , ut earn , Jiac humance de, que par les lumieres de cette i/itce Zuce, cogitatione nullo modo existence terrestre nous ne puisconseijui possimus (tjuicumcjue enim sions nullement nous en faire une earn investigate supra sortem hu- idee (car ^guiconque voudrait la mance conditionis , ad ipsamque connaitre au-dessus des bornes de perrumpere conabitur } gloria ejus notre Immble condition , et s'efforopprimatur};tameninanisprcestan- cerait d'atteindre jusqu'a elle , se tissimarum rerum testimoniis et trouverait ecrase par sa gloire) ; insignibus relicta non est. cependant on ne doit pas laisser
de 1'entourer du temoignage et des insignes des choses les plus elevees.
( Camerarius ? Lug. narr. ; Confession des Faudois,
Comme autrefois 3 lorsque toute FEgjrpte etait cotwerte ^ d'epaisses tenebres ^ le. seul terroir de Goscen etait eclaire d'une vive lumiere; ainsij tandis que le monde cliretien etait plonge dans les tenebres grossieres de ridolatrie et de 1'erreur, il n'y avait que les seules Eglises de Piemont qui fussent eclairees de la lumiere
c< de 1'Evangile.
(BoYERj ^fbj^ege de Vhistoire des p^audois ; avis^ feuillet 3.)
Si vedono in oggi i ValAesi On voit encore aujoui'd'hui les
abitare in loro antico territorio , Vaudois habiter leur antique ter-
adoj-ando ilDio de' loro padri con ritoire, adorant le Dieu de leurs
tutia la primitive!, semplicita de' peres avec toute la primitive sim-
loro anlenati. v plicite de leurs aieux.
Quanto provara quesla sempli- Combien prouvait cette simpli-
citii , e quanta era delizioso lo cite, et combien etait delicieux le
spettacolo , che mi si off'erse allo spectacle qui s'est ofFeft a mes re-
sguardo alia Torre I Ho ueduto gards a la Tour! J'ai TU plus de
piii di cintjuecento di r/ueste per- cinq cents personnes reunies, chan-
sone semplici e interessanti , can- ter d'une voix pleine d'ame et avec
tare con voci animate e a pieno abondance de coaur , le psaume
coro il salmo nono , a pie d'una neuvieme, au pied d'une de ieurs
delle immense loro montagne dell' immenses niontagnefs des Alpes,
alte Alpi i f/uelle stesse montagne } de celle-la merae^ dans les flancs
nelle viscera delle r/uali si vedono de laquelle se voit encore la ca-
ancora le caserne, ove i loro an- verne ou leurs ancetres cherclierent
tenati cercarono asilo e prolezione asile et protection centre 1'impi-
contro la ferocia spietata dei loro tojable ferocite de 'leurs persecu-
persecutori. teurs.
( Courtes observations sur I'etat present des Paudois y par George Lo-wther. Geneve ? 1821^ p. 11.)
NOTE io5j page too.
Decreta a prcetorilus latine in- Les decrets des Preteurs doivent terponi. debent. etre readus ca latin.
(L. DECRETA , liv. 42 ? tit. I. er , De re judicata.)
Cette loi avail son application dans toute 1'etendue des provinces romaines.
Magna cum perseveraniia custo- Us veillaient avec soin a ce que
diebant , ne Greeds unrjuam nisi les Grecs ne repondissent qu'eii
latine responsa darent. Quin etiam latin; etmemeayant detruit la ra-
ipsa lingucK volubilitate , qua plu- pidite de cette langue, qui la dis-
rimum valet , excussa^ per inter- tinguait essentielleinent, ils les
pretem locjui cogebant ; non in urbe forgaient a parler par un inter-
iantiim nostra , sed etiam in Grce- prete, non-seulement dans notre
cia et Asia , quo scilicet latince ville , niais meme en Grece et en
vocis Jionos per omnes gentes ve- Asie ; afin que la langue latine se
nerabilior dijfunderelur. repandit , et fut le plus en hon-
neur par toutes les nations.
(VALERE-MAXIME ? liv. II ? chap. 2.)
. . . Opera data est ut imperiosa L'impeijieuse cite prit soin de civitas non solum jugum , veriim souniettre non-seulement a son etiam linguam suam domitis gen- joug, mais aussi a sa langue, les tibus , per pacem societatis, im- nations qu'elle avait domptees , ponerel. afin de maintenir la paix dans la
societe.
(SAINT AUGUSTUS ? De civitate Dei, liv. XIX ? ch. 7.)
On lit dans Strabon^ dit M. Raynouardj dont j'emprunte ces citations ? que^ sous la domination romaine^ les Espagnols de la Betitjue s'assujettirent.tellement aux mceurs etrangeres ? qu'ils ouMierent I'idiome natal. Telle etait la force de I 'opinion publicjue^ cjuun empereur^ hasardant (Levant le senat le mot de MONOPOLE y emprunte du grec, crut ne'cessaire de sexcuser. Et cet empereur^ c' etait Tiber e. Par I'ordre de Vempereur Claude y un gouverneur de la province de Grece ? persojinagetres-disti?igue^futprive'de son emploi^ el meme du droit de citoyen. Quel etait SQJI tort ? II ignorait la langue latine.
(Choix des poesies originales des troubadours, par M. Raynouard ? membre de llnstitut royal de France
[Academic francaise ? et Academic des inscriptions et belles-lettres], officier de la Legion d'honneur; t. !.*% Origine et formation de la langue romane^ p. 2 4.)
NOTE 106^ page 100.
Ces monumens sont: les ecoles ? les catnedrales ? les monasteresj qui se retrouvent dans tous les pays ; et 1'influence que 1'Eglise romaine peat avoir cue sur le Iangage^ s'explique par son culte, universellement latin ? par les etudes latines des moines et du clerge ? ainsi que par les ouvrages de theologie ecrits dans cette langue; laquelle ? pour 1'usage vulgaire ? tombait dans un discredit croissant.
NOTE 107, page 100.
Sanclfe romance Ecclesice prcesi- Sous le pontifical de Monseidente domino Lucio , inclitce recor- gneur Lucius , d'illustre memoire, dationis , subito extulerunt caput levdrent soudain la tete, de nounovi hteretici , qui quo dam pruesa~ veaux heretiques , qui par hasard gio futurorum sortiti vocabulum recurent un nom comme en predicti sunt Valdenses , nimirum a sage des evenemens futurs et furent valle densctj eo tjuod profundis et appeles Vaudois, il est certain, de densis errorum tenebris involvantur. vallee profonde, parce qu'ils etaient
enveloppes d'epaisses et profondes
erreurs.
(BERNARD DE FONTCAUD, Contra Valdenses ; preface.)
<t Si les Vaudois devaient avoir tire leur nom de quelque grand docteur, ce serait de Valclo^ celebre dans le onzieme siecle par la purete de sa doctrine ? contemporain de Berenger ? et celui qui lui donnait principalement des conseils; mais la verite est ? qu'ils ont recu ce nom des vallees. a
(MosHEiM 7 Histoire ecclesiastic/us ? traduite en francais sur la seconde edition anglaise Archibald Madame; Iverdon, 1776. Siecle XV \ seconde partie, chap. Ill ^ note 74.)
Un nombre considerable de chretiens de ce genre (qui avaient recu 1'Evangile des le temps des Apotres) vivait deja au huitieme siecle dans les profondes A'ailees des liautes Alpes italiennes; ce fut cette . retraite qui devint 1'origine de leur nom Faudois ; K certains auteurs 1'attribuent a Valdo de Lyon^ qui fut Tinstrument d'un grand reveil en France dans le mi- ' lieu du douzieme siecle. Cette opinion est pleinement refutee par une connaissance plus exacte de 1'histoire de ces temps. *
(BosT ? Histoire ancienne et moderne de I'Eglise des Freres de Boheme et de Moravie ; Geneve ? i83i ? t. I. er ; chap, i.)
Si Ton persiste a rejeter cette etymologic du nom de Vaudois, on pourrait admettre qu'ils 1'eussent pris de ce Pierre de Valdis dont parle P hilichdorjius ^ Tractatus contra- pauper es de Lugduno ; a Gros^ edit.^ p. 283.
Per trecentos a Constantino sur^ Trois cents ans environ apres rexit ffuidam e regione Wal&is^ Constantin se leva un habitant de Pelrus nominates , fjui viam pau- "Waldis , nomme Pierre, qui en? pertalis docuil ^ a quo T^aldensis seigna la voie de la pauvrete, efc sccla propagata est. par qui la secte des Yaudois a ete
repandue.
(Citation empruntee a Leger 3 part. I. re ? ch. II ? p. 20.)
Remarquezj * ajoute autre part ce dernier, qu'il ne dit pas que la secte des Vaudois ait ete fondee par luij mais seulernent repandue, *
Us sont appeles J/audois y non cjuils soient descendus de Pierre Paldo de Lyon^ comme (juelcjues historiens ont vense; mais parce (juils etaient habitans ou originaires des vtillees. Car le mot de Vaudois ou de ValdenseSj tnenl de val ? (jui sigjiifie Bailee, j chap. I. er , p. 2.)
NOTES. 35g
Les habitans de nos vallees ont done recu le nom
de VAUDOIS, comme ceux de Piemont, celui de PIE-
MONTAIS; ceux des jnontag7i.es , celui de MOWTAGWARDS.
Mais ce nom, qui ne servit d'abord qu'a distinguer ce
petit penple de ses voisins, ne tarda pas a etre em-
ploye aussi pour distinguer ses opinions religieuses de
toutes les autres. On donna meine le nom de Vaudois
a tous ceux qui suivaient les croyances des liabitans
de nos Bailees , de quelque pays qu'ils fussent. La
reformation etant survenue ? les noms de Lutheriens 7
de Calvinistes et de Reformes en general, preva-
lurent. Les habitans de nos vallees, qui n'avaient
jamais ete infestees des opinions de la cour de Romey
furent aussi les seuls qui conserverent le nom de VAU-
<( DOTS, comme le pays qu'ils habitent conserve le nom
de vallees. a
(BREZ ? Histoire des p^audois^ t. l. er ? en. II ? p. 40.)
Je pourrais repeter ici le meine raisonnement que dans la seconde partie de la sixieme note de 1'appendice fait a. la note io ? partie II, etc.; savoir que, si Ton pretend que le nom de Valdenses y ainsi derive du latin (voiles de?isce)j ne put etre populaire que pour les savans, Ton peut repondre par ce passage d'Yvonetus , qui nous montre qu'il le fut meme pour le peuple, puisque, voulant faire connaitre le nom vulgaire des disciples de Valdo, il dit :
hi proprie vocantur Povres Val- ceux-ci sont proprement appeles denses de Ljoii. Povres faldenses de JLyon.
(Tractatus de hceresi pauperum de Lugduno j dans MARTEHE, Thesaurus anecdotorum ? t. V, p. 1781.)
Et voici qui prouve que le nom de Vandois succeda plus tard a celui de Valdenses :
De hcereticis autem tjui vocantur Quant atrx lieretiques qui se Wadoys . . . , etc. nomment Wadoys . . . , etc.
(Statuta synodalia Odonis^ episcopi Tullensis^ anno 1192; dans MARTENE, t. IV ? p. 1182.)
II me semblej corame je 1'ai deja dit, que rien n'est plus naturel que les transformations successives de ces mots de Wadoys en Vandals . . . , etc. Voy. p. i3odu 7. er livre.
Mais avant que Valdo, Yvonet et 1'eveque de Toul existassent, le nom de Faudes ou Vaudois se trouvait deja dans la Nobla Leycon applique aux habitans de nos vallees.
NOTE io8 ? page 100.
Ilh dion qu' es Faudes e degne de punir.
{Nobla Leycon^ vers 372; edition de RAYNOUARD ? t. II, p. 96.)
Dans les fragmens qu'en donne LEGER, ce vers se trouve ainsi :
Illi dison quel es Vaudes e degne de murir.
(LEGER, partie I. re ? chap. IV, p. 28.)
Je n'ai pas sous les yeux 1'ouvrage de SAMUEL MOR- LAND, qui a aussi, je crois, public cepoeme ? probablement d'apres le manuscrit qui etait a Cambridge et qui s'est perdu. Mais je puis ajouter quelques paroles de Leger luinieme, sur Tetymologie du nom de Vaudois.
Les premiers qui nommoient les Bailees VAUX, en tf nommoient les babitans Vaudois; parmi eux ils se nommoient Vaudes , en leur langue, ou Vaudois
NOTES, 36l
c< par ceux qui vouloient mieux parler francois. Les <{ anciens Latins les nommoient Vallenses^ et quelquesuns ? comme Thuanus ? Convallenses^ eu egard a Tassemblage de ces vallees. *
(LEGER, partie I. re ? chap. II ? p. 17.)
NOTE 109, page 101.
Ce fut le siecle d'Auguste. Tous les grands ecrivains ? a peu preSj parurent alors.
CATULLE, CICERON, Luc RECE ? JULES-CESAR ? SALLUSTE ? CORNELIUS NEPOS ? VIRGILE ? HORACE ? TIBULLE,PROPERCE, OVIDE ? etc. ? furent, a peu de chose pres ? contemporains.
NOTE no ? page 101.
Je ne pretends pas du tout que le latin n'ait point contribue a la formation des dialectes dumidi de la France; il me semble seulement qu'il s'en est conserve davantage dans le vaudois. Je pourrais donner ici un parallele entre les uns etles autres rapproches du latin; mais pour qu'il cut quelque valeur, il faudrait lui accorder beaucoup Irop d'etendue; et, pour n'en offrir qu'un echantillon ; il suffit de renvoyer a la note 985 ou Ton a essaye de 1'etablir.
NOTE 1 1 1 ? page i o i .
M. Raynouard, a la page cxxx\u de ses Monumens de la langue romane (Choix des poesies originates des troubadours, t. II ) ? appelle le vaudois une langue romane primitive , idioine intermediaire entre la decomposition de la langue des Romains et 1'etablissement d'un nouveau systeme grammatical : circonstance qui atteste
la haute anti quite de cet idiome dans le pays que ce peuple Jiabitaitj^ et dans la lettre de lui ? que nous avons deja citee, parlant de la Nobla Leycon ? qui montre pourtant la date assez. ancienne de 1'an 1 100 5 et qui par cela meme doit etre anterieure a la plupart des ecrits des troubadours ; il s'exprime de la sorte : Le Ian gage m'en parait etre dune epocjue deja eloignee de saforma- . tion; on y remarque la suppression de quelques consonnes finales ? ce qui annonce que les mots de la langue parlee depuis long-temps ? avaient deja perdu quelque chose de leurs desinences primitives.
NOTE 1 1 2 ? page 102.
(Voyez CJioix des poesies originates des troubadours y t. II j p. CXL.)
NOTE 1 1 3 ? page 102.
C'est 1'expression ineme de M. Raynouard; voyez la note 111.
NOTE 1 1 4 ? page 102.
(Choix des poesies originales des troubadours ? t. 11^ page CXL., a la note.)
NOTE n5 ? page io3.
Je ne parle ici que de ceux qui se sont occupes un peu specialement de cette matiere : REYWERUS ? DE BOR- BONKE ? VAL-CERNAY, PHILICHDORF, MOJVETA ? etc. 5 et Ton a deja vu ce qu'ils disent aux notes io ? 45 ? 46 ? 5o ? 56, etc. ? auxquelles je crois suffisant de renvoyer.
NOTE 116, page io3.
Sous le nom $ Eglises vaudoises , nous comprenons celles qui, des les premiers siecles du christiauisme ? ont ete etablies dans -la partie occidentale de 1'Eu-
rope. Ces Eglises ont constamment persevere
dans la profession de la doctrine evangelique, meme au milieu des pays Catholiques-Romains ; et cela, sans que jamais elles aient reconnu les eveques de Rome pour leurs chefs, ni adople les dogmes et les usages nouveaux qui ont ete successivement introduits dans 1 Eglise romaine. J>
(DUVERNOY, Abrege de r hist, des Egl. escl. et wand.; premiere periode, chap. I. er ? . i, p. 16 et 16.)
Dans un des manuscrits deposes a Cambridge et que nous avons perdus, se trouvait un in terrogatoire, conserve par Leger (I. re part., chap. XXVI), ou Ton faisait cette demande :
Quanta tempo e che la religion Combien de temps y a-t-ii que e stata predicata nelle valli? la religion a ete precliee" dans les
vallees ?
RlSPOSTA. E.EPOKSE.
Circa cinque cento anni , come Environ cinq cents ans , comme
si puo raccoglier da molte historic, on peut le reconnaitre d'apres plu-
ma secondo la credenza de gli ha- sieurs histoires , mais suivant la
bitanti delle valli , da tempo im- croyance des habi tans des vallees ,
memoriale , et da padre in Jigli- de temps immemorial, et de pere
t'olo, indidal tempo degl' Aposloll. en fils jusqu'au temps des Apotres-
Voila une tradition bien positivement enoncee; et, voulut-on la revoquer en doute, il resterait toujours ces molte historic , qui devaient certain ement etre bien connues , puisqu'on en appelait a elles avec tant d'assurance
alors. Joignez cette presomption a toutes celles que j'ai deja indiquees ? et vous en obtiendrez un faisceau de probabilites qui, certes, ne peuvent exister sans quelque fondement historique.
MORERI, dans son Dictionnaire ? commence ainsi 1'article Vaudois : II y en a qui deduisent 1'origine des Vaudois des le temps des Apotres ; d'autres depuis le temps du pape Sylvestre; et d'autres encore ? avecplus de raison, de Claude, fameux eve que de Turin ? qui, deja dans le neuvieme siecle, s'eloigna, comme on
peut le prouver ? des sentimens de 1'Eglise romaine^ dans les articles que les Vaudois du diocese de Turin rejeterent par la suite.
THEODORE DE BEZE, cite par Leger 3 dit dans ses Portraits des hommes illustres, que les Vaudois sont les
restes de la pure Eglise primitive , particulierement ceux des Bailees des Alpes.
On se souvient de ces passages de Reynerus et de Moneta ? oil 1'antiquite la plus reculee leur est attribuee; etj dit Basnage ? (juand on wait cjue les historiens cjui vwaient au commencement du treizieme siecle^ ont regarde les p^audois coimnefort anciens^ il est impossible de s'imagmer quils n'aient commence a paraitre (jue Van 1170, leur origine eut ete nouvelle^ et les auteurs (jid Vauraient connue 7 Vauraient infailliblement remarquee.
(Histoire de 1'Eglise; partie II, liv. XXI V ? ch. 10.)
Le concile de La Vaux lui-meme ? tenu dans le treizieme siecle, declare 3 que la secte des Vaudois existait depuis les temps les plus anciens ; et Peyran ? ancien
moderateur des valleesj dit, dans une lettre ecrite au cardinal Pacca, je puis affirmer, sans crainte d'etre dementi par les personnes bien infonnees ? que les Vaudois sont le seul peuple qui ait oppose dans tous les temps la meme resistance au pontife remain..., etc.
GRETZERUS, dans ses Prolegomena adscriptores con- Ira JValdensium sectam, examine avec soin cette antiquite extraordinaire attribute aux Vaudois ? par laquelle ; selon les auteurs qu'il publie, ils remonteraient jusqu'a Sylvestre et Constantin ; puis ? il finit par dire ? pour derniere raison, que les Ariens et les Manicheens aussi ont une grande antiquite, sans en etre moins coupables; de sorte qu'il est loin d'oser la dementir.
RonKNCOj dans ses Memoir es historicjues sur I' introduction de There'sie dans les 'Bailees du Piemont, parait etre arrive au meme resultat ? puisqu'il dit ? que
non si puo haver certezea del suo 1'on ne peut trouver rien de ceringresso nelle valli. tain sur I'epocjue de son introduc-
tion dans les vallces.
De temps immemorial ? enfin ? selon Drelincourt ? dans ses Dialogues familiers ? il y a eu des jideles dans les vallees de Piemont^ tjui nont jamais recu les traditions de Rome.
II serait facile de prolonger cette note par une infinite de passages du meme genre ; mais je dois borner mes citations comme mes developpemens ? et Ton pourrait en cas de besoin reunir un plus grand nombre de temoignages de cette nature, si 1'on devait y attacher aussi une plus grande valeur.
NOTE 1 1 7 ? page i o 3 .
II s'en trouve bien plusieurs ? qtii donnent aux Vaudois une origine toute recente ; raais je crois pouvoir dire 5 qu'ils n'avaient pas fait des rechercbes approfondies sur ce sujet ; et d'ailleurs ils sont combattus par ceux que je viens de citer.
NOTE 1 1 8 ? page 104.
II y en a sans doute quelques-unes, tirees d'auteurs moins anciens, comme de saint dlngustin^ par exemple ? de saint ^mbroise^ et meme de saint Bernard. Mais la grande reputation et I'universalite, pour ainsi dire, du premier pendant le moyen age, ainsi que la popularite des seconds ? et Teloignement peu considerable oit ils etaient des vallees, expliquent aisement de quelle maniere leur nom a pu devenir familier a nos ancetres ; ce qui certifierait encore qu'ils durent exister contemporainement avec eux. Or ? saint Augustin et saint Ambroise sont du quatrieme et du cinquieme siecle.
NOTE 119 y page 104.
Surtout le purgatoire, le culte des saints ? 1'extreme onction ; qui datent tous ? des quatre on cinq premiers siecles du cliristianisme , et nous rapprocbent tout-a-fait de 1'epoque deja indiquee. Le traite vaudois centre 1'iiivocation des saints ? marque expressement ? dit Leger ? tjuiljiit dresse des aussitot cjue cette doctrine commenca a s'introduire dans I'Eglise; et CJU'QJI vouloit porter les j nonplus seuleinent a faire une honorable com*
memoration des martyrs aui^ par leitr propre sang , avoient scelle la verite de VEvangile, pour les encourager a, la Constance parmi les persecutions ^ mais au'on commencoit a en faire de petits dieux^ ou du moins des intercesseurs et mediateurs enters Dieu^ auxquels on adressoit des prieres ; car il appelle cette doctrine :
las novas incercessions entermena les nouvelles intercessions raises per I'homme de peccit. en train par Thornine de peche.
NOTE 1 2 o ? page i o 5 .
La puissance temporelle du Saint -Siege n'est rien aujourd'hui aupres de ce qu'elle etait autrefois.
En considerant ce que 1'Eglise de Rome fut, sous le rapport de la doctrine, dans les premiers siecles, puis dans le moyen age ? comme sous le rapport du pouvoir dans le moyen age et aujourdlmi 3 on peut egalement lui appliquer cette parole d'Esaie , le poete :
Comment es-tu tonibee des cieux^ etoile du matin!
NOTE 12 1 ? page 106,
(Voyez le Dictionnaire francais-latin^ par Noel, au mot Mourra.)
NOTE 122., page 106.
(Voyez le Dictionnaire latin-francals ? par Noel ? an mpt Micarej oil se trouve cette citation.)
NOTE i2'3 ? page 106.
Ce jeu est repanclu dans quelques autres parties de 1'Italie, de sorte que son importance n'est que relative pour la.preuve que je donne ici. Je laisse a chacun le soin de lui assignor la-'valeur qu'il jugera convenable.
Voici la maniere dont on le joue :
Deux personnes 3 placees en face Tune de 1'autre , levent simultanement, a volonte 3 quelques doigts de la main droite ? et disent ensemble un nombre quelconque. Mais il faut que ce nombre soil en dessous de i o ; car lors meme que tous les doigts de 1'une et 1'autre main des deux adversaires seraient ouverts ? il ne pourrait jamais y en avoir davantage. Si Tun des deux joueurs a prononce le nombre qu'indique la somme des doigts leves par 1'un et par I'autre, il gagne un point. La partie va jusqu'a io ? ou jusqu'a 12. On peut la prolonger si Ton veut. Les points que Ton a se marquent avec la main gauche.
Voila ce qu'on appelle ? dans nos contrees ? jouer h la mourra. Je ne sais pas d'ou ce mot pourrait venir, sinon de demoura-sse 7 qui signifie samuser.
NOTE 124 3 page 107.
,< S'ils ont succede aux Apotres (les Vaudois) quant
a la doctrine ; ils leur ont aussi succede quant a 1'ordre
et gouvernement de 1'Eglise. Dans la primitive Eglise ?
les Apotres etablirent, pour le regime de 1'Eglise 3 des
pasteurs (Ephes. 4, 11), des anciens et des diacres,
ainsi que nous 1'apprenons tant du livre des actes
(Tite ? i ? 5 ? 6) que des epitres des Apotres (i Tim. ;
^ 3 ). G'est cette discipline que les Eglises de Pie-
mont ont retenue ? ainsi qu'on le peut voir dans un
de leurs anciens manuscritSj traduit de leur langue en
francaisj et contenu au chap. 3i de la i. re partie de
1'Histoire generale des Eglises vaudoises. * (Par LEGER.)
(BoYER 5 chap. III ? p. 43 et 45.)
NOTES. 36g
Quant a I'interpretation dans le sens catholique de ce passage, que nous avons cite plus haut: Tu es Pierre ? et sur cette pierre je batirai mon Eglise ; il est remarquable qu'elle se soit eonservee jusqu'a la reformation, Nous voyons 3 disent a OEcolampade les deputes Vaudois en i53o ?
Christus caput ordinasse super que Jesus -Christ a etabli Pierre Apostolos Petrum : inters/lie ipsos au-dessus des Apotres comma leur <<4postolos fuisse nonnullos , t/ui chef ; etqu'entre les Apotres meme dicebantur columnte. His lamen quelques-uns etaient appeles les gradibus inter nos non ulimur^ etc. colonnes. Cependant nous n'ad-
nie lions pas depareils grades entre
nous.
(Ex relifjuiis Bibllothecce CEcolampadii. SCULTE- TUS ? Annales evangelii renovati^ ad annum MDXXX, p. 162 , col. 2.)
NOTE i25 ? page 107.
Voici quel est le culte des Vaudois. TJne priere pu>blique, soir et matin ? tous les jours de la semaine. Un court service religieux le jeudi; et dans certaines communes le mercredi. Tous les dimanches une assemblee generale ? dont le rituel est le meme que celui du culte reforme. Ce n'est que depuis le seizieme siecle que le chant des pseaumes y a ete recu. Les premiers cnretiens ne paraissent pas 1 avoir eu non plus. Depuis le deuxieme siecle settlement ? que 1'usage d'hymnes sacres s'etait introduit parmi eux. Mais les Yaudois aussi avaient des canticjues et chansons spirituelles (juils chantaient avec grande edification. (GILLES ? cliap. II ? pag. 16.) Je ne pourrais m'etendre davantage sur ce sujetj sans empieter sur celui de la doctrine des Vaudois et de leur discipline
ecclesiastiquej qui doit etre traite plus tard. Mais Justin 5 martyr ) va y suppleer ? en nous donnant quelques details:
Le jour que Ton appelle du soleil (le dimanche)^ ,< tous ceux qui demeurent a la ville et a la cainpagne., ,/ s'asseinblent en un ineme lieu. On lit quelques ecrits des Apotres et des Prophetes. La lecture finie., celui qui preside fait un discours au peuple ? pour 1'instruire et pour 1'exhorter a mettre en pratique les sublimes maximes de religion qu'il vient d' entendre. Puis, nous nous levons tous pour faire notre priere en commun. On distribue a tous ceux qui sont presens les choses consacrees ,, et on en envoye aux absens par les diacres. *
( JUSTIN , dialogic adressee it I'empereur Antonin et a ses deux fils adoptifs^ dans GOINTHIER, Petite bibliothecjue des Peres de VEglisej t. I. er 5 section III 7 n. 5 5 page 226.)
Cette derniere particularite manque seule aujourd'hui a notre maniere de celebrer le service religieux. Unis ensemble par les noauds d'une meme foi ? dune meme esperance, nous ne faisons qu'un corps. Nous nous /< asseniblons pour prier Dieu ; nous prions pour les em- ,< pereurs, pour leurs ministres, pour toutes les puis- , c sauces , pour la paix. Nous nous assemblons pour lire les ecritures ? ou nous puisons les lumieres et les aver- ^ tissemens dont nous avons besoin. Cette sainte parole /< nourrit notre foi, releve notre confiance ? affermit notre espoir. C'est la que se font les exhortations et les corrections ? que se prononcent les censures au nom de Dieu.
(TEP.TULLIEN, dtpologetifjiie [dans GOTHIER ? t. I. er ? section III, n. 6].)
Veut-on maintenant comparer le langage de ce meme auteur avec celui de nos anciens Vaudois. Nous ne ressemblons pas,* dit - il encore, aux gymnosopbistes des Indesj nous n'habitons pas les forets; nous ne fuyons pas les lidmmes. En nous souvenant que nous devons rendre grace a Dieu, le seigneur et le createur de toutes choses, pour ses dons, nous ne c< rejetons rien de ce qu'il a fait pour nous, seulement nous sommes en garde contre 1'exces et contre Tabus. >J
Confitemur etiam in J^eleri fjui- Nous reconnaissons bien que dem Testamento ^ certos cibosfucsse dans le vieux Testament certaines prohilitos , quorum tamen apud viandes ctaieut defendues, dont le Christianas liber mansit usits per libre usage demeura neanmoins Jesum Christum , tjui nos plane pavmi les cliretiens par J.-Christ, immunes ac lileros fecit istius- qui nous a rendus entierement liniodi ceremonia at//ue servitute Lres et affranchis, de celte ma-
niere, des ceremonies et de la servitude de la loi. Mais nous devons veiiler avec soiii a ce que cctte liberte ne tourne pas a la satisfaction seule de la cliair , etc.
( Confession des Vaudois de 1 5 4 2 , rapportee par CAMERARIUS , dans sa Lugubris narratio de excidio re- Ucjuiarum Faldensium et Albigensium ; Heidelberg, 1606.)
Pour montrer quelles idees puves et elevees ils se faisaient de la priere, voici quelques mots d'un expose de 1'oraison dominicale, conserve par LEGER; partie I. re , chap. VII, p. 41.
Z'ome pb aurar en tot /oc, e L'homme peut prier en tout lieu en tot temp , ni non conventa yuerre .et en tout temps , et il ne convient alcana cosa de si , car solument demand er aucune chose de soi, car ben pensar e ben desirar es aurar. seulement Lien penser et bien de-
sirer ? est deja prier.
legis. Sed diligenler nolis videndum est , ne libertatent hanc ad carnis voluptatem traducamus^ etc.
Le rapport qui existe entre les Vaudois et les premiers chretiens s'etend jusques aux accusations dont ils furent charges. Nous aurons plus tard occasion dy revenir.
NOTE 126, page 107.
J'ai deja dit que le chant ? dans nos assemblies, avait ete introduit depuis la reformation. C'est depuis cette epoque aussi que nos pasteurs allerent faire leurs etudes dans des academies etrangeres, et apporterent de Lausanne et de Geneve les opinions de Zwingle et de Calvin. J'ai de menie eu 1'occasion de faire observer que la doctrine arretee dans le synode d'Angrogne, 12 Septembre 1 5 3 2 , etait une condescendance necessaire faite an mouvement religieux d'alors, en meine temps qu'un effet de 1'humble modestie de nos Barbes, qui croyaient leurs lumieres bien inferieures a celles des reformateurs. 11 etait dans 1'interet de ces petites Egb'ses eparses et faibles ? de se rattacher a la grande cause que plaidaient des Etats entiers ? et pour cela il fallait entrer dans leurs vues ; mais 1'election irresistible de la grace 5 la predestination absolue 5 que Vaugustinisme avait leguee a Calvin, etc., n'avaient jamais ete la croyance de nos vallees, et ne le mrentpas meme depuis. Car, quelques annees auparavant, les deputes vaudois, qui etaient alles conferer avec Bucer , OEcolampade , etc. , leur dirent :
De prcedeslinatione credebamus Quant a la predestination, nous
Omnipotenlem infinite ante coeli et croyions bien que le Tout-Puissant
terrie creationemprcescivisse, tjuot- avait pressenti avant la creation du
tjuot salvi et reprohi esse debebant ; ciel et de la terre , tous ceux qui
emnem tamen hominem fecisse ad devaientetresauvesoucondamnes;
vliam asternam reprolos tjiiidem mais qu'il crea tous les hommes fieri sua culpa , id est quia nolunt pour la vie eternelle, et que les obedire et servare mandala. At^ reprouves le deviennent par leur si omnia necessitate contingunt , propre faute , c'est-a-dire , en ne ut Lutlierus dicil , et qui sunt pros- voulant pas observer les pregeptes destinati ad vitam nonpossunt fieri de 1'Evangile. Car, si tout est conreprobi , nee e contra , tjuia prce- duit par la necessite 5 comme dit deslinatio non frustratur : ijuorsum Luther , et si ceux qui sont destines tot , scriptures et prcedicatores , el a la vie eternelle ne peuvent abmedici corporales ? Nihil enirn solument pas. etre.condamnes, et propter Jicec minus aut plus fiet ^ vice -versa, puisquel'on ne saurait ijuia necessario contingunt omnia. echapper a la predestination ; a
quoi bon des pasteurs qui prechent
(jdlirahami Sculleli Annales 1'Ecriture et des medecins corpo- Evangelii passim per Europam rels ? Cela ne fait ni plus ni nioins decimo ejuinto salutis paria: secuto des-lors que toutes choses sont anierenovati , anno MDXXX; ex reli- nees par la necessite. f/uiis Bibliothecce OEcolampadii.} (Abraham Scultet, Annates de
1'Evangile renouvele dans 1'Europe au quinzieme siecle de 1'ere chre ticnne, Tan 1530; tire des restes delabibliothequed-'OEcplampade.)
(Voyez aussi \Histoire des Camisards [Londres,. 1744]^ t. I. er ? liv. i ? p. 79 a la note; MOPLERI ? etc..).
On sail aujourd'hui que le mot de predestination, applique a la Divinite ? est un non-sens ; puisqu'il indique un acte passe dans le temps ? et que le temps est une forme de notre entendement qui n'existe pas pour Dieu. Pour predestiner ou prevoir ? il faut un passe et un futur \ or ces modifications -la ne se trouvent point dans TEtre absolu 5 pour lui tout est present. G'est folie ? de vouloir juger la Divinite ? et la circonscrire aux limites de notre intelligence ! il faut prendre ce qu'elle nous donne,. et la, recevoir telle qu'elle a bien voulu se manifester a nous. Or ? elle nous donne le sentiment intime de notre liberte ? et se manifeste a nos ames d'une taut autre manieie^
LITRE ii.
1'Eglise 1'a voulu faire bien souvent! Le libre arbitre 3 d'ailleurSj est formellement etabli dans la Nobla Leycon et les autres ouvrages des Vaudois ? comme il Test en nous-memes et dans 1'Evangile.
NOTE 127, page 107.
On ne salt sur quels fonderaens GILLES a irouve a propos de donner le nom de reformees a nos Eglises vaudoises ; puisqu'il prouve lui-meme ? en plusieurs endroits ? cjuelles riont jamais subi aucune reformation. II aurait du s'en tenir . . . ? etc. ^
(BiiEz., Histoire des Faudois; preface, p. xiv.)
NOTE 128, page 108.
SAMUEL CASSINI . moine cordelier 3 dans sa J^ittoria triomphale (Turin 3 i6io) ? s'adresse ainsi aux habitans de nos vallees, dans son premier cbapitre : Tu dis cjue tu ries pas J^audois^ inais ineinbre de 1'Eglise de Christ. << On voit donc ? observe Gilles, que ce nom leur a ete impose contre leur gre par leurs adversaires. Toutefois apres, par le continuel et long usage de leurs circonvoisins ? ils s'liabituerent a se laisser ainsi nommer ? et a se nommer ainsi eux-memes. *
( GILLES ? chap. II ? p. 11.)
G'est malgre eux que les VAUDOIS ont recu ce nom, comme servant a distinguer leur croyance ; car ils n'ont jamais voulu faire secte ; et le litre de chretien est trop beau, il leur etait trop cber pour qu'ils pussent en choisir un autre. Dans la lettre qu'ils adresserent a
? ro i c ] e Boheme ? ils se nomment euxmemes le petit troupeau de chretiens, faussement appeles Vaudois. Mais 1'usage ayant enfin prevalu, et leurs ennemis les designant toujours sous ce nom ? ils ont bien du le conserver. *
j chap. II ? p. 41.)
NOTE i2g ; page 108.
(Voyez les deux dernieres citations de la note precedente.)
De Thou appelle toujours les Vaudois ? Convallenses ; comme pour dire simplement : ceux cjiii habitent ensemble les valleeS ou liabitans des vattees.
NOTE i3o ? page 109.
L'origine des Vaudois est si cachee qu'on ne saurait
en marquer surement 1'epoque. Le nom de Pierre de
Valdo pourrait bien avoir ete 1'occasion qui les fit
nommer Vaudois ? 'mais il n'a point ete le fondateur
de leur societe. II la trouva tout etablie, et ne fit que
1'etendre, et en porter la foi dans les pays oil elle
etait ineonnue.
(BEATJSSOBRE ? Histoire critique de Manichee et du Manicheisme ; Amsterdam, 17^4, in-4. Preface.)
En void le litre
Al Serenissimo Princi Rey Lan- Au Serenissime Prince , le roi
c'elao, A li Due , Baroni e a li Lancelau, aux Dues, aux Barons,
plus veil dal regne, lo petit tro- et aux plus vieux du Gouverne-
pel de li chrestians , appella per ment , le petit troupeau de chre-
fals nom, Povres o Vald.es. tiens, appeles par faux nom , Pau-
vres , ou Vaudois.
NOTE i3i j page 109.
Nous avons deja cite des passages qui pretendent (pie Valdo a tire son nom des Vaudois (entre autres Theodore de Beze ^4 ) ; en voici un qui dit la meme chose de sa doctrine.
Contra. , qui saluti suo serib con- II est bien plus vraisemblable
sulturus , hominum congressum vi- que, serieusement occupe de son
tare salagelat, earn (doclrinam) salut (c'est de Valdo de Lyon qu'il
potius ab Us (Valdeiisi'bus Aljrium) parle) , il s'eloignail du nionde et
didicisse verissimile , (juam postea recut cette doctrine des habitans
Litgduni docuerit unde propter des Alpcs ; laquellc , plus tard , il
urLis celebrit alem , (pi ei aut ad- enseigna a Lyon ; d'ou,a cause de
hcerebant , aut ejus jidei ajjines la celebrite de la ville, ceux qui
erant , TValdenses dicti sunt^ non adheraient a ses opinions, ou se
secus ac qui Albii concionabantur^ rapprochaient de sa foi, furent ap-
AlUenses. peles J^audois ; ainsi quc ceux qui
tenaient leurs assemblees a Albi ,
(DUPLESSIS MORNAY, Mysterium inicjuitatis ; edition Gorichem, page 3o3.)
Ce cjui a domie sujetj dit Leger ? au grand et judicieux de Beze 3 de nous assurer dans son livre des Hommes illustres, p. 986^ (jue bien loin cjue les Vaudois des Bailees eussent pris leur nom de Valdo de Lyon; lui tout au contraire^ a premierement ete nomine Valdo , parcequil avoit recu sa doctrine des Faudois; void ses mots: quelques-uns ont tenu qu'ils avoient eu pour chef un marchand de Lyon, nomme Jean ? et sur-
34. Voici ce qu'en dit LESSUEOR, dans le tome IV de son Histoire ecclesiastiijue. Theodore de Beze pretend que Pierre Waldus de < t Lyon recut ce nom des Vaudois d'ltalie, dont il sema les opinions 5C par-dela les Alpes, apres les avoir visiles. Tout cela parait cepenf dant un peu hasarde j et, pour le moins, d'une grande incertitude. 31
Domme Valdo; en cjuoi ils s'abusent, vu qu'au contraire ce .Jean a ete ainsi surnomme, parce qu'il etoit des premiers entre les Vaudois. Et de fait^ cest ce auont entendu ceux cjui Vont surnomme lui~meme , partie I. r % chap. II, p. 16.)
Pielro , o (come altri dicono} Pierre, ou ( comme d'autres
Giovanni da Lione , fu cliiamato disent) Jean de Lyon, fut appele
Valdus in latino, perclie avea Valdus en latin, parce qu'il avait
adoilata la loro dottrina : quindi adopteleur doctrine (des Vaudois):
ancora le parole Yaldenses e Wai- de la encore les termes de falden-
denses impiegate in cambio di ses et Walienses , employes a la
Vaudois , da coloro che scrivono place de Vaudois par ceux qui
in inglese o in latino. ecrivent eii anglais ou en latin.
(Brevi osservazioni sullo stado presents del P^aldesi; Geneve, 1821, p. 5.)
NOTE i32, page 109.
Leurs pasteurs (des Vaudois), afin d'aborder plus facilement les personnes d'un rang eleve, portaient souvent avec eux une boite pleine d'articles de toilette, a 1'instar de nos colporteurs modernes, ets'adressaient a peu pres en ces termes a des gens qu'autrement le message evangelique n'aurait peut-etre jamais atteints.
{Abrege de Fhistoire de VEglise de Christ , t. II, partie III, section 2, p. 114 [Geneve, i833].)
Revoyez aussi le chapitre 8 de Reynerus, tjuomodo se ingerant famillaritaii magnorum^ rapporte dans la note 3 o ; et ce passage d'Eberhard de Betbune.
Hi homines sunt seducti ab antlqua progenie simplicium hominum, tjui Alpes et viciniam habitant , et semper amant anlifjua. In Sueviam , Bavariam et llaliam borealem , scepe intrant eorum mercatores , biblia ediscunt , etc,
NOTE i33 ? page 109.
II existe une grande incertitude sur ce nom de Valdus, comme je 1'ai deja fait remarquer dans la note dixieme. Les uns 1'appellent Valdesius; d'autres, Waldisius, etc.; et tous ces noms peuvent etre des diminutifs de Valdenses y on habitans des Bailees.
Tantam enim multitudinem ab Qu'une si grande multitude 5 re-
Alpilus ad PjTfeneos usque diff'u- pandue depuis les Alpes jusqu'aux
sam , ex Petri de Vf^aldo doctrina , Pyrenees, ait etc en un jour comme
uno die , quasi ex ovo excludi , sortie d'un osuf, par 1'instruction
omnem fidcm , omnein rationem de Pierre Valdo, c'est ce qui est
supei-at. contre toute apparence et depasse
la raison.
, My st. iniq.) edit. Gorich.^ p. 3o3.)
Moneta 1'appelle Baldoji^ et dans mes notes je le trouve merae une fois indique sous le nom de Pierre Pelron; ce qui fait presumer toutefois que celui de Valdo n'avait pas constamment ete le sien.
NOTE i34 ? page 109.
Pierre Valdo fut ainsi nomme des Vaudois de Pie- <c mont, dont il adopta les sentimens,, et que Ton appe- ^ lait Faudois ou J? oldens es ^ avant que lui ou ses premiers disciples existassent. Ce qui parait par les relations les plus authentiques . . . 3 etc. *
(MosHEiM, Histoire ecclesiasticfue , traduite en francais ; Iverdon, 1776, siecle IV 3 partie II ? note 74.)
Ces derniers mots nous apprennent encore qu'il a dut exister d'autres autorites.
NOTE i35 , page no.
II faut remarquer en passant, que ce qu'on les ap-
peloit Tramontains , Fratricelli, Frairots^ etc., n'est
que parce qu'eux- in ernes, ou clu moins leur doctrine,
etait venue des montagnes des Alpes, c'est-a-dire des
vallees, ou les Italiens les appeloient ordinairement
Fratricetti en italien, on Frairots en leur langue;
comme aussi Gazari^ Aposlolici, Pataritii, comme
le reconnoit le grand -prieur Rorenco, gentilhomme
des vallees memes, en ses Meraoires historiques ; et
ce qu'on les appeloit Lollardi^ venoit de Lollard, un
excellent pasteur , aussi des vallees 5 comme le remar-
quent d'Aubigny et plusieurs autres : qui meme a fait
un beau commentaire sur rApocalj r p se et j enfin, est
alle porter la doctrine des vallees on des Vaudois a
Londres ; on premierement les Vaudois furent noinmes
c< Lollards , de son nom, et on il laissa ineffacablement
gravee sur les marbres de la tour, de cette fameuse
tour qu'on appelle encore la tour Lollarde ou des
Lollards , a cause de ces pauvres fideles Lollards dont
on Tavoit remplie.
, partie I. Ie ? chap. II, p. 19.)
Perdurabanl Waldenses , in di- Les Yaudois se conservaient en versis protinciis et divcrsis nomi- diverses provinces et sous differens nilvs., (]uce adveTsarii pro lilidine noms , qui leur etaient le plus plet-innr/iie Us imponebant. souvcnt donnes par la liaine de
leurs adversaires.
(PLJESSEUS, My si. iniq, } edit. Gorick., p. 406.)
<< Au pays de Flantfre et Artois , on les disoit Turelupins , d'autant qu'ils n'habitoient qu'es lieux exposes
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aux dangers des loups. En Piemont et en Dauphine, par im extreme mepris, furent nommes Chaignars , ou Chiennars. La premiere appellation de Vaudois leur est deineuree . . . 5 etc.
(ffistoire des martyrs persecutes et mis a mort pour la ve'rite de VEvangile^ depuis le temps des ^4p6tres^ jusques a Van 16745 Geneve ? 1682, feuillet 1 3 2 . )
NOTE i36 ? page no.
Dans le Glossarium mediae et infimce latinitatis y de Dufresne, seigneur du Cange ? on lit egalement:
POPULICANI , POPLICANI , PlfBLI- PoPTJLICAlKS , PoPLICAllN'S , PtJBLI-
CANI. Hieretici Manicliasorum sec- CAIWS. Heretiques sectateurs des Matarii. Hacce postea appellations nicheens. Les Vaudois regurent faldenses donarunt. plus tard cette denomination.
(Magnum chronicon elgicum ? an. 1208. Alberici chronicon ? M. S.^ an. 1148. Labbeus chronicon Fezeliacensis y etc.)
LES SERABAITES.
Hoeretici J^aldensium seciarii. Heretiques sectateurs des Vau-
Errorem Seralailorum qui dicelant dois. L'erreur des Seraba'ites ,
Ecclesiam romanam carnalem et qui appelaient 1'JEglise romaine la
meretriceni magnam , et auctori- grande prostituee, en lui refusant
tate et potestateprivatam^ damnat, tout pouvoir et toute autorite, fut
non sicut novam hceresim , sed sicut condamnee , non pas comme une
Tiferesim Donatismorum et Mani- nouvelle heresie, niais ainsi que
chceorum ac Valdensium. 1'heresie des Donatistes , des Ma-
niclieens et des Vaudois.
(Citation des Melanges de Baluze.)
RVNCARII. LES RUWCARIEHS.
ffceretici p^aldensium et Pateri- Heretiques qui suivent les Vau-
noruni asseclce , tjui Alemaniam dois et les Patares , et infecterent
veneno pravitatis hcereticce infece- 1'Allemagne du venin de leur cor-
runt. ruption.
BAGNOLENSES. LES BAGNOLAIS.
Valdensium et Catharorurr. sec- Sectateurs des Vaudois et des ialores , etc. Catliares , etc.
II y a encore un grand nombre d'her cliques a qui Du Cange donne le nom de Vaudois. Dans une lettre d'Innocent III a 1'eveque d'Aix , on lit :
.... cjuosdam , qui Valdenses , Co.- quelques - uns , qui sont appelcs
tJiari et Palareni dicuntur^ et alias Cathares , Patareni , Yaudois, et
quoslibet tjuibuscunfjite nominibus quelques autres a qui Ton donne
appellatos , etc. indiffereniment ces noms, etc.
( Citee par Gretzerus , dans ses Prcelocjuia ad Triadem scriptorum contra J/aldensium scctam.}
faldenses prceterea cum Albi- Plusieurs confondentsurtoutles
gensilus in primis plericjue confun- Yaudois avec les Albigeois, dont
dunt , (jitos origine , dogmatis , mo- il est certain que 1'origine, les
ribus , diversos plane fuisse certis- dogmes et les mceurs sont entie-
simum est. rement differens.
^RicHmiusj editeur de Moneta ; Disseriatio altera de Faldensibus ? c. I y J^aldensium ortus.*)
Valdensium nornen non peculiare Le nom de Yaudois ne fut plus
alicujus sectce , aut hcereseos , sed particulier a une secte, ou a une
communem omnium a seculo duo- heresie , mais conimun a toutes
decimo. depuis le douzieme siecle.
^ ibid.)
NOTE i37 ? page no.
J'ignore si les disciples de Yaldo, ou d'autres evangeliques, ont conserve le nom de Faudois quelque part. Ce qui est certain, c'est qu'en France ce nom n'existe plus, et que dans les pays protestans les religionnaires de toutes sectes se sont unis et meles aux Eglises reformees. Les Vaudois de nos vallees meme ? qui se conservent dans le Wurtemberg avec le patois de leurs montagnes au milieu de populations tout allemandes ? sont
appeles Welches 7 et ne sont presque pas connus sous celui de T^audois. Ce n'est, je le repete ? que dans nos Alpes Piemontaises que ce nom a survecu.
N'est-ce pas un fait remarquable que depuis sept cents ans 5 pendant lesquels eii Europe les sectes , les religions 5 les peuples, les Etats, n'ont fait que se debapliser et se delruire , le beau nom de P^audois ait resiste a tant d'agitalions et d'orages ? Et si la lenteur que les elioses metteut a s'efFacer ? est en raison de celle qu'elles ont mise a setablir, ces Vaudois ? qui ne voulaient recevoir alors que le litre de cnretieris , h'ont-ils pas du aussi exister depuis long -temps en 1 100, ou le nom qu'ils portent aujourd'hui leur etait deja impose ?
Sans doute ? 1'un n'empecne pas 1'autre-, on peut etre chretien et vaudois tout ensemble. Mais quelle union que celle de ces deux litres : dont 1'un est signe du sang d'un Dieu ; et 1'autre 7 de celui de tout un peuple martyr pour lui!
NOTE 1 3 8 ? page no.
\ 7 oyez les notes io ? 107, 128^ etc.
NOTE i3^ ? page no.
Voyez les notes i3o ? i3i ? 107^ etc.
II y aurait eu encore un assez grand nombre d'auteurs dont les temoignages recommandables eussent pu se joindre a ceux deja cites dans le cours de ces notes.
KiESLiNGiJSj Dissertatio de variis f^aldensium nominibus et sectis. 1739.
CA.PPEL, thallium alpinarum trajecta portenta^ etc. Sedan, 1621.
VANBREEN, Memoir es apologetiffues sur les J^audois. Amsterdam , 1 6 6 3 .
J. FLO RENT MARTINET , Evenemens relatifsauxEglises des IPaudois des valle's du Piemont^ jusaua ce jour. Amsterdam ? . 1 7 7 5 .
D. S. ? professeur a "Zurich, Chronitjues des J^audois depuis 1160 <z i655 ? traduites en hollandais. Amsterd., 1 6 5 6 ? reimprimees a Schaffhouse en 1 6 5 5 .
Nouvelles annales theologicju.es ? publiees en Allemagne ? numeros de Fevrier et Mars 1820, p. 171 ; de Mai 1821, p. 3 1 6 3 et de Mai 1822, p. 216.
Bibliotheque critique des predicateurs. Tom. VIII ? part. I. re ? p. 18 1 ? Notices theologicjues , par ROEHR.
Archives du pays de Bade. Tom. I. er ? n. 5. La se trouvent une douzaine de lettres sur les Vaudois, avec des observations ? etc. 3 publiees par M. FRANCOIS-JOSEPH MOJVE.
Histoire des chre'tiens commimement nomme's J^audois pendant les douze premiers siecles. Harlem , 1766.
HEYDENRYCK , Jtpologie des Faudois^ 1713.
Histoire des persecutions contre les J^audois y de 1 5 5 5 a 1 5 6 1 . Geneve 5 1 5 8 1 .
Histoire de la persecution dans les Bailees du Piemont en 1686. Rotterdam ? 1688.
Le palmier de la ve'rite chre'tienne^ cest-h-dire les persecutions des protestans et des Faudois. Nuremberg ? 1690.
Le Martyrologe de MELLINUS. Amsterd., 1620.
Le Miroir des martyrs ? par VANBRACHT. Amst. 7 1 6 8 5 .
Expose historic/ ue de Vetat des Vaudois dans les vallees de Piemont^ par M. PELLEGRIN. Harlem, 1824,
LIVRE II. NOTES
II existe en Allemagne une foule de brochures et de petits ouvrages , que nous ne pourrions enumerer ici. La plupart d'ailleurs ont rapport aux colonies vaudoises qui sont etablies dans ce pays, et sur lesquelles nous aurons occasion de nous etendre plus tard.
L'Angleterre aussi nous presente beaucoup d'ecrivains remarquables , qui meme dans les temps modernes ont consacre leur plume et leurs soins genereux aux Vaudois.
SIMS , JACKSON, BRIDGE, PLENDERLEATH , ACLAWD, JONES, et en dernier lieu enfin M. BLAIR, qui en 18 33 a fait paraitre deux volumes pleins de talens et d'erudition sur les destinees de ma patrie. II a bien , voulu me faire offrir son livre par un ecrivain non moins distingue que lui, et je le prie de recevoir ici 1'expression de ma reconnaissance 3 soit comme histoiien , soit comme Vaudois.
Le seul regret que j'eprouve, est de ne pas avoir eu cet important ouvrage ? ainsi que la plupart de ceux que je viens de citer, pour m'en servir dans inon propre travail.
Quelque incomplet qu'il puisse etre, il ofFre du moins 7 j'ose le croire, le plus grand nombre des sources qu'il soit possible de reunir , sur la question de 1'origine et de la duree des Vaudois, a travers tant de siecles et de partis.
Ce doit etre la veritable base et la premiere pierre de 1'edifice inacneve de leur histoire , que deja si souvent Ton a tente d'elever. Du sein de ces materiaux, il est vrai, pourraient sortir encore des travaux plus approiondis ; mais en offrir les elemens 7 la se bornaient la taclie et les droits de Thistorien.
DE LA DOCTRINE DES VAUDOIS
Comme toutes les phases de I'existence intellectuelle et plijsicjue d'un peuple doivent se tenir dans son histoire , on ne pent le juger sur Texpression isolee de 1'une d'entre elles, ni meme 1'approfondir et la comprendre entierement sans 1'avoir considered an milieu de toutes celles qui s'y rattaclient. Aussi la doctrine, le culte, les
* II ne faut pas oublier que dans tout ce livre il est moins question des Vaudois de nos jours, sur lesquels on trouvera des details plus speciaux dans I'e'tat actuel des vallees, qiie de ceux qui ont vecu ayant le milieu du siecle passe ^ ou a la fin des dernieres persecutions.
Nos reclierches ont me*me du porter de preference sur les Vaudois anterieurs a la reforme, et les citations qui viennent a Tappui des pages suivantes sont presque toutes tirees d'ecrils encore plus anciens. Mais les epoques doivent necessairement se rapprocher et se fondre dans un ouvrage destine a en pre-senter les traits comparatifs et les caracteres generaus.
moeurs d'une societe religieuse telle que les Vaudois, forment-ils avec ses Annales un ensemble dont il faut avoir etudie dans leurs rapports chaque face particuliere, pour en saisir d'une maniere complete 1'e'difice plein d'liarmonie el de majeste dans ses gracieux details et ses imposantes proportions.
On ne peut les separer : elles s'acbevent et s'expliquent 1'une par 1'autre, comme les teintes successives d'un tableau ou les diverses partitions d'une grande epopee musicale.
Dans le livre qui precede celui-ci , nous avons vu en remontant les ages, quelle etait, par les monumens nistoriques , 1'origine probable de 1'Eglise des Vaudois ; nous allons le voir maintenant par la doctrine de leurs peres, en nous transportant de suite au point qui les separe de celledes pontifes romainsj car 1'epoque ou elles etaient encore identiques doit approcber de celle oil Dieu les divisa. l
Ces deux marches sont paralleles et se servent mutuellement de verification. Or, 1'une et 1'autre nous rameiient egalement aux premiers siecles du cbristianisme.
Rien n'etait plus simple en effet que le culte des premiers cbretiens , et rien nest plus simple encore que celui des Vaudois. Avant les persecutions qui les disperserent , et pendant ces glo-
rieuses liittes que 1'Eglise naissante eut a soutenir, le meme esprit animait encore, du moins exterieurement , tous les disciples du Seigneur. Mais il arriva, par la marche la plus naturelle des choses , que le parti des oppresseurs fat vaincu a son tour. Le christianisme, qu'il etait impossible de ne pas voir s'etablir, puisqu'il apportait avec lui le seul remede aux maux de tant de peuples sans crojances et sans liberte, deborda comme un fleuve sur tout I'empire romain j et au bout de trois siecles il portait deja sur son front le bandeau imperial.
Ainsi , comme 1'a fait observer un auteur moderne, avec une ingenieuse verite, Cesar, pai'en^ prepara le monde au cbristianisme en reunissant par ses conquetes une foule d'Etats divers, qu'ii lui soumit en un seul faisceau; Cbarlemagne, barbare, prepara la civilisation en remuant les peuples autant avec son genie que son epee; et Napoleon, le regne de la liberte, par les principes republicains qu'il repandit avec ses armees sur toute 1'Europe , coalisee contre la nation bero'ique qui venait de les proclamer.
Toujours une direction providentielle ressort plus vivement de 1'bistoire a mesure qu'on Tetudie , et la mission de cbaque age , de cbaque peuple, de cbaque individu, n'est pour ainsi dire qu'un fil ou qu'une maille de cette vaste
trame que doit tisser I'bumanite. Oh ! quelle force ne donne pas, poiir accomplir ses devoirs, avec ridee de I'immortalite, la perspective d'etre joint a un pareil mouvement.
Cependant, une fois victorieux, le cbristianisme ne voulut point s'asseoir sans pompe sur le trone des Cesars ; c'est alors qu immobile il se para successivement de la pourpre de tous les pontifes et de tous les rois; tandis qu'en marche vers 1'avenir, ses premiers confesseurs, ecbappes an glaive des bourreaux, s'abritaient dans les Alpes sous les palmes de leur premiere simplicite.
Aussi les Vaudois, indifferens peut-etre sous tous les autres rapports , mais sous celui-ci pleins d'un veritable interet, ne paraissent-ils avoir vecu que pour se transmettre de siecle en siecle 1'element primitif du christianisme dans toute son integrite; pour attester par leur seule presence une croissante protestation centre 1'esprit dominateur et les oeuvres ambitieuses de 1'Eglise, ainsi que contre les innovations retrogrades dont son culte se claargeait tous les jours 2 . Mais lorsque le temps de cette derniere fut passe, que son evolution eut ete accomplie dans le mouvement intellectuel du genre bumain, et que sa puissante bierarcbie n'eut plus a briser contre elle les flots souleves d'idees et de nations bar-
bares j cet element ancien reparut faisant rayonner de toutes parts son soleil'regenerateur. C'est alors que Ton vit 1'esprit vraiment vital cle la doctrine renfermee dans nos vallees, s'en echapper soudain comme un parfum long-temps captif et se repandre sur 1'Enrope , qui se hata de proclamer son affranchissement. Voila qiiel fut jadis le role des Vaudois, et quels sont aujourd'hui leurs titres au souvenir. 3
Us n'admirent jamais comme sacremens, que les deux ceremonies institutes par Jesus-Christ, le Bapteme et la Sainte-Cene4. Le premier se faisait en repandant a trois reprises quelques gouttes d'eau sur la tete du neophyte, pour rappeler le mystere de la Trinite 5 . Cet usage r n'est plus en vigueur de nos jours; on commence par une exhortation a ceux qui presentent Tenfant, et apres avoir appele sur lui les benedictions du Ciel , le pasteur le recoit dans 1'Eglise chretienne, au nom du Pere, du Fils et du Saint-Esprit ; formule qu'il est remarquable de trouver conservee dans presque toutes les communautes evangeliques ; quels que soient cl'ailleurs leurs rites et leurs dogmes.
II ne nous reste pas de donn^e certaine pour savoir si les Vaudois ont constamrnent admis leurs nouveau nes a la ceremonie baptismale , ou si un certain age fut jadis exige pour cela.
5go LIVRE in.
Emperzo la se ven a presentar II convient, disent-ils, de pre-
li enfant al Baptisme , e aizo devon senter les en fans au bapteme; et
far aijuilli a qui li enfant lor tocan ils doivent 1'etre par leurs plus
plus pres de ser parents , et arfuilli proches parens , ou ceux a qui
a (]ui Dio no. donna la cnarita. Dieu en inspire la cnarite.
(Almanack spiritual y fol. 46 ? cite par PEB.IUN. L. I. er , chap. IV.)
y ajoute Perrin ? p. 19 , cjue leurs pasteurs^ appelloyent Barbes ? estant souvent en voyage au service de leurs eglises y ils ne pouvoyent faire administrer le baptesme a leurs enfans par le ministere d'iceux^ et les gardoyent cjuelquejbis longue- <c ment sans baptesme. J>
La confirmation les appelle atijourd'hui a ratifier dans 1'age de raison le voeu de leur bapteme 6 ; mais ce que nos ancetres paraissent snrtout avoir evite avec soin et blame avec energie, est cette multitude de formalites superstitieuses dont le catnolicisme cliargeait cet acte si toucnant et si beau dans sa native simplicite.
Fora lo necessari encerca Vad- Choses supcrflues dans 1'admi-
ministration del laptismi^ son li nistration du bapteme, sont les
exorcismi , lo sojjjor , lo seng de exorcismes , le soufflement , le
la croux al peit e al front , lo signe de la croix sur la poitrine
mettre lo sal en la locca , I'ogna- et au front , le sel mis dans la
ment de la saliva en las aureillas Louche, Fonction avec de la salive
e al nas , I'ognament al peit , lo aux oreilles et au nez, 1'onction
scapucliin , I'ognament de la cres- a la poitrine, le scapulaire, Tonc-
ma al vertis , e las semllant cosas tion du chrcme au soramet de la
consacras per lo vesco , lo donar tete , et les ehoses semblables con-
li ciri en las mans , fempansament sacrees par Tevequej inettre des
de la vestimenta blanca , lo be- cierges dans les mains, revetir d'un
naissir I'aiga , lo poussar ires ves , habit blanc, benir Teau, y plon-
lo retjuirament de li pairin. Tolas ger trois fois , la requisition des
ETAT MORAL ET RELIGIEUX DBS VALLEES. 5gi
aquestas cosas encerco I'adminis- parains. Toutes ces clioses en 1'ad-
t ration d'afjitest sacrament son fora ministration de ce sacrement sont
Icsogna, aizo es non de necessita^ inutiles; ce n'est ni de la neces-
.ni de suuslantia retjuisa al sacra- site ni de la substance requise au
nient del bapiisme , de last/uals sacrement du bapteme; desquelles
tnoti prenon occasion majorment plusieurs prennent occasion plutot
d' error , e de suberstilion ijue edi- d'erreur et de superstition que
faation de salii^ e second alcuns d'edification au salut; et, selon
doctors non son d'alcuna vertu ni quelques docteuvs , ne sont d'au-
profeit. cune vertu ni- profit.
(Citation du Hvre vaudois de \Antechrist* LEGEB.J part. I. re ? chap. XII, p. 65.)
On s'etonne de voir un peuple sans culture <jui devait etre ouvert, ainsi qne tons les autres, aux impressions de ses sens et a Tattrait des cnoses exterieures, s'affranchir ainsi du prestige fastueux des ceremonies et de la splendeur materielle du culte qui florissait autour de lui, pour s'elever avec tant d'independance au-dessus de la forme <jui tua si souvent 1'esprit de 1'Evangile. Cela pent donner une idee de la maniere dont ils le comprenaient , et expliquer cette fraternelle et haute tolerance qui les anima toujours.
Dans leur vie essentiellement pratique, et la tendance peu speculative de leurs moeurs, ils se montrent tout aussi degages des superstitions vulgaires qui regnent parfois au foyer domestique, que de celles qui s'abritaient a 1'ombre des autels.
Les astrologues"7, les devins 8 , les amulettes, les reliques9, le culte des images 10 , les saints et
les sorciers 1 3 , les ont trouves egalement incredules a leur pouvoir et transfuges de leur empire. 12
En general on pent dire qu'ils ont conserve des premiers chretiens ce sentiment de repugnance pour toutes les ceremonies qui alors etaient 1'apanage du culte des faux dieux. l5
C'est encore un signe d'existence primitive qui place, de concert avec les probabilites historiques, Tepoque de leur origine a une tres- haute antiquite.
De la, chose singuliere, pendant que d'uncote tout semblait avancer a force de modifications, la doctrine se petrifia et se trouva stationnaire, tandis que de 1'autre, ou elle paraissait immobile et arretee, tout conserva la vie et une activite qui, pour etre moins apparente, ne laissa pas de produire le germe des progres futurs de la reformation.
Mais ne calomnions pas le passe ; rendons justice aux hommes et aux choses. Les phases de 1'Eglise catholique ont sans doute ete necessaires dans le plan providentiel du genre humain. C'est elle qui a conserve 1'unite de tendance au milieu des rudes secousses du moyen age ; c'est elle qui , la premiere , apprit aux rois que leur pouvoir finissait aux limites de droits plus eleves que les leurs. Sa mission fut honorable et elevee ; la refornie et les eveneinens qui Font suivie eurent
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aussi la leur. Celle des Vaudois, nous 1'avons dit, fut modestement d'etablir un lien visible et unitaire entre le passe et 1'avenir; entre la premiere apparition du christianisme et son nouveau developpement. *4
La seconde ceremonie sacramentelle des Vaudois, etait la Sainte-Cene.
Lo manjar del pan sacramental^ es manjar lo corps de Christ en figure , dizent Christ : Per quanta via vos fore aizo faze-lo, en la mia recordanza ; car si aizo non fossa manjar spiritual , es quasi lesognipol chel sia fait continuament :
coma di jlugusiin , aquel nianja Christ en verita loqual ere en luy ; e Christ di, rjue manjar luy es permaner en luy. Encerca la cele- Irita d'aijuest sacrament , es profeitivol, I' oration, I' amour ^ la predication de las sanctas scripiuras en volgar^ e edificatorias , e autras (juals tjue (juals cosas son ordenas a aizo second la Ley Evangelica , que paz e charita creisse al poLle.
Ma las autras cosas itier la consecration de la Eucharislia , come las cosas que fan li preire en la messa ,0/0 clerc canta al coro , de I'introito enlro a la Jin : e li ornament de li preire en aisi com se usa AL PRESENT en la Gleisa Romana, com a adherent a jf, non son de necessiia, pertinent In Sancla Cena.
(LEGER, I. re partie, chap. XII, citation du livre de \4ntechrist. }
La manducation du pain sacramentel est la manducation figuree du corps de Christ ; Jesus -Christ ayant dit : Toutes lesfois (jue vous ferez ceci , faites-le en ma souvenance ; car si ce n'etait pas un manger spirituel, il serait presque necessaire qu'il fut mange continuellement ; comme dit S. Augustin : Celui qui mange vraiment Christ est celui qui croit en lui j et Jesus-Christ dit que, se nourrir de lui , c'est demeurer en lui. Dans la celebration de ce sacrement sont profitaLles : la priere, 1'amour, la predication des saintes Ecritures en languevulgaire et d'edification, et les autres choses quell es qu'elles soicnt, qui sont ordonnees a ce sujet, selon la loi evangelique, que paix et charite croissent parmi le peuple. Mais les aulres choses, oulre la consecration de Feucharistie , comme les choses que font les pvctres dans la messe, ou que le clerc cliante an chceur, depuis 1'intro'it jusqu'k la fin , et les ornemens des pretres , ainsi qu'on en use a present dans I'Eglise romaine, comme si elles y adheraient, ne sont pas de necessite appartenantes a la Sainte-Cene.
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J'ai prolonge jusqu'ici ma citation, a cause de ce mot AL PRESENT, a present, applique aux ceremonies de 1'Eglise romaine; ce qui montre qu'elles etaient nouvellernent introduites lors de la composition de ce livre; et que les Vaudois devaient deja pouvoir dire autrefois 3 de leur existence independante de celle du catliolicisme. Ainsi nous retrouvons a chaque pas des confirmations nouyelles de leur primitive antiquite.
Us ont toujours conserve la coupe l5 ;-et le pain etait du pain ordinaire, coupe et prepare d'avance en tranches superposees, que le pasteur, encore par allusion a la Trinite 16 , rompait en trois morceaux en le distribuant aux fideles. Ce nombre est devenu arbitraire aujourd'hui, mais rien n'a change du reste dans Tensenible et 1'intention de cette solennite. C'est toujours au sens spirituel que Ton s'attache, et non point aux details de 1'acte exterieur, qui ne tardent pas, lorsqu'on leur donne trop d'impor lance, a alterer le fruit moral qui en doit resulter, comme nos Vaudois le reprochent au clerge romain 1 ?, qui finit par attrihuer plus d'influence a ses superstitions et a ses oeuvres , qu'aux efforts de la conscience et aux benedictions de Dieu. *$
Nos temples ne sont decores ni de croix ni d'images. Le signe de la mort du Sauveur, cette croix sur laquelle fut consomme son sacrifice,
Je plus beau devouement dont 1'exemple ait etc legue aux homines , ne doit point , sans doute , etre deplacee dans quelle Eglise que ce soit. Mais pour les Vaudois , qui faisaient profession ouverte d'une doctrine differente de celledes catholiques, laquelle s'annoncait par 1'exposition de ce signe dans tout ce qui avait rapport a son culte, et dans un temps surtout oil la forme avait tant d'importance que Ton jugeait par elle du fond, il devenait necessaire d'eviter toute chose qui eut pu sembler tine concession aux croyances qu'ils reprouvaient.
Dans quelques colonies vaudoises seulement, on a peint au plafond, ou sur la chaire des eglises, comme perpetuel souvenir de leur origine, le chandelier entoure d'etoiles , qui est I'embleme de nos vallees. Ces filles d'ltalie, exilees sous le ciel du nord, ont conserve jusqu'a nous les memes usages et les memes coutumes que sur le sol natal. Elles ont des jours de jeune, ainsi que leurs ancetres, qui ont toujours considere cet acte de devotion comme un puissant auxiliaire des efforts interieurs et de la priere , pour soutenir une ame chretienne dans le chemin de la vertu. Voici la maniere dont il est considere dans nos vieux livres.
Ara s'ensec del dejuni* totjval S'ensuit maintenant le jeune, es doble : aizb es spiritual e cor- qui est de deux sortes, savoir, le
poral. Lo spiritual es stenir se de spirituel et le corporel. Le spirih pecca lo corporal es stenir de tuel est de s'abstenir de pecher; li manjar. Ma liberta es al cliris- le corporel esl de s'abstenir de tiau de manjar en tot temp , com manger. Mais le chretien est en tail li jorn sian act de dejunar , liberte de manger en tout temps, jion observant sobresticiosament. conime de jeuner tous les jours,
pourvu que le jeune ne soil pas observe superstitieusement.
(Citation de \Almanach spiritual. Traduction de Leger, I. re partie, chap, XIII.)
On voit combien ils etaient eloignes de 1'Eglise romaine dans le but et le sens de leurs ceremonies, lors meme cju'ils les partageassent. Un careme de quelques jours ne suffit pas, trouventils, a rendre 1'ame pure ; il faut vivre sobrement et chastement toute 1'annee.
Credimus et confitemur , sobrie- Nous croyons et nous avouons tatem et continentiam , nobis ex que , d'apres les preceptes divins , praceptis divinis in omnibus rebus nous devons toujours agir avec servandam. sobriete et continence en toutes
choses.
(Confession presentee par les Vaudois de Merindol et de Cabriere, en 1642, la veille des massacres cpii les ont aneantis. Elle se trouve rapportee dans CAMERARIUS, De excidio relicjuiarum Waldensium lugubris narratio. . . . Heidelberg, i6o5.)
Li dcjuni desordona en manjars Les jeunes desordonnes, enman-
specialment plus rars , plus pre- gers seulement plus rares, de plus
cios , e delica; enami coma son grand prix el delicats , commesont
bestias marinas , jigas } passas , par exemple les poissons de mer,
was, amandolas , de liqual li pan- les figues, les peches, le raisin et
1-65 son despouillii , e li ric engor- les amandes, desquels les pauvres
zela, e I'almona es sostraia al sont dcpouillcs et les riches regor-
paure , al ejual lude silli dejunes^ gent, sont une aunione soustraite
son en manjars plus legers e co- a Tindigent, par laquelle, s'iis jeu-
muns , illi poirian ministrar plus naient en nourritures plus simples legerament e fins facilement a la et moins rares, il pourrait pourlor familla , e a li autres paures. voir plus facilement aux besoins Com la non es de dejunar de neun de sa faraille et des autres pauvres. manjar corporals , quasi coma mals Non que le jeune consiste a s'abs- ,o non mond. Car iotas cosas son tenir d'aucune viande corporelle, mondas a li mond , e alcuna cosa conime mauvaise et souillee; car non es de refudar laqual sia re- toutes dhoses sont nettes a ceux ceopua con fazament de gracias : qui sont nets , et rien n'est a recar es sanclifica per la parola de jeter de ce qui est pris avec actions JD/o, e per f oration. Tuit aquilli de grace ; car elle est sanctifiee determina dcjunis, son excommin- par la parole de Dieti et la priere. gas , e non promogu de It Jidel. (T. Timoth. IV. 4.) Tous'ces jeunes De lasijuals cosas non deorian esser indiques sont detestes etrejetes par repres ni encolpa. les fideles. Desquelles -choses on
ne devrait point etre en t ache ni
coupable.
(Tire de \Almanach spiritual. LEGER ; I. re partie ? chap. XIII.)
La Bible, selon. eux, contient toutes les choses necessaires an salute, et doit etre par consequent plus precieuse que Tor et les pierreries. 2 ^ On ne doit rien enseigner qui n'y soit contenu, ou qui ne decoule directement de ses principes. 21 Us poussaient meme si loin leur exclusive admiration pour ce livre sacre, que quelques auteurs, par exemple , ont pretendu que des branches de nos Vaudois rejeterent meme le symbole des apotres, comme ceuvre humaine dont on ne pouvait connaitre la date ni Tauteur 22 . Cependant nos vieux manuscrits temoignent tons pour ce precieux monument de dogmatique chretienne la plus respectueuse veneration.
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L'on a ete frappe de la profondeur de cette parole, qui travaille prie, qu'a dite un savant de ce siecle 23 ; et Ton admira 1'elevation et la ricbesse d'idees qu'elle renferme. Que serait-ce done, si avant les lumieres dont notre epoque se glorifie, on la voyait deja vivante cbez un peuple montagnard, qui, fort de sa conscience et de son bon sens, instruit par 1'Evangile autant que par ses peres, vient proclamer, au milieu de 1'ardente depravation ou du froid mysticisme du moyen age, cjne le plus beau culte qu'on puisse rendre a Dieu est celui des vertus 2 4, et que bien penser et bien vouloir cest deja prier 25 : admirable maxime , qui resume a elle seule 1'esprit et la tendance de nos aieux !
Us n'en sentaient pas moins le prix de 1'acte exterieur et les benedictions qui I'accompagnentj aussi ne cessent-ils de dire aux incredules, aux coeurs alarmes et fletris : que rien nest plus excellent ni plus facile que la priere 2 ^ que si c'est Dieu lui-meme qui nous parle dans les livres saints, c'est nous qui pouvons lui parler en elevant notre ame jusqu'a ses pieds 2 7- et aux ames d'une devotion timide, d'un trop scrupuleux attacliement a la forme, de cette piete timoree qui effleure quelquefois la superstition : sortez de votre apatbie, repetent-ils aussi, car une vie active dirigee vers le bien est le plus bel bommage que
Ton puisse rendre a la Divinite, et la pratique des bonnes ceuvres est pour cliacun le premier des devoirs. 28
II est une circonstanceremarquable dans 1'existence des Vaudois; c'est que jamais ils n'ont partage 1'exaltation ou la faiblesse des sectes qui parurent autour de leurs vallees. Ils blamaient les interpretations mystiques de 1'Ecriture sainte 2 9, et les reveries sans resultat de ces systemes bizarres qui envahirent leurs alentours 30 . Toutes les paroles de la Bible prenaient pour eux un caractere immediat de morale et d'application. 31
Quoique toujours disposes a rendre raison de leur foi 32 , et meme a en cbanger les formes exterieures , si on pouvait leur en montrer de plus conformes a Tesprit del'Evangile 53 , ils s'eloignerent instinctivement de ces disputes oiseuses et de ces discussions folles que condamne Jesus- Cbrist. ^
On a reprocne aux religionnaires de France et d'Allemagne de dissimuler avec timidite leur croyance, et de transiger quelquefois avec les ceremonies de 1'Eglise romaine ^ : rien de semblable ne pent atteindre nos compatriotes j assures de 1'excellence de leur cause, ils ne Tabandonnerent jamais. C'etait un triompne de souffrir pour elle 36 ; tous les biens de la terre s'effacaient a leurs yeux devant ceux du cie! 3 7- une
merveilleuse joie iriondait leurs ames devant le mart yre 58 -, et pourtant parini eux point de ces fausses exaltations , de ces propbeties , de ces extases, telles que 1'on en rencontre, par exemple, dans la guerre des Camisards. 3 9
Us avaient de la grace et de 1'esprit de Dieu cette opinion si pure et si consolante, qne Ton retrouve dans les premiers peres de l'Eglise.4 Us ne craignaient pas de proclamer la liberte de 1'homnie comme le plus sublime apanage de sa faiblesse, et la condition necessaire de sa mora- Iite4 l . Mais ils sentaient aussi la puissance des secours divins, de ces forces mysterieuses que Ton puise dans la priere, clans 1'union plus intime de 1'am.e avec son createur. Aussi mettaient-ils en elles un inebranlable espoir, quand toutes celles de la terre semblaient pretes a leur defaillir.4 2
En resume, les croyances des premiers chretiens paraissent avoir survecu tout entieres dans ces montagnes. Nul commentaire, hors celui du bon sens , ne vint les alterer. Ils se prosternaient en la benissant devant la grace de Dieu, puisque jusqu'a la liberte nous tenons tout de lui 4 5 . Le -principe inconnu de cette joie intime, de ces fetes du coeur qui rejouissent le cliretien, c'etait le Saint-Esprit , leur vie et leur consolateur 44 f.
Le dogme formule par Tbeopbile d'Antiocbe, et repandu par Tertullien, z'avissant symbole
d'amour et d'harmonie, ineme pour notre siecle de si froide analyse, est appuye par eux, il est vrai, sur un passage donl 1'interpolation est aujourd'hui reconnue^ 5 - mais a cote de ce mystere* cpie, reconnaissent-ils, la chair ni le sang
* Us n'eurerit jamais, 1'on peut dire, leufs opinions dogmatiques aussi inflexiblement arretees par des formules et tine autorite humaine, qu'elles le furent apr^s la reformation.
Elles etaient bren exposees diverses parts dans leurs livres, mais on avait pour elles cette liberte tolerante et elevee qui caracterise les premiers chretiens; ou plutot, ne s'occupant guere que de 1'application pratique" de PEvangile , ils ne songerent pas, dans leur heureuse simplicite, a en faire Pobjet de steriles discussions. Aussi est- il Trai de reconnaitre quHls ne paraissent pas toujours s^etre entendus d'une maniere definitive sur ces chpses que, d'ailleurs selon eux-memes, les faibles lumieres de la raison ne peuvent epuiser.
Dans le discours, par exemple^ des deputes Vaudois a OEcolampade, on trouve, en opposition avec la croyance generalement recue alors, et exposee dans le symbole d'Athanase, qu'ils admettaieut aussi : Credimus Deum trinum et unum ; humanilatemque Christi na.tu.ram : et sic patre inferiorem. (ScuLTETUs, d.nnales evangelii renovali , ad an. i53o, p. 161, col. 2.)
Et plus loin : Nous sommes incertains de savoir, disentils, si hcec doctrina, peccatorum , scilicet originalis, venialis et mortalis, et hcec ignorantice invincibilis , neglectce et crassce , valeat; car, n'est-il pas ecrit : Sinite parvulos venire ad me, qiionium talium est regnum ccelorum ? Ils ne sont pas surs non plus, an sensus allegorici sint admittendi , ni si tous les Ingres in utroaue testamento , sint veri libri, nt dicunt , canonici.
Mais ils s'elevent ensuite bien plus haut en se demandant si les lois ciriles et humaines poss^dent quelque valeur devant
ne pent comprendre^, ils se Mtent toujours , dans les termes les plus formels, d'etablir au-dessus de toutes choses, 1'idee d'un Dieu unique et toutpuissant 47, dont ils se refusent meme, dans le sentiment de sa grandeur, a vouloir determiner Fidee 48 . Heureux de se devouer a lui, comme son fils s'etait devoue pour nous 49, ils ne demandent qua pouvoir suivre ce modele adorable qui leur est offert : cet Etre sublime que les hommes ne pourront comprendre entierement, qu'eleves
Dieu, quza scribitur, leges populorum vanos stint; et si les homines ont le droit d'infliger la peine de mort a un de leurs semblables 5 car Dieu , disent-ils , nolit mortem peccatoris , sed ut conservalur et vivat. (ScuLTET. , z'6.)
Cette admirable indecision, il y a quatre siecles, sur ces hautes questions legislatiyes , que le concours universel de nos lumieres commence a peine a decider, et pour, lesquelles nous arriyons generalement aujourd'hui au sens vers lequel dejk ils penchaient alorsj avec cette tendance toujours morale et pratique 5 cette hauteur de TUBS, si naturelle dans les esprits droits et simples , qui, sans defendre le mariage a personne , leur faisait reconnaitre, malgre les aberrations du monachisme, toute la beaute et les avantages d'une vie passee dans 1'austere purete du celibat (v. id. ib., p. i63, col. i , art. XI; G-ILLES, ch. Ill), les douceurs consolantes de la confession (ScutTET, p. 162, eol. i), que du reste ils n'admettaient pas comme institution reguliere , et les abus inevitables qu'entraine le developpement exclusif de telle ou telle de nos facultes, doit racheter aupres ties personnes de tous les partis, 1'incertitude, du moins toujours impartiale et modeste, de quelques-unes de leurs opinions.
au point de purete et d'energie morale ou il etait lui-memej type ideal de 1'espece humaine, dont les prin^tpes infinis contiennent en virtualite tous ses developpemens.
C'est avec cette riche pensee qu'ils s'elevent au-dessus des choses terriennes, selon leur vieux parler 50 , et des biens fragiles qui donnent des yeuoc pour I' or, mats qui aveuglent I'ajne. 51 Oh! qne serait-ce, disent-ils, de perdre tout icibas, s'il nous reste lafraternite des anges 52 et leurs hymnes saints, et 1'amour du Sauveur, et la communion des justes dans le palais de Dieu 53 ?
Aussi ne cessent-ils de s'exkorter a un renouvellement de zele 5 4 ? a la recberclie des biens celestes 5J > , a la perseverance dans la vertu ^ : avec cette image toujours presente du bonheur qui attend les justes 5 7, de la remuneration divine et des felicites naives qu'ils se promettent dans un autre sejour. 58
C'est une cbose cnarmante au milieu de 1'antique neredite de ces moeurs primitives et graves, de voir toujours le resultat pratique suivre leurs lecons, et 1'esprit de 1'Evangile tout simple, mais tout pur, presider a leurs enseignemens. Comment cette peuplade grossiere a-t-elle pu conserver dans Tame tant de fraicbeur et de vie? Sequestree dans ses rocbers, entre des sommites
inaccessibles et des persecuteurs, quel ange celeste a pendant tant de siecles repandu line si douce harmonic dans cette famitSfe de proscrits? L'affectueuse bonne foi des premiers chretiens paraissait dans leurs relations les plus fugitives j et I'isolement de leur position, loin de les decourager , leur donnait un nouvel espoir. Ils s'appliquaient beaucoup dans leur exil ces mots de TEvangile : il nest que deux cheinins, I'unfort large* oil passe la multitude et qui mene a la perdition-, I'autre etroit et difficile 3 qui mene a la vie } et que peu savent prendre. Cette image tou jours presente, cette idee de verite attacliee a la voie de leur doctrine, leur donnait tine grande force morale et un courage sans egal dans les persecutions 5 9. Aussi, (juelcpie petite que put paraitre 1'Eglise de Christ, ils se glorifiaient de lui appartenir et de defendre cette chaste epouse du Sauveur au prix de leurs biens et de leur vie. 6o
Ceux qui viennent nous massacrer, disent-ils, nous depouillent seulement de ce que nous avons de mortel, tandis qu'ils perdent, eux, la veritable vie, qui est dans le salut de leur ame. Cest conime si du glaive dont ils n'ont abattu que notre vetement, ils se percaient a eux-menies Je coeur. 6l
Sans cesse disposes a recevoir de la main de
Dieu tout ce qu'il lui plairait leur envoyer , ils se disent tons les soirs dans ces paroles : Ta volant e soit faite sur la terre comme au del!
qu'au ciel elle est faite sans murmure, et que la plain te ne doit pas souiller les levres de ses enfans 62 . (c L'homme ne vit pas seulement de pain , ajoutent-ils encore, mais de toute parole qui vient de Dieu. a G'est pourquoi , dans cette autre demancle de 1'Oraison dominicale, donne-nous aujourd'hui notre pain quotidien, c'est la nourriture spirituelle qu'il faut lui demander , atitant que.celle du corps, et la poursuivre avec la meme sollicitude.
Faire le bien pour le bien , sans en etre empeclie par le blame des homines, ni s'y laisser engager par la crainte des cMtimens ou 1'espoir des recompenses de Dieu, mais le faire par devoir autant que par amour 65 ; ne juger les oeuvres que d'apres la conscience ou 1'intention qui les dirige 6 4 ne pas s'attaclier dans les sacremens aux signes materiels, mais a 1'iniluence morale qu ils doivent avoir sur notre conduite 65 ; comprendre 1'utilite des afflictions 66 , et jusqu'a celle des ennemis 6 7 : les aimer, ne s'en venger point soi-meme 68 5 combattre centre les desirs de la chair 6 9- vivre sobrement dans ses paroles et sa nourriture 7 ; posseder son ame dans la patience? 1 ; faire des osuvres de misericorde 7 2 - y en
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un mot, vivre par la foi, et d'une vie morale, au lieu de la vie mondaine de ceux qui s'abandonnent aux preoccupations mauvaises de la terre 7 3 : tels sont les traits les plus saillaus de la doctrine des Vaudois , dont ils ne soup9onnerent peut-etre pas eux-memes toute la portee d'applications et la hauteur de vues!
Mais souvent aussi un naif anthropomorphisms vintsemeler a ces grandes images. Dans la belle simplicite de leurs moeurs il y avait, comme chez tout peuple enfant, des idees informes, refletant plus ou moins la couleur de 1'epoque ou, ils vivaient, et placees cjuelquefois aupres des pLus nautes intuitions. 74
On peut remarquer aussi la justesse saisissante et le bon sens peremptoire de quelques-unes de Jeurs maximes ou de leurs argumens.
Si on leur parle, par exemple, de 1'intercession des saints et de 1'utilite des oeuvres surrerogatoires pour obtenir le salut : il vaut mieux , repondent-ils, faire le bien soi-meme que s'en. remettre sur celui qu'on fera pour nous sauver ; car si cbacun se reposait la-des$us, par les ceuvres de qui les racbeterait-on 7^ ? Et quant aux saints , pourquoi leur vouer un culte et leur faire des presens afin de se les rendre propices? n'estce pas les outrager, puisque c'est agir dans, la supposition de leur venalite? 6 ? Jesus-Cbrist
est notre redempteur et notre seul mediateur aupres de Dieu. Ponrquoi letir adresser des prieres? peuvent-ils avoir d'autre volonte que la sienne, et ne suffit-il pas alors de 1'invoquer tout seul 77? Malgre cela, rien n'altera jama is la veneration qu'ils porterent a ces pieux personnages dont ils consideraient la vie comme offrant au cnretien d'eternels exemples a mediter et a suivre. 7 8
Voila pour leurs argumens; voiei pour leurs maxirnes.
Nous venous au monde et nous en sortons nus, que servent done les richessesW ?
S'il est possible , avoir paix avec tous. Qo Eviter les mauvaises compagnies.^ 1 L' ingratitude est un vent qui desseche la fontaine des misericordes divines. 82 S'entretenir de la volonte de Dieu. 83 Hegler ses sentimens. Fuir I'oisivete. ^ Examiner avec soin sa conscience.^ Une bonne action est une bonne priere. 86 Soyez vigilans pour ne pas manquer votre bonheur. 8 7
II faut etre tente pour avoir la gloire de resister. 88
La bouche qui ment s tue I'ame.^ Ce spnt de ces choses incisives qui se gravent profondement dans 1'esprit d'un peuple, et qui peuvent determiner la tendance de toute sa vie.
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Plusieurs de ces apliorismes sont vulgaires aujourd'bui; mais dans le treizieme siecle, ils denotent, on ne peut en disconvenir, un noble esprit de Lien faire , et une direction bien pure dans cenx qui les suivaient.
Quoique la plupart de nos Barbes vecussent dans le celibat, a cause de leurs missions lointaines et.des dangers dont elles etaient accompagnees 9 , ils n'en reconnaissaient pas moins le mariage, ce, noble pacte^ 1 > comme bonorable entre tous les hommes. 9 2
Ils rej etaient le purgatoire parce que rien ne tend a le prouver dans l'Evangile9 5 - et sans en faire de menie de la confession, ils ne 1'etablirent jamais cependant comme article de discipline. 94
On pourrait leur reprocber peut-etre un exces d'bumilite et un detacbement outre des cboses de la terre9^. Mais ce rigorisme, qui ne s'egara jamais , s'explique du reste autant par la reaction soutentie quils dirigerent centre les mauvaises moeurs de leur temps, que par Tberitage naturel qu'ils en firent des premiers cbretiens, cbez lesquels une reaction semblable fiit une consequence logique de leur position. Ce qui confirme ce dernier point de vue, est cette horreur indefinissaMe qu'ils ont toujours conservee pour la moindre des cboses qui eut 1'apparence d'idolatrie, et
i put rappeler meme indirectement les cultes
pa'iens9 6 . Ainsi Ton retrouve touj ours dans leur existence des signes de son anciennete, comme on trouve dans 1'esprit de leurs livres la date de leur origine. Etant impossible en effet qu'ils n'eussent paye, jusqu'a un certain point, leur tribut aux idees de 1'epoque, nous pouvons, en rencontrant ces idees , dire en quel temps ils les exprimaient. Or la croyance si repandue depuis le dixieme ati douzieme siecle, que la fin du monde etait procbe, se trouve repandue dans leurs poemes et dans leurs sermons 97. Mais quant a leurs croyances religieuses , loin de subir 1'influence d'aiicun siecle, a cette epoque-la deja ils disent les avoir conservees sans alteration, non pas meme depuis plusieurs annees ou une longue suite de generations , mais de tout temps , et n'en avoir jamais eu d'autres9 8 . Le livre dans lequel ils tiennent ce langage est date de 1120, un demi-siecle avant Valdo; et lors meme qu'il ftit plus moderne, il n'en serait pas moins important. SumuSj disaient les deputes vaudois a OEcolampade en i53o, cjualescunque doctores, cujusdam plebis indignce et pusillce, quce jam plusquam quadringentis annis , imo ut FRE- QUENTER TsOSTRATES NARRANT, A TEMPORE APOSTO- LORUM. ... ( Ex reli^uiis bibliothecce CEcolampadii. ScTiLTETiiSj Annales evangelii renovati y ad anno i53o ? p. 1 6 1 5 col. i . )
4lO LIVRE III.
Nous avons dit qu'on ne pouvait separer dans rhistoire des Vaudois leur doctrine de leurs moeurs, ni leurs moeurs de leur doctrine, et Ton doit s'etre apercu deja dans ce cliapitre de leur intime connexite.
Si done, au lieu de presenter un traite systematique de leurs croyances , nous les avons montrees ressortant de la vie qu'elles dirigeaient, et repandues pour ainsi dire dans tout 1'ensemble de leurs moeurs , c'est afin de reproduire plus fidelement le tableau que presente sous ce rapport la contemplation intime des principales periodes de leur histoire, et pour mieux faire connaitre 1'etat relatif dans lequel elles ont ete, les unes avec les autres.
Les Vaudois, d'ailleurs, ne paraissent meme avoir jamais eu de formulaire ecclesiastique fixe et invariable; et depuis la reformation ils se sont servis indifferemment de plusieurs liturgies.
Nous n'avons point a discuter la valeur exegetique des dogmes des Vaudois. Leur doctrine, avons-nous dit, fut celle des premiers chretiens sans aucune modification importante. L'augustinisme cut a peine sur eux qnelque influence, et c'est dans les questions qu'il a soulevees que se trouvent les points distinctifs qui les separent de Lutber et de Calvin.
Ils n'admettaient pas, comme le premier, une
presence mysterieuse dans 1'eucbaristie, ni 1'ubiquite de la grace."' 1
Us admettaient, contrairement aux seconds, le libre arbitre et la necessite des oeuvres, ces deux pivots inebranlables de toute moralite.99
Mais ils ne laisserent pas de subir 1'influence momentanee du grand mouvement religieux d'alorsj et soit par deference pour les lumieres des reformateurs , soit par la necessite de faire cause commune avec eux, ils redigerent en i53a une confession de foi conforme aux institutions de Calvin 10 . Mais elle ne fut pas approuvee par tous les ministres et ne passa jamais, Ton peut dire, dans les convictions pratiques de nos simples montagnards.
La raison mieux eclairee des siecles qui ont suivi, a ramene le monde au point oil ils s'en etaient tenus. On sent aujourdlmi combien il est ridicule de vouloir enfermer la divinite dans les formes etroites de nos fragiles conceptions.
Et d'ailleurs, a quoi bon ces polemiques d'un autre temps? le cbristianisme, qui se degage de nos points de vue bornes, avance incessamment vers sa complete realisation ; ange directeur et tutelaire du genre liumain, auquel Dieu 1'a donne pour qu'il le conduise et 1'eleve a lui, il s'ouvre
* Ubicjue est corpus (Jesu Christi), ibi gratia.
progressivement un age splendide de triomplie et de repos. La fraternite universelle qu'il porte dans son sein sera la base d'une unite bien plus puissante que celle du regne pontifical. Deja dans plusieurs contrees les lutheriens et les calvinistes se sont reunis sous le nom commun d'evangeliques. C'est un incident preparatpire pour nous reunir tous, catholiques et pro tes tans, sous celui de chretiens 5 c'est la pensee de Dieu qui s'accomplit lujnineusement au milieu des aveugles agitations des liommes.
Ne blaspbemons aucune des pbases de ce magnifique developpement , de cette marcbe triompbale de la parole de Jesus, cle la sagesse supreme a travers les entraves impuissantes que lui opposent nos prejuges, nos erreurs et nos petites idees; au milieu des obstacles renverses que lui elevent inutilement des peuples ou des siecles; elle est le principe incontestable de la civilisation qui 1'a toujoiu's suivie, elle est done line des conditions vitales du genre bumain.
Sous quel nom ou quell e forme que le christianisrue se presente desormais, ce n'en seront pas moins les puissances de sa doctrine qui agiront toujours. Une fois jetes dans 1'univers, il faut que des principes aussi extensifs accomplisseiit leur evolution, et elle n'est pas encore complie !
Capable a lui seiil de conduire Fbumanite a 1'apogee de sa carriere, c'est- a -dire au developpement barmonique de toutes nos facultes, au terme concevable du progres terrestre , le cliristianisme qui les renferme est immortel comme son auteur! Quandil brise le present, c'est qu'il a deja un pied dans Tavenir. Quahd les societes le nient et 1'abandonnent , c'est "qu'il est deja en avant d'elles, et'que dans leur infirmite, einbarrassees des vetemens dont il se depouille, elles le perdent de vue, ou ne peuvent le suivre.
Cliaque age est pour lui un ecbelon et un point de repos. Tons les peuples ont recu leur tache, connue ou ignoree, dans la construction perpetuelle de cette synthese divine.
Us concoururent a Foeuvre universelle, croyant n'agir que pour leurs oeuvres epbemeres et leurs monumens d'un jour ; mais lorsque le temps fut venu de jeter parmi les bommes ou d'extraire de I'^ndurcissement de leur coeur ces principes divins que proclama Jesus-Christ, une perspective nouvelle, sublime, a perte de vue, s'ouvrit si profonde et si resplendissante , que dix-buit siecles eblouis sont restes sur ses bords sans la comprendre ni la mesurer. Ce long repos, pendant lequel I'liunianite a recueilli ses forces, a ete une periode necessaire de preparation pour le regne veritable et definitif du cbristianisme.
4l 4 LIVRE III. ETAT MORAL, ETC.
II commence a peine a etre sent! de nos jours, et Ton ne soupconne pas jusqu'ou ses consequences pourront aller. La force extensive qui est en lui augmente sans cesse sa portee et nos vues. II avance, soyons-en surs, selon qu'il est necessaire pour 1'hannonie inconceivable de tous les rouages de 1'univers. A ce sublime concours , les etres individuels ou collectifs doivent tous prendre part, et cliacun y contribue, meme a son insu, dans la proportion qui lui est reservee.
Le christianisme pousse ainsi la societe moderne a un age de renouvellement qu'elle ignore. II la poussera toujours, jusqu'a la fin de 1'bumanite. Elle n'a pas ete enfermee en lui, comme dans le corselet de fer qui servait aux tortures j c'est lui, au contraire, qui est dans 1'bumanite, pour 1'agrandir et 1'arracber a 1'egoisme du moi : que ce mot soit prononce par rindiyidu, la famille ou des nations entieres; il est en elle qui est flnie pour Tapprocber de Dieu qui est infini - y pour la faire epanouir, en un mot, comme une fleur des vastes campagnes de 1'eternite, ou se promene le Tout -Puissant.
NOTE 1 3 page 386.
On voit pour ainsi dire les phases de leur separation, et Ton peut en sentir le progres necessaire dans la marche graduelle des erreurs de 1'Eglise dominante, ainsi que de leurs causes, tracee en patois dans le livre de \Anteclirist. LEGER, I/ 6 partie ? chap. XIV.
NOTE 2 , page 388.
Voyez les notes 1 5 , 17, 3 1 , 4 6 ? etc. du second livre.
NOTE 3, page 3 89.
Depuis long-temps, sans doute, cet esprit vital de la doctrine des Vaudois, ou plulot de Jesus-Christ, dont ils etaient les fideles disciples , fit sentir son influence par le moyen d'hommes genereux et devoues qui le repandirent:
Lo Seignor Jesus occi atfiiest Le Seigneur Jesus tue ce felon
felon per lo sperit de la sou bocca, (les erreurs de 1'JEglise remain e ,
en moti home de bona volunta , personnaliseessous lenom del'^n-
etc. techrisf) par 1'esprit de sa Louche,
(LEGER, I." partie, p. 73. Lo en plusieurs hommes de bonne
libre del Antechrist . ) volonte, etc.
NOTE 4, page 3 89.
Voyez GILLES, chap. II. LEGER., qhap. XVII, etc.
NOTE 5 , page 389.
BREZ, chap. VI. LEGER, chap. XVII, etc.
NOTE 6 ? page 3 90.
II y aura plus de details sur ce sujet dans le chapitre qui doit traiter de I'etat actuel des bailees.
NOTE 7 3 page 391,
LEGER, I. re partie, chap. IX ? p. 5i et 62. PERRIN, liv. I. er ? chap. IV y p. 29.
NOTE 8, page 391.
PERRiNj torn. I. er ? p. 3o.
NOTE 9 ? page 391.
Tola persona deo saler que lot Toute personne doit savoii* que
encantamenl , o sconjurament , o tout euchantement , ou conjura-
ligamenlj o breuet poria per donar lion, ou liement, ou brevet porte
remedi a persona o a bestia^ non pourdonner remddeauxpersonnes
val alcana cosa : ma es lacs et ou aux. betes , ne vaut rien ; mais
agait de I' antic adversari lo diapol, est un lacs et une embuche, de
cum lofjual el semper forca d'en- Tancien adversaire, le diable, par
ganar I'humana generation. lesquels dl s'efforce de tromper le
genre Immaiii.
(Exposition dcs commandemens par les p^audois ? PERRIW, cliap. IV ? p. 32.)
Pour ce qui concerne les relic[ues 7 on n'a qu'a voir les passages cites dans les deux notes precedentes ? le livre de \Anteclirist 5 etc.
NOTE io ? page 391.
LEGER, I. re partie, chap. IX ; p. 62 et 53. Exposition des dix commandemens ? tiree du livre de las Vertus / chap. XIV, p. 8 ? livre de \ Antechrist ^ etc.
NOTE 11 , page 392,
Sur ce que les Vaudois n'admettaient pas le culte des saints, voir le fragment de leur livre, De I 'invocation de li sanct) rapporte par LEGER, I. re partie, chap. XVI, p. 8 7 y etc. ; et sur leur incredulite a 1'egafd des sorciers , outre le passage remarquable de THTJANTTS, que. nous avons cite dans les notes du livre precedent, on peut lire ce qu'ils disent du premier commandement, dans 1'exposition qu'ils ont faite des tables de la loi, LEGER, chap. IX ? partie I. re
NOTE 12 y page 3g2U
LEGER ? partie I. re ? p. 62; de plus ? chap. XVII ? p. 94 et 96 ; et chap. XIV, p. 74-
NOTE i3j page
if ; liv. I. er 3 chap. VI ? p. 49- LEGER ? partie I. re j p. 80, 8i ? etc^, Ubre del Antechrist ; ainsi que les confessions citees dans le chapitre XVII, p. 1073 le piti^e XVIII ? p. 119, etc.
NOTE 14, page Voyez au livre precedent, note 55*
NOTE i5 , page 394* LEGER, partie I. re ? chap< XII, p. 66 BREZ, GILLES
, MORLAWD, etc.
NOTE i6, page 394.
LEGER, partie L re , chap. XXXIII, p. 206
4l8 LIVRE III.
NOTE 17, page
LEGER, partie I. re , chap. XIV, p. 7 3. PERRIN, chap.IV 7 p. 2 3 ; chap. VI , etc.
NOTE 18, page 394.
LEGER, idem^ ibid.^ p. 76 , ligne 4, et p. 81, ligne 6.
NOTE 1 9 , page 397.
jT/c consecjiiitur , scriptures sanctce volitmina, satis essefusa amplcHfiie ad reslituendum salutem Itominibus - } ad verum Dei cultuin illustrandum ; ad depellendum errorem eorum^ (jui oppugnajit veritatem ; ad hcereses et vitia^ depravatosque hominum censendos atcjue corrigendos mores ? etc.
(Confession de foi des Vaudois en 1642, rapportee dans CAMERARIUS, Luguhris narratio de excidione JValdensiumj etc. Heidelberg 160 5. Voyez aussi LEGER, partie I. re ? chap. XVII ? p. 107 et suiv.)
NOTE 20 ? page
His de causis sanctce scripturce scientiam auro et gemmis longe magis expetendain esse. (CAMERARIUS ? /. c.)
NOTE 21 ? page 397.
Voir les confessions de foi rapportees par LEGER ; I. re partie, chap. XVII.
Soils sacris literis credendum esse in Us quce ad salutem pertinent , et nulli prceterea homini aut scripto^ firmiter assentiunt.
(Confession de foi des Vaudois, rapportee dans la douzieme des centuries de Magdebourg, p. 1206.
NOTE 22 ? page 397.
Nullam aliam orationem dicunt^ nee docent } nee habenty nisi orationem dominicam : Pater noster ? etc. ; nee aliud reputant salutationem angelicam } Ave Maria; nee sjrmbolum apostolorum ? Credo in Deum: et dicunt ilia per romanam Ecclesiam^ non -per Christum fuisse ordinata sen composita*
(J)e modo orandi J^aldensium^ ex alicjuo inquisitoris libello in FLACCI ILLYRICI Catalogo testium veritatis ? p. 669.)
NOTE 23 j page 3p8.
PAUL -Louis COURRIER, 5. e lettre au redacteur du Censeur
NOTE 24 ? page
LEGER, chap. VII ? I. re partie ? p. 46, 47 ? etc. Voyez aussi chap. IX ? p. 53.
NOTE 26 ? page
Solament ben pensar e ben desirar es aurar. (Lo livre del Antechrist. LEGER ? chap. VII ? p. 41.)
NOTE 265 page 398.
Nos deven saber e/ue entre iotas Nous devons savoir qu'entre
las olras lascals pon esser faytas toutes les oeuvres qui peuvent etre
en atjuesta vita t neuna obra non faites dans cette vie, aucune ceuvre
es priis honorivol, ni priis profey- n'est plus honorable , ni plus pro-
tivol ni prits legiera ? (jue aurar fitaLle^ ni plus douce et facile <jue
Bio- de prier Dieu.
(Glose sur Notre-Pere. LEGER ? I. re partie ? p. 405 voyez aussi p. 42.)
I/Oraison dominicale etait pour eux le plus bel hymne cju'on put adresser a la Divinite; mais ils evitaient en general les longues prieres , parce que , disent-ils , notre esprit debile ne peut se tenir long -temps eleve au point QU il convient d'etre pour prier; il se fatigue bientot, et si I'homme ria le cceur h ce (juil dit^ il perd son temps et prie en vain. (LEGER, partie I. re , p. 47.)
NOTE 27, page 398.
Cant nos auren , nos parlcn an Quand nous prions nous parlons Dio , ma cant nos legen , Dio parla- a Dieu , mais quand nous lisons an nos. Dreco profeylivol cosa es (sa parole), c'est Dieu qui parle a aurar^ etc. nous. Ainsi done c'est profitable
chose que de prier, etc.
(Glose sur Notre -P ere en dialecte vaudois. LEGER ? partie I. re ? chap. VII.)
NOTE 285 page 399.
LEGER ? I. re partie, p. 53 : Si vous voulez honorer Dieu . faites du lien aux homines. Voyez aussi chapitre XVII (Confession de i655 ? art. XXI, p. 114)5 et p. 4 8 ? ligne 3 8 ; etc.
NOTE 29.^ page 399.
Mysticuin sensum in divinis scripturis refutant ; prceclpue in dtctis et actis ab Ecclesia traditis. (Note 49 du second livre de cette histoire.)
L'ensemble detous leurs ouvrages ? dureste, fait foi de ce que nous avancons ici ; on n'a qu'a lire leur exposition des dix commandemens ? de 1'Oraison dominicale, etc. ? dans la premiere partie de LEGER.
NOTE 3o ? page 399.
Voyez LEGER, chap. XV, XVI, XVII, etc.
NOTE 3i, page 399.
Voyez la Nobla-Leycon, du vers looauiyG^duiSS an 189, du 220 au 266, etc. (LEGER, premiere partie ? chap. VII et IX.)
NOTE 32 ; page 399.
Qu'on se rappelle I'ernpressement, par exemple, des Vaudois de Merindol et la promptitude docile de leurs enfans a rendre raison de leur foi. (CAMERARIUS, De
idioy etc.; voyez la note 49 du livre second.)
NOTE 33, page 399.
GILLES , chap. IX , p. 5 7 et suivantes ; chap. XII , p. y8 ? 79^ 83j etc. LEGER ? I. re partie 3 chap. XVII ? p. io6 ? in, etc.
NOTE 34 ? page 399.
Entre autres GILLES, chap. XXX, XXXI, LXI, etc. Le ministre lui repondit quant a la dispute, qu'il 1'acceptait, a condition qu'elle se fit paisiblement, sans crieries et non de choses folles, etc., p. 188.
NOTE 35, page 399.
Basnage a releve ces inculpations pour la France \ M. Bost pour la Boheme , etc. Voyez ces auteurs.
NOTE 36, page 399.
L'histoire de nos martyrs en dit plus que tout ce que Ion pourrait declamer sur ce sujet. Heureux ceux dont on tranche les jours par le glaive de la persecution; car Us auront la vie! Heureux^ disent-ils,
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les disciples fideles du Seigneur y car celui aui nest -pas dispose a souffrir autant tjue Jesus a souffert^ nest pas digne de lui. Aquel que non vol sufrir en aquest montj non anare lay ont es Dio.
Enayma lo fuoc prova For, en Comme le feu eprouvel'orjainsi
aysi li mal provan li ban- Li ban les medians eprouvent les tons.
Jiome son enayma /'or, et li mal Les bons sont comme Tor, et les
home enaima la pallia , etc. medians comme la paille, etc.
(LEGER, ch. VI 7 p. 36. Lo libre delas tribulations.}
Tout ce livre sur les afflictions de la vie sert de com-' plement a cette note.
NOTE 3 7 ? page
Le sermon DE LA TEMOR DEL SEGWOR ? sur la crainte de Dieu (LEGER, I. re partie, chap. V), est tout entier consacre a montrer 1'inanite des Liens terrestres devant ceux qui nous attendent au ciel; il en est de meme du poeme intitule LO DESPRECZI DEL MONT ? le mepris du monde, rapporte par Raynouard ? t. II , p. 121.
O karissimes , mete ajci la vostra cura ?
Car lo es per la divina scriptura, Que alcun no meta 1'esperanza ni 1'amor En las cosas del mont que menan a dolor;
Ma meten la nostra speranza en li ben celestial.
O mes tres-chers ! mettez id votre soin ,
Car c'est par la divine ecriture
Que personne ne mette I'esperance ni V amour
Dans les chases du monde qui menent a douleur;
Mais mttions noire esperance dans les liens celestes,
Nous ne pouvons multiplier des citations deja fort abondantes, et le developpement accorde aux notes du second livre necessite plus de reserve et de concision dans celles - ci.
NOTE 38, page 400.
Voyez Histoire des martyrs persecutes et mis a mort pour la verite de I'Evangile depuis le temps des apotres jusquafan 1674. Geneve i632, feuillets i32, 414, 420, 538, etc. LEGER, Persecutions de i655; Hist, gener. des Egl. vaud. , partie II, chap. VIII, IX et XI. GILLES, chap. XXII, XXIX, XLIV, XLVI, LIV, etc. Beni soit le Seigneur ^ disaient-ils dans les tourmens, de ce quil nous permet de souffiir pour lull
Aquel non vol esser membre Celui-la ne veut pas etre memdel cars de Christ , local non vole bre du corps de Jesus-Christ, qui sostenir co tjue Dio sostene. ne veut pas supporter ce que Dieu
a supporte.
( LEGER , livre de las tribulations , part. I. ie , chap. VI , p. 36. Tout ce chapitre tend a mettre le chretien audessus des adversites de ce monde et des persecutions.)
Fol es aquel (jite tern la career Fol est celui qui craint la prison
d'aijuest segle , local trepassa via- de ce siecle, qui passe vite, et ne
content } e non tern la career d'en- craint pas celle de Venfer, qui du-
fern local durare eternalment. rera eternellement. Fol est celui
Fol es atjuel tjue tern la mort qui craint la mort de ce siecle, qui
d'aquest segle , local trapassare passe vite, et ne craint fas celle de
viacament , e non tern la mort in- 1'enfer, qui durera eternellement.
fernaly local permanre perpetual- Quoi! pour si peu de joie tant
ment. p er tant petit joy tant de tristesse, pour si peu de lu-
longa tristicia , per t ant petit lume miere tant de tenebres, pour si
tant grant tenebras , per tant petit petits ris un si grand pleur.... ,
ris tant grant plor , per tant pour si peu de beaute tant d'hor-
petita beleca tant grant so cur a , reur, pour si peu de force tant
per tant fortaleca tant grant frevo- de faiblesse, et pour gi peu de se-
leca , per tant pelita segurita, tant curite tant de transes , etc. grant paur , etc.
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NOTE 3 9 ? page 400.
Voyez les Memoires de Cavalier, lui-meme chef des Camisards, et 1'histoire de ces derniers par M, Court, Alais, 1815.
NOTE 40, page 400.
Justin martyr , Clement d'Alexandrie ? Origene ? etc.
NOTE 41, page 400.
Credimus omnejn Jiomijiem fe- Nous croyons que tout homme cisse ad vitam ceternam . reprobos a etc fait pour la vie eternelle; ijuidem fieri sua culpa id est quid mais que les re'prouves le deviennolnerunt obedire et servare mqn- nent par leur faute, c'est-a-dire data. parce qu'ils n'ont pas voulu obeir
et etre fidelcs aux commandemens.
(Exposition de la doctrine des J^audois^ par leurs deputes a OEcolampade ? ex relicjuiis bibliothecce CEcolampadii) dans SCTJI.TETUS ? Annales evangelii renovati ^ ad an. i53o 3 p. i63 ? col. 2 ? in Historic litter aria reformationis de VONDERHARDT. )
ART
Quiconque maintient le franc arbitre, nie absolument la predestination et la grace de Dieu.
( Confession redigee a ^ngrogne en 1 5 3 2 . LEGER ? chap. XVII, p. 96 ; GILLES, p. 3i.)
Ces assertions etranges ont ete reproduites depuis dans toutes nos confessions; et celle de 1666, que nos Vaudois presentment en AUemagne lorsqu'ils s'y etablirent en 1 6 8 9 ? les exprime avec la meme erudite. Je 1'ai retrouvee dans les archives de la Hesse electorale a Darmstadt, comme ayant ete celle presentee par les Vaudois retires a Hanau.
On a deja vu sous quelle influence temporaire naquirent ces aberrations fugitives ; sur lesquelles nous reviendrons toutefois avec de nouveaux details.
NOTE 42, page 400.
C'est au sein des persecutions que Ton entendait retentir le plus de cantiques et de prieres dans nos vallees. Avant chaque combat 3 les Vaudois, comme les anciens Suisses, ne manquaient jamais d'implorer le secours de Dieu. Tous les matins et tons les soirs , dans la perilleuse traversee qu'ils firent sous la conduite d'Armand au milieu des troupes ennemies qui remplissaient le Dauphine et la Savoie, pour rentrer dans leur patrie et la reconquerir, ils ne manquerent jamais de faire regulierement
leur service religieux. C'etait le pain quotidien de cet enthousiasme toujoufs egal ? serein et profond comnie le ciel ; la nourriture de leur ame et deleur courage au milieu de tant d'inconcevables perils.
NOTE 43 ? page 400.
Voyez leurs livres. Us se laisserent peu aller en general a d'oisives speculations sur ce sujet : ce sont toujours les resultats pratiques pour le bien ? et les efforts que 1'homme doitfaire pour y tendre ? sur lesquels ils insistent davantage.
NOTE 44 3 page 400.
Tu local femes la toa mort , ama Toi qui crains ta niort, aime ta La toa vita; la toa vita es lo Sant vie; ta vie, c'est le Saint -Esprit. Sperit , etc.
(De las tribulations. LEGER ; partie I. re ? chap. VI ? p. 38 ? ligne 2.)
II etait leur consolateur ; et c'est une des significations les plus exactes a donner au mot
Credimus Spiritum sanctum ad Nous croyons au Saint-Esprit, omne opus bonum , in ajflictionibus comme favorable en toutes choses, consolans , confirmans in cerumniSj nous consolant dans les afflictions, tjui suis adest in rebus adversis , nous raffermissant dans les douetc. lurs , qui assiste les siens dans les
adversites, etc.
(CAMERAR.IUSJ Lugubris tiar ratio. Confession des Vaudois en 1642.)
NOTE 46 ? page 401.
( ( Nous devons croire en Dieu le Pere Tout-Puis~ santj createur du del et de la terre^ lequel Dieu est une Trinite, comnie il est ecrit en la loi ? 6 Israel ,, ecoute, ton Seigneur est un, etc.^ (LEGEB ? partie I. r %
chap. VIII.) Vient ensuite la citation du passage sur 1'interpolation duquel on peut consulter tous les exegetes modernes qui ont ecrit sur le Nouveau-Testament. Ro-
SENMTJLLERj GROTITJS ? SfiMLER ? GlllESBACH ? MlCHAELIS ? CtC.
NOTE 46, page 402.
Lo Hire de lAntechrist. LEGER ? I. re partie ? ch. XIV ? p. 79,ligne 49.
NOTE 47 ? page 402.
Voir les confessions renfermees dans le chapitre XVII de LEGER , I. re partie ; ainsi que les chapitres VIII et XI du meme ouvrage, etc.
NOTE 48 j page 402.
Majestas ejus est plane tanta } Lamajeste de Dieu est si grande ut earn , Jiac humance -vilce luce , que nous ne pouvons d'aucune macogltatione nullo mo do consefjui niere nous clever a la connaitre possimus. par les lumieres qui nous sont ac-
cordees dans cette vie terrestre-
(Confession de 1642. CAMERARIUS. ) NOTE 49 3 page 402.
Christ es la nostra vita, doncs Christ est notre vie, efforcezf create de far enayma fey Christ, vous done de faire comme a fait
Jesus-Christ.
( Voyez las tribulations. LEGER ? chap. VI 7 I. Te partie ? p. 36.)
Lo nostre bon pastor lo seo tropel amava , E per li seo agnel la soa vita pausava. . . .
Le noire Ion pasteur le sien troupeau aimait , Et pour les siens agneaux la sienne vie quittait.
(Lo novel confort. RAYNOTJARD, t. II ? p. 116.)
NOTE 5o ? page 408.
O frayre^ cal cosa diren nos O freres, que dirons-nous de
da {juilli sic lical trasorrion , e ces riches qui thesaurisent , et n e
mesconoyson a (jui illi o aquistan^ savent pour qui ils amassent; ils
illi arjuistan las cosas terrenals , acquierent les choses terriennes et
e perdon las celestials , illi aijuis- perdent les celestes ; ils acquierent
tan las riquecas , e perdon las lors des richesses et perd.ent les ames. armas.
(Sermon de la crainte de Dieu^ traduction de LEGER, I. re partie, cliap. V, p. 3i.)
NOTE 5i, page 4o3.
Moti son lical an li olli a. co- Nombreux sont ceux qui Ont noj'sser For e I' argent. Ma illi des yeux pour connaitre L'or et non an olli a conoysar la danacion 1'argentj mais qui n'en ont point de la lor anna, pour connaitre la perte de leur
ame.
(Livre touckant les afflictions. LEGER, I. Ie partie^ cliap. VI 3 p. 35 ? ligne 21.)
NOTE 62, page 403.
Vana paur es tjui tern perdre la C'est une vaine peur que celle
compagnia de lifraire^ et de las de perdre la compagnie de freres
serors , e non tern perdre la frei- .et sosurs, et ne craindre pas de
reca de li Angle. perdre la frateruite des anges.
(Meme livre ? meme auteur ? p. 37.)
Lo savi di , lo veray patient Le sage dit que le vrai patient spera de aver la f rater nita de li espere de jouir de la fraternite des Jingle. anges.
(7<f. ? ibid.}
NOTE 53 ? page 4o3.
Enajma lo bon pastor ben li amonesta; Liorare a lor lo regne del paire cum festa; Non temeren 1'adversari ni la soa mala gesta, Ni la soa temptacion plena de grant tempesta.
Cum lo celestial paire auren lor compagnia, Portaren real corona de grant segnoria, Preciosa, e nobla, e de bellecza complia; En solacz e en deport sere tota lor yia.
Comme ce ton pasteur lien les admoneste;
Livrera a eux le regne du pere avec fete;
Ne craindront I'adversaire ni la sienne mauvaise action,
Ni la sienne tentation pleine de grande temp'ete.
Avec le celeste pere auront leur compagnie, Porteront royals couronne de grande seigneurie. Precieuse et noble et de beaute remplie , En joie et plaisir sera toule leur vie.
(Poesies des Vaudois. L'avangeli de li tjuatre semencz [1'evangile des quatre semences]. RAYNOUARD, torn. II ? p. i32 ? i33.)
Placza ha aquel segnor, que forme tot lo mont, Que nos siam de li esleit per istar en sa cort !
Plaise a ce Seigneur qui forma tout le monde , Que nous soyons des elus pour etre dans sa cour.
( Derniers vers de la Nobla-Leyczoji. Id. y t. II ? p. i o 2 .)
NOTE 64 ? page 403.
Toyez LEGER (De la tembr del Segnbr) 5 chap. V ? p. 33 ? 34. RAYUOUARD (Lo despreic.zi delmont)^ t. II ? p. 123 ? 124 , (Lo novel confort") p. 1 1 1 ? n5 ? 1165 (La Nobla Leyczon} p. 83 ? vers iy6 ? etc.
NOTE 55 ? page
Emporco non cubiten las cosas Et pourtant ne convoitons pas terrenals } ma desircn las celestials les cKoses terriennes , raais desie pausen lo nostre amor a Christ, rons les celestes, et placons notre
amour en Christ.
(De la tembr del Segnbr. LEQER ? chap. V ? p. 33;
chap. VI, p. 3y ? 39 ; chap. VII 3 p. 43-, chap. XIV, p. 79, etc.)
Done a obren viaczament lo ben que nos poen far ? Car la mort non cessa tot join de menaczarj Ni en las cosas del mont, non volhan sperar, Ma meten la nostra sperancza en li ben celestial.
Done operons voyageusement le lien que nous pouwns faire , Car la mort ne cesse toujours de menacer; Ni dans les chases du monde ne veuillons esperer , Mais meltons la notre esperance dans les biens celestes.
(Z-o despreiczi del mont. RAYNOUARD, t. II, p. 123 ; voir aussi Lo novel confort , p. 1 1 5 ; Lo novel sermon , p. 109, etc.)
NOTE 56, page 408.
Voler sostenir tralails , calom- Vouloir souffrir travaux , calom-
nias, menacas, riprovancas , ver- nies, menaces, rejection, lionte,
gognas, enjurias, e tolas genera- injures, et toutes sortes de tour-
t ions de torments per la verita. mens pour la verite.
(Maximes des Vaudois. LEGER, chap. XXXI, p. 198. Joignez-y presque tout le livre de las tribulations , chap. VI. Glosa Pater noster, chap. VII, p. 49, etc. RAY- UOUARD [Poesies des Vaudois] , t. II, p. 116, 121,122, etc.)
NOTE 67, page 4o3.
Que lo mont fermissa ara , lo Que le monde fremisse main-
mont forsene ara , e deiraya cum tenant , qu'il enrage , qu'il nous
la lenga , ara persega nos cun calomnie de sa langue maintenant,
glay ) ara dia a nos tot lo mal qu'il nous persecute avec le glaive,
local et po dire per parolla. Car qu'il disc maintenant contre nous
tot lo mal local el po far a. nos , tout le mal qu'il lui est possible ;
es petit a comparacion dal guiar- tout le mal qu'il peut nous faire }
don local Dio promet a nos. est petit en comparaison de la re-;
compense que Dieu nous promet.
(LEGER, chap. VI, p. 36, 37.)
La gov e la grant gloria no se po recontar j Non es home vivent que al cor poisa pensar ?
Ni lenga tant subtil que sapia tant parlar, Ni vista d'olh si clara que poissa regardar.
La j'oie et la grande gloire ne se pent raconter; West homme vivant qui au coeur puisse penser, Ni langue tant subfile qui sache tant parler , NI vue d'aeil si claire qui puisse regarder.
(Lo novel coTifort. RAYNOUARD ? t. II ? p. n5.) NOTE 58 ? page 40 3.
Aquel que aitci lo tio cars non Celui qui tue ton corps ne peufc
po aucir la toa anna , ma acoyta pas tuer ton ame , mais attends
lo tio guiardon , e tu , prega per ton loyer qui ne defaudra point ,
luy ' i que lo tio guiardon non de- et prie pour lui. fallia.
(LEGER, I. re partie ? p. 3y; voir de plus chapftreV ? p. 3i ; chap. VII ? XV ? etc.; ainsi que RAYNOTJARD ? t. II, p. 1 1 2 ? vers 6 et 8 ; p. 1 3 1 ? vers 3 et suiv.)
Seren angel glorios, luczent en clarita;
Per tuit temp istaren devant la Sancta Trinila.
Seront anges glorieux , luisant en clartd;
Par tout temps resteront devant la Sainle - Trinite.
(RAYWOUARD ? L'avangeli de li c/uatre semencz^ t, II ? p. i33.)
...... la compagnia de Dio e de ...... la compagnie de Dieu et
la vergena Maria. de la vierge Marie.
(LEGER ? De las tribulations ? I. re part. ? p. 3 y ? ligne 5 1 .)
NOTE 65 y page 404.
A 7 oyez LEGER ? part. II ? chap. IX ; p. 1x6 i32.
NOTE 60, page 404.
Lo Seignor adjudant , e la ve- Moyennant 1'aide du Seigneur, ritu de Christ , e della soa sposa , nous tenant fermes a la verite de enaima pechinita de V intellect pb Christ et de son epouse , quelque sostenir. petite qu'elle soil, et ce autant
(LEGER, partie !/% p. 79. ) conime notre intelligence peut
porter.
Nous sommes resolus de nous y tenir au peril de nos Ties, Liens et honneurs, et d'y continuer jusqu'au dernier soupir de notre vie. *
(Declaration des Faudois faite Van i6o3. Idem^ I. re partie, chap. XVII.)
NOTE 61 y page 404*
LEGER, I. re partie, chap. VI, p. 35, ligne 29, de las tribulations.
LEGER, chap. VII, p. 48, lignes 17 et 38 j et p. 46, ligne 3i.
NOTE 63, page 406.
II faut faire le Men, disent-ils,
non spe promerendi alir/uid apud non point dans 1'esperance de me- Deum , aut metu ceterni exilii sed riter quelque chose devant Dieu, ex officio attjue amore. . ou par la crainte des peines eter-
nelles ; mais par devoir et par
anioui'.
(Confession de 1642. CAMEK.ARIUS, De excidione reliauiarum P r aldensium , etc.)
(jue comenca bonas olj-as Celui qui commence de bonnes per la lausor d'atjuest segle las ceuvres, pour en etre loue par ce lay so, viacamerit cant el es repres. siecle, les abandoiine Lien vite,
sitot qu'il en est repris.
(Livre toucliant les afflictions. LEGER, I. re part., p. 3 6.)
NOTE 64, page 4o5.
Tout ce qni se fait sous bonne intention est bon , et un chacun sera sauve en ce qu'il a fait en ladite bonne intention. Telle est Vaccusation portee contre les Vaudois par RAMERARITJS , De forma hasreticandi h&re-~ ticos : PERRIN, liv. I. 61 ", chap. 3. Ce dernier veut les en defendre , mais elle nous parait etre justifiee par Lo novel sermon , RAYWOUARD , t. II , p. 106, vers 9 12; ainsl que par la Glosa Pater nosier ^ LEGER ? I. re partie ? chap. VII, p. 48, ligne 29.
NOTE 65 ? page 4o5.
Voyez LEGER , I. re partie ? chap. XI ? et les confessions rapportees par lui ? chap. XVII , p. 9 5 ? h'gne 125 p, i o 8 ? ligne 16 ? etc.
NOTE 66 ? page 406.
De las tribulations. LEGER, I. re part. , chap. VI, p. 36,
NOTE 67, page 406.
., ibid.
NOTE 68, page 406.
Ne se vengei" point soi-meme.
Aimer les ennemis.
(LEGER, I. re partie, chap. XXXI, art. 10, p. 198.
NOTES 69, 70, 71 et 72, page 406.
Meme auteur, meme chapitre, articles 10 et 11.
NOTE 73, page 406.
Idem^ ibid., en y joignant les chapitres V, Sermon f ur la crainte de Dieu ; VII , Glose sur I'Oraison do-
AmliT li ennemic
minicale; XIV, etc. RAYNOUARD, Lo novel sermon , t. II, p. io5. Lo despreiczi del mont 7 p. 121 , etc.-
NOTE 74, page 406.
Un na'if anthropomorphisms tnnt se meler... voye.z, par exemple, les deux dernieres citations de la note 58.
De hautes intuitions : dans les notes precedentes s'en trouvent deja quelques-unes d'indiquees ; nous ne citerons plus, forces que nous somines a une concision rapide. que pen d'exemples, sur la portee et la profondeur desquels 1'esprit demand e pour s'eclairer quelques instans de meditation.
Toi qui lis , saclie que Dieu le Pere a deux regnes ; tin de gloire et de vie eternelle ; 1'autre de vertu et de vie chretienne. Et ces deux regnes sont joints ensemble,, en sorte qu'entre eux il n'y a de milieu que le point de la mort. Mais selon 1'ordre de la justice divine, le regne des vertus est avant le regne de gloire. Et pourtant ceux qui vivent au regne des vertus , etc. *
(Glosa Pater nosier , LEGER, I. re partie, chap. VII. p. 48.)
N'etait-ce pas de hautes intuitions aussi a Tepoque oil ils etaient, que ces idees d'independance de la forme, si remarquables ; cette hardiesse de pensee devant les rois (LEGEII, cliap. VI, p. 3y, ligne 28) et devant les seigneurs (chap. IX, p. 55, ligne 41)5 cette fraternite chretienne si reellement etablieparmi eux, et qui devrait 1'etre, selon leurs vues, entre tous les hommes:
Aucun lie doit occire ni hai'r aucune gent; Enfant, ni simple, ni pauvre ne devons mepriser.
Ni tenir vil Petranger qui vient d'autre pays, Car en ce monde nous sommes tous pelerius.
(La Nobla Leyczon^ vers 260 264^ traduction de RAYWOXJARD, t. II, p. 88 et 89.)
Ces idees sublimes et prophetrices, que, pour com~ pre?idre le Christ , ilfaudrait etre aussi pur que Iui 7 et que tous les docteurs du monde ne sauraient epuiser les virtualite's de sa doctrine (LEGER, I. re partie, ch. VII 7 p. 42 , ligne 27 ); que la pense'e ne saurait etre oisive (LEGER, p. 4 5, ligne 64), et quil convient de la diriger sur le modele de tous les hommes^ Jesus - Christ , et sur Dieu dont la parole est notre pain quotidien spirituelj sans lecjuel lame ne peut vit>re ; n'ont-elles pas droit au meme titre ? surtout en les voyant issues parmi des montagnards qui seuls osent proclamer la constante activite de la pensee, au milieu de 1'atonie du moyen age. (LEGER, I. re partie, p. 48, ligne 46.)
NOTE 76 , page 406.
Lo es meilli far ten en la vita II vaut mieux faire le Lieu dans
present, que sperar en apres non la vie presente, que d'espe'rer apres
certan ajutori. E vita plus segura une aide incertaine; et il estbien
es que lo ben lotjual nlcun spera plus sur de faire soi-mtime pendant
esser fait per li autre en apres la que L'on est en vie le bien que I'on
soa mort , nuel lo faca per si me- espere etre fait par les autres apres
seime a\zi demenlre qu'el vio. sa mort.
(LEGER, I. re partie, chap. XV, p. 85, ligne 46.)
Per lastjiials cosas apparels a li simples c/ue illi mescimc (les saints) sian plus misericordios (]ue Dio , e ijue atjuel lotjual el meseime aure condemna , HU meseime lo deslioarren encara de la damnation per
Par lesquelles choses il se!nl>le aux simples que les saints soieut plus misericordieux que Dieu nveme,'et que celui qu'il aura condamne cux-raemes peuvent encore le delivrer par leurs prieres. Par
orations. Per laqual cosa , ouira cela, outre, ce que nous venous de d'aizb li simple aprenon que li dire, les simples apprennent en- Sancl desiran dons uffert as , e pro- core que les saints desirent des prias lausbrs , e qu'illi intercedon dons, des offrandes et des louanmajorment par aquilli litjual do- ges particulieres ; et qu'ils inter" naren a lor encens , ujfertas e an- cedent le plus pour ceux. qui leur tras lausbrs e honors , lasquals co- apporteront deTencens, desoffransas son iotas d'esijuivar e abominar des, et d'autres louanges et lioncon grant diligentia. neursj lesquelles chosessonttoutes
a eviter et abominer avec grande diligence.
(De I'lnvocation de li Sanct. LEGER, I. re partie, chap. XVI, p. 88.)
NOTE 77 , page 407.
Idem } ibid. 7 ligne j 2 .
NOTE 78, page 407.
Emperco las vitas de li Sant C'est pourquoi les vies des saints fan scritas que nos li y prenan ey- nous sont laissees par ccrit , afiii scmple. que nous y prenions exeraple.
(LEGER., I. re partie, chap. VI, p. 40.)
La vie de la vierge Marie nous a ete laissee comme un modele de modestie et de purete, disent-ils, en parlant centre le culte des linages, et vous couvrez la sienne de vetemens de luxe et d'orgueil. (LEGER, chap. IX, p. 62.)
Derniers Vers de la Barca. RAYNOUARD, t. II, p. 104.
NOTE 80, page 407.
De la discipline des p r audois. LEGER, I. re partie, chap. XXXI, p. 198.
NOTE 81 , page 407, Idern^ ibid.
NOTE 82 j page 407.
Glosa Paler Jioster* LEGER ? partie I. re ? chap. VII > p. 47 3 ligne 3o.
NOTES 83, 84 et 85 ? page 407.
Meme renvoi (ju'a la note 80.
NOTE 86 ? page 407.
Voyez le chapitre cite dans la note 825 meme page, ligne 21.
NOTE 87 ? page 407.
Velha tota via de cor en Dio servir,
Per istar en la gloria local non deo fenir.
Veillez toujours de coeur en Dieu servir, Pour &lre en la gloire laquelle ne doit finir.
(Lo novel confort. RAywouARD ? t. II ? p. 116.)
De las tribulations. LEGER, part. I. re ? chap. VI ? p. 37 et suivantesj chap. VII 3 p. 49 ? ligne 49.
NOTE 89, page 407.
La boca aue ment auci I'arma. ( Meme livre ? meme auteur 3 p. 37, ligne 23.)
NOTE 90 ? page 408.
GILLES ? Hisloire ecclesiastic] ue des Eglises vaudoises ? chap. II ? p. 16, 17.
NOTE 91 , page 408.
Gardes ferm lo matrimoni^ AQUEL WOBLE CONVENT. (La Nobla Leyczon, vers 88.)
NOTE 92 , page 408.
LEGER , I. re part. , chap. XVII., p. 9 6 ? art. 1 2 ; p. 1 1 o ? . 9 ; et chap. XXXI ? p. 194.
NOTE 93, page 408.
Del purgatori seiinia. Du reve qu'il y ait un purgatoire. LEGER, chap. XV, p. 85 , ligne 55, et p. 8, ligne 24.
D'ailleurs, ajoutent nos Vaudois, il vaudrait mieux sortir pur de ce monde, que de s'y conduire mal pour etre ensuite epure. (Voir la note 76.)
NOTE 94, page 408.
Confession des p^audois en 1666. LEGER, partie I. re , chap. XVII y p. io6 ? art. 2, etc.
NOTE 96, page 408.
La bellecza e lo tresor del mont acompara
A la flor del camp lacal est noblament honra. . . .
La beaute et le tresor du rnonde se compare
A la fleur du champ , laquelle est noblement honorfe ,
Mais qui . . . , etc.
Lo despreczi del mont. RAYNOUARD, t. II, p. 123*, et en general tout ce poeme, dont le sujet, du reste, y amenait naturellement.
NOTE 96, page 409.
Voyez le livre de XAntechrlst. LEGER , chap. XIV ; celui De V invocation des Spirits , chap. XVI , et les Maximes vaudoises , chap. XVII, p. 198, art. X, n. 10.
NOTE 97, page 409.
Dans leurs poeines: voyez la Nobla Leyczon, vers 5 , 9 ? etc. Et dans leurs sermons:
La -fin d'a/juest mont s'apro- La fin de ce monde s'approche, jiria 5 e yo spcro fjue I'avenament et j'espere que 1'avenement du del Segnbr sia pres. Seigneur n'est pas eloigne.
(Sermon sur la crainte de Dieu. LEGER, cliap. V 3 p. 34.)
Cette multitude d'intercessions inventees maintenant. LEGER, partie I. re , ch. XVI (De I' invocation de USancts)^ p. 90; et ? nos haven totavia cresiij nous avons toujours cru ? etc.; cbap. XVII ? Confession de 1120.
neces-
NOTE 99 , page- 4 11.
Le libre arlitre : voyez notes 41 et 101 ; La /^tcosite des centres : LEGEB, partie I. Te ? chap. XVII ? p. 1 1 4 ? art. 2 1 y et le Cate'chisme de 1 1 oo ? chap. XI, etc.
NOTE i oo ? page 4 1 1 .
Cette confession se trouve dans GILLES ? ch. V ? p. 3 1 . LEGER ? cliap. XVII 3 p. 96 ? etc. Elle ne fut pas ap^ prouve'e par tons les ministres : voyez au premier livre de cette Histoire, p. 3o ? et GILLES ? p. 33.
Les Vaudois ? pen de temps auparavant, avaient deja manifesto , meme aux reformateurs ? leur repugnance pour ces opinions 7 que meme alors ils admirent avec tant de peine :
JYihil est , r/uod magis nos im- II n'y a rien, chetifs que nous conturlet., noslra tamen^ tit sommes, qui nous ait plus trou-
cognosce , ignorantla , tjuam quod Lies , toutefois par 1'effet de notre audioi et apud Lutherum legi de ignorance, comme je pense Lien , libero arbitrio et predestinatione. que ce que nous avons entendu
dire, et ce que nous avons lu dans Luther, sur la predestination et le libre arbitre.
Nous croyions ? disent-ils ? que tous les homines avaient recu de Dieu quelques talens a faire valoir 5 comme 1'indique la parabole de Jesus ? et comme on le voit dans toute la nature ? ou chaque plante ? chaque objet a ses propres vertus ; et qu'avec ce secours Ton pouvait quelque chose par soi-meme 3 surtout stimulante et excitante Deo;
at si omnia necessitate contingunt^ ut Lutherus dicit : et qui sunt pr(edestinati ad viiam , non possunt fieri repro~bi : nee contra : (juia prcedestinatio divina non frustratur c/uorsum tot scriplurce , et prasdicatores , et medici corporales ? Nihil enim propter kcec , minus aut plus fiet : tjuia necessarib contingunt omnia.
(ABRAIIAMI SCTJI.TETI , jdnnales fvangelii renovati ad an. MDXXX^ dans Yffistoria litteraria reformatioms de VowDEaitARDX. Declaration des deputes f^audois a OEco- Jampade, p. 163.)
car si toute chose arrive par la necessite , ainsi que dit Luther (ils confondent probablenient les opinions de Calvin avec celles du professeur de "Wittemberg) , et s'il est impossible que ceux qui sont predestines au salut puissent etre condanines , et vice versa , parce que la predestination divine ne peut etre trompee, a quoi bon tant de preceptes , de predicateurs et nienie de medecins corporels ?
Malgretout ce que Ton peut faire , il n'en sera ni plus ni moins , puisque tout est amene par la necessite.
OEcolampade leur repondit : fflon opportet vos ad arcana Dei attendere, Prcedestinationem negare non etc*
SECTION I
Noiis avons pen de sources a consulter siir le sujet qui nous occupe; car nos peres 3 ditGilles 1 , ont toujours eu plus de soin de bienfaire en toutes sortes 3 que descrire et conserver memoire de leurs f aicts. Mais quant au maintien evangelique de la pure doctrine dans leur troupeau, on ne peut s'empecher de reconnaitre qu'ils repandirent en assez grand nombre les livres de la Bible et les traites en langue vulgaire; qn'une de leurs occupations babituelles etait de recopier, on Cju'ils avaient meme quelcpiefois composes de leurs propres mains. (Vo^ez GILLES, p. 14? Hgne fj 5 ainsi cpie les fragmens de ces livres : LEGER, par tie I, cbap. IV a XVI et le XXXL e ;
i Page 4 de son epttre dedicatoire aux pasteurs et anciens, amsi <ju'cnse;?tiZe a tous les autres fideles des -vallees de Piedmont et circonvoisincs.
PERRIN, part. I, cli. IV, p. i5, et part. Ill, p. a 555, et 1'indication qu'en ont donnee : ce dernier, partie I, p. 5y; GILLES, p. 14, i5, 583, etc.) Les pieces les plus importantes , et les seules qui nous restent comme base des developpemens de ce cbapitre, sont : d'abord, le catechisme patois de mil cent, rapide expose de la religion cbretienne, que les Barbes faisaient apprendre a leurs ecoliers, et le livre, aussi en langue vulgaire, touchant la discipline ecclesiastique de leurs communautes ; ensuite, un discours de LEGER, partie I, ch. 32, sur les pasteurs des vallees du Piemont; et enfin, 1'expose qu'elles firent elles-memes de leur doctrine a OEcolampade, par la bouclie des deputes que lui envoyerent ceux de leurs descendans ou de leurs freres etablis dans le Daupliine, en i55o. SCULTETUS, Annales evangelii renovati, ad. an. MDXXX.
On trouve neanmoins dans ce dernier morceau bien des clioses qui ne sont pas applicables aux Vaudois de nos vallees, et des particularites emprimte'es aux coutumes des lieux dans lesquels leurs auteurs se trouvaient. Mais il est impossible de meconnattre , d'un autre cote, 1'analogie et la parents evidente qui clevaient exister cependant entre 1'organisation des uns et des autres.
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SECTION II
L'instruction publicjTie cbez nos aieux sebornait, Ton peut dire, a une education religieuse, (pi etait donnee aux enfans par le pere et la mere, ainsi cpie par les ministres. La pure connaissance de la Bible, et 1'etablissement de principes moraux bien arretes, bornaient les pretentious de I'educateur. II ne fallait pas un grand fardeau de science a ces bonnes ames pleines de rectitude et de simplicite; et, quoique LEGER fasse deja mention d'ecoles bien reglees de son temps (partie I, p. 208), on ne se soucie pas beaucoup, dit-il lui-meme, cjue les enfans apprennent a ecrire* et il y en a fort peu qui., encore quils sachent bien lire et soient eocerces
es saintes Ecritures 3 sachent cependant ecrire four nom; ce qui fait dire aussi a VIGNEAUX, dans ses Memoires, qitilpeut temoigner qu'ayant ete envoye entre ces gens pour leurprescher I'Evangile de notre Seigneur Us estoyent deja passes docteurs devant moy, bien que laplupart ne sussent A ni B. Vojez PERRIN, partie I, cli. VII, p. 56, et la note 48 du second livre de cet ouyrage. Mais, un veritable docteur en theologie , qne Ton fit venir de Paris pour examiner la confession des Meraindolais en 1-54-2,'
letir donne tin temoignage bien plus remarquable encore, en disant :
fatebatur etiam libere tota se vita qu'il avouait volontiers que pen-
tantum in divinis scriptis non pro- dant toute sa vie il n'ayait jamais
fecisse^ tjuam illis octo diebus, autant profile dans les saintes ecri-
rjuibus scriptures locos in eis arti- tures que pendant ces Iiuit jours,
culis citatos excutere^ coactus fue- durant lesquels il avait ete oblige
rati, d'examiner les articles cites par
CUT
(CAMERARIUS, Lugubris narration et Histoire des martyrs. Geneve, i582.)
II ne parait pas cependant qu'il j ait eu avant i55o des ecoles etablies dans nos vallees; car ce n'est aussi qu'a cette epoque qu'elles renoncerent a tenir leurs exercices de religion avec le moins dapparence et de bruit (GILLES, p. 5i), comme elles avaient fait jusqu'alorsj et qu'elles se batirent des eglises, non-seulement pour repondre a ceux qui les accusaient de commettre des choses infames dans le secret de leurs ceremonies, mais aussi parce que les amples maisons des Barbes , lesquelles jusqualors avoient en quelques lieuoc servi de temple, ne pouvoient plus suffire a la grande affluence de peuple venant aux predications 3 tant des Bailees mdmes, que de divers lieux du Bas-Piemont (GILLES, p. 62, lig. 4 e * p- 5i, lig. 2^).
Mais malgre ces retraites profondes, oil ils vivaient avec tant de simplicite, et quoiqu'ils fussent tres - peu familiarises avec les lettres,
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ils 1'avouent ingenument a OEcolampade, on ne trouve pas, disent leurs bistoriens, d'Eglise reformee oil se rencontrent plus de personnes generalement mieuoc instruites es Saint es-Es crip tur es , et en la controverse contre les Papist es (LEGER, partie I, p. 2io):ce qui doit faire presumer que la connaissance raisonnee des doctrines qu'ils suivaient, etait assez approfondie dans leurs enseignemens.
Quoique moms developpes sons d'autres rapports, la lecture attentive de 1'Evangile, qui les suivaitpartout,faisant le sujet journalier de leurs meditations et de leurs entretiens , explique comment ils purent s'en penetrer et s'en rendre maitres aussi profondement. II eut ete impossible de trouver, disent-ils, un si pauvre paysan, z/zfimce sortis homuncio, comme s'exprime Camerarius, qui n'en eut su par coeur de nombreux passages , et meme des livres tout entiers.
L'exemple de leurs ancetres et leur propre vie etaient le meilleur commentaire de ces livres saints, et, comme nous 1'avons dit, toute leur instruction se bornait a les bien comprendre et a savoir les appliquer dans la pratique de 1'existence; en un mot,
Enseigna lo teo jilli en la temor Enseigne ton fils en la crainte del Seignor , e en la via de las du Seigneur et en la voie des coucoslumas e de la fe , tumes de nos peres et de la foi 7
parait avoir ete la maxime directrice que les
Vaudois suivirent toujoiirs dans leurs enseignemens. (LEGER, partie I, p. 192.)
SECTION III
Ils ont, de nos jours, de nomb reuses ecoles, auxquelles sont attaches des regens speciaux pour -les diriger. Nous donnerons daus la suite de cette histoire les details necessaires sur leur origine, leur maintieii et leurs attributions 5 mais a 1'epoque qui nous occupe, nos Vaudois etaient loin d'avoir deja autant de bonheur. Pauvres, inconnus ou poursuivis, ils se contentaient d'un peu tie tranquillite pour beaucoup de peines et de travail. Refugies sous le manteau protecteur de leurs vertiis et de Tassistance divine, ils etaient obliges , malgre leur zele et leur resignation , de beaucoup souffrir pour le service du Seigneur.
Leurs Barbes, outre les fonctions de leur mimstere, plus difficiles encore qu'aujourd'bui, et les lointains voyages, la plupart fort penibles, qu'ils entreprenaient regulierement, pour I'honneur de Dieu et pour le salut des hommes (GILLES, cb. II, p. 16.), devaient encore etrefort soigneuoc a bien instruire la jeunesse(id. p. 1 5). Et dans le catecbisme de M. C. nous voyons que c'est un Barbe qui interroge 1'ecolier des Alpes sur Ja doctrine de ses peres.
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Lo BARBA.
Se In fosses demanda tjui sies- Si Von te demandait ce que-tu lul respond. es, que repondrais-tu ?
L'EMFANT.
Creatura de Dio, rational e Creature de Dieu raisonnable , mortal. et m or tell e.
Lo BARBA.
Per que Dio fa creal Pourquoi Dieu t'a-t-il cree?
L'ENFANT
Afin tjue jo connoissa lui me- Afin que je le connaisse luise'ime i e co/a, e avent la gratia meme, le serve, etayant sa grace 5 de lui meseime , sia salva. <jue je sois sauve.
Est-il rien de plus simple, a la fois, et de plus logicpie que ce petit traite, oil la premiere demande est, qui es-tu? profond mystere, dont le probleme embarrasse tous les pliilosoplies, et dont la solution derniere est donnee par un enfant! puis, oti 1'liomme est presente, avant toutes choses, comme 'creature rational e mortal. Raisonnable : pour se conduire dans la carriere terrestre; et mortelle : pour entrer dans 1'eternite !
Lo BARBA.
En f/ue ista la toa salut? En qtioi se trouve ton salut? "
L'ENFATST.
En ires vertus substant ials , de En trois vertus principales , qui necessita pertenent a salut. de necessiteappajrtiennentau salut.
Lo BARBA.
Quals sont aguellas? Quelles sont-ellesj'
L'ENFAHT.
Fe , Esperancza e Carita. Foi , Esperance et Charite.
Lo BARBA.
Per ffue cosa proyaras aizol Par <juoi prouverais-tu cela?
L'EKFAItfT.
L'apostal scri (I Corinth. 13): L'apotre ecrit (I." Corinth. , aquestas cosas permanon, Fe } Es- chap. 13), ces choses demeurent : perancza e Carita. Foi, Esperance et Charite.
II expose ensuite success! vement ces trois vertus; et leur developpement, joint aux questions de detail cpiil souleve sur leur chemln, fait a lui seul le sujet de ce petit catechisme.
Les innovations retrogressives de TEglise romaine, qui existaient deja a cette epoqne, et qui paganisaient, pour ainsi-dire le christianisme, en le rendant aussi materiel, aussi esclave des formes et des ceremonies, que les cultes qu'il venait pour abolir, y sont combattues ayec une energique conviction. C'est la foi morte, disentils,
La Fe morta , la seduction de qui nous fait abandonner Jesus-
I'^dnt e-Krist , en aut re que a Erist , Christ, pour nous fier en d'autrea
co es en li sancts , e en la sou po- qu'a lui, aux saints, en leur puis-
testa , e autlioritii , parolas , en sance, en son autorite (de I'Ante-
benedict ions , en sacramens ^ reli- christ : VEgl. rom.), en ses paroles,
quins de li marts } en purgatori benedictions, sacremens, reliques
soima e enfeint , etc, des morts, purgatoire faux et reve ,
etc.
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Cette for aveugle et sans vie$ est egale, dit encore le meme catechisme , a
creire esser Dio , e non creire en croire que Dieu eiiste et ne pas ])io; croire en Dieu;
c'est - a - dire , se conduire comme si Ton n'y croyait point.
SECTION IV
REYNERUS, dans son ouvrage contre tes Vaudois, donne a entendre qu'ils possedaient un, genre particulier d'enseignement, d'apres leqnuel les eleves concouraient a se faire avancer et a s'instruire les uns les autres, d'une maniere analogue, probablement , a celle cple Ton suit de nos jours dans les ecoles lancastriennes. Ces mots :
discipulus septem dierum qucerit celui qiii a etc disciple Sept jours, alium quern doceat (cap. HI) , en prend un autre qu'il instruit,
cites dans ce volume, page 189; et ceux-ci, danS lesquels il revient sur la meme circonstance, presque aussi dans les memes termes :
Discipulus septem dierum docet Le disciple de sept jours en eiialium (cap. VIII} , seigne un autre,
cites page 202, conduiraient a penser c[ue les Barbes avaient en effet un moyen d'activer leurs efforts et de soulager leurs peines d'enseignans, en ceux-la meme <ju ils enseignaient. Mais on ne trouve, si Ton parcoiu^t ceux de leurs livres qui
nous sont restes, aucune donnee qui puisse diriger la critique dans 1'etude de ce fait , ni 1'eclaircir pour nous.
Quelques rapprochemens liistoriques pourraient seuls concourir a le certifler ou a le detruire.
Je ne connais point de passage positif qui le demente ; mais il en est qui paraissent 1'etablir. Ainsi , lorsque devant I'eveque de Chalons , le syndic de Mermdol invita les enfans qui 1'entouraient , a rendre raison de leur foi , en s'interrogeantles uns les autres, et qu'on les voit si bien s'en acquitter , il est a croire que ce n'est point sans fondemenfc qu'il le demanda, et qu'il les savait d'avance familiarises avec cet exercice, auquel ils se preterent
summa gravitate ac singular! gra- avec tant de gravite et de grace, tin. Dixisses plane pmceploris que vous 1'eussiez dit rernplir les paries ilium agere. fonclions d'un parfait precepteur.
(CAMERARIUS, Lugubris narratio; vojez. liv. II de ce Yoluine, note 49? p- 268, ^Sg, et note 5o, p., 204 j ainsi que VHistoire des martyrs. Geneve, 1 082 , feuillet 1 3g. e , verso , etc. )
Cette confession de foi , emise par des bouches pures et enfantines, organe toucliant de ce peuple montagnard qu'on allait aneantir, etait dans leur esprit assez solidement basee sur 1'Ecriture, pour qu'ils pussent la defendre contre le premier
INSTRUCTION ET DISCIPLINE DBS VAUDOlS.
venu; aussi voyons-nous qu'un jeune docteur nouvellement arrive de Paris
sic episcopum allocutus est : parla de la sorte a 1'eveque qui
necesse est, inijuit , ut verum fa* etait present : il faut avouer, vrai-
tear, me saipius tjuidertt disputa- ment , que m'etant trouve souveut
iionibus iheologicis Sorlonce infer- a la Sorbonne, pendant des disser^
fuisse , nunquam tamen ex Us tan- tations theologiques , j e n'en ai
turn profecisse, quantum nunc au- jamais cependant retire autant de
diendo istos puerulos fructus per- fruits qu'aujourd'hui en entendant
cepi. ces petites creatures.
N'avez-vous pas lu dans S. Matthieu, lui re-, pondit un Yaitdois, ces paroles de Jesus- Glirist: Je te rends grace* 6 mon Dieu, de ce que tu as cache ces choses auoc savans et aucc sages de ce monde, et de ce que tu les as revelees auoc petits enfans.
A Cjiielques jours de la on entendait la voix des massacreurs et des cris de desespoir, des rales d'agonie, dans ce meme village. La flamme des supplices rougissait le ciel, et la terre etait inonde'e par le sang de ces etres sans souillure, qui venaient de reciter de si douces paroles au Seigneur.
Une circonstance qui est remarquable encore, dans la maniere d'enseigner des Vaudois, principalement au milieu de cette epoque brutale et mal taillee, oil la violence se montrait partout, meme dans la famille, est 1'attentive douceur, si pleine de fermete et de mansuetude, qui emane de leur vie entierej surtout la perseve-
ranee encourageante et moderee qu ils savaient mettre dans leurs efforts. Si par inaptitude on paresse un eleve se plaignait, par exemple, de ne pouvoir rien apprendre : apprends seulement* lui disait-on, une bonne parole chaque jour; ctu bout de I'anneetu en sauras trois cents, et ainsi tu te perfectionneras (voy. liv. II, note 1 8). Leurs livres ne disent-ils pas a tons les peres qui seraient tentes de se decourager :
non te desperar de luy , si el non ne desespere point de ton enfant ,
volre recebre viazament^ lo teo quand il ne voudra recevoir volon-
corrigiment , e s'il non es viaza- tairement ta correction et s'il n'est
merit bon : car lo coJiotiyador non pas si proniptement bon ; car le
recueilli viazament^ li frui de la laboureur ne recueille pas le fruit
terra, pois fjuel aure semena , ma de la terre tout aussitot qu'il a
ipetla temp convenivol. seine, mais il attend le temps op-
portun.
(Discipline des Vaudois. LEGER, partie I, ch. XXXI, art. HI, p. 192.)
Cette observation pleine de justesse, a mille fois ete sanctionnee par les faits. Combien n'a-ton pas vu d'hommes plus tard celebres, s'annoncer par une enfance meme tout-a-fait nulle ?
Cependant une suite d'instructions assidues developpait aussi cbez nos jeunes Vaudois le germe des talens que la nature j avait places. Ils trouvaient dans leurs ministres des instituteurs infatigables et des compagnons devoues, soitpour diriger leurs premiers pas, soit pour les soutenir dans le reste de leur carriere.
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SECONBE PARTIE.
SECTION V
Leger nous a conserve le souvenir du lieu oil les Barbes vaudois donnaient leurs lemons, dans le secret de la solitude, aux jeunes 'catecbumenes qu'ils formaient a les remplacer un jour. C'etait un des reduits les plus paisibles des vallees, entoure de hauteurs gar dees par un peuple de freres, qui veillait courageusement au tresor aime de sa doctrine et de ses evangeliques pasteurs : 1'oeil soupconneux de la persecution ne pouvait pehetrer juscjxia ce sanctuaire.
Temple admirable ! sublime academic ! des bois, des rocbers pour enceinte ; un torrent qui la ferine, et dont les ondes sereines ofFrent au patre leur coupe couronnee de printemps et de bienvenue , ainsi que nos bameaux d'bospitalite : Siloe de ces rives sur les borcls de laquelle nos vieux sages des Alpes venaient repandre leurs lecons de vertu puisees dans le ciel -, ensuite ces grandes montagnes , qui montent les unes sur les autres , comme une foret de colonnes geantes , pour en soutenir le dome d'azur : voila quelle etait la retraite studieuse, 1'arcbe sainte de la meditation et de la priere, cboisie par nos a'ieux.
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C'estla, dit Leger, cjue durant les plus epaisses tenebres et les plus grandes persecutions , les anciens Barbes 3 ou pasteurs des Bailees, ont encore toujours librement prescke, et conserve le college, ou Us instruisoient ceux cjuils preparoient an saint-minister e. (Partie I. re , ch. I, p. 4.)
Ah! clu sein de ces corbeilles de fleurs, dont les Alpes dessinent le contour, pourquoi faut-il qu'a 1'encens divin se melent les cris des vietimes qui sont tombees sur les marclies de 1'autel ? An sommet de cliacun de ces tertres converts de plantes balsamiqries et sauvages; sur cliaque roche, vetue ou depouillee, quelle soit un autel ou une tombe; sous tous ces arbres antiques, qui laissent retomber de leur front de verdure, comme aux anciens jours, un voile d'ombrage et cle fraicheur; partout viennent s'accroupir inexorablement 1'idee d'une agonie , 1'image d'une tortiu-e, les souvenirs de quelque desolation.
Et c'est de la cependant que partaient autrefois tant de beaux hymnes a Dieu, tant de voix unies pom- magnifier le Createur !
Une eglise silencieuse avec une croix de fer, s'j eleve seule aujourd'nui 1 . Ceux qui n'ont pu faire taire ces cantiques dans les siecles passes , ont voulu mettre le pied sur la gorge de ma pa-
i Voyez page 35 de ce volume.
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trie, maintenant qu'elle n'a plus sa melodieuse voix. Oh ! comment 1'asile oublie de nos vieux Barbes n'a-t-il pas jete une pierre de ses decombres a ces indignes envahisseurs?... Mais, non! loin de nous toute pensee de baine et d'amertume. Puissent, au contraire, emaner encore de ces memes demeures, les celestes paroles d'amour et de fraternite que le Cbrist vint apprendre aux bommes, et que nos ancetres y faisaient retentir! Dans la paix florissante et douce qui suit la bonne intelligence des coeurs, apprenons tous a nous bien vouloir, en rapprocbant nos voeux et nos autels. Quand on regarde du ciel, les couleurs differentes des partis qui veulent y tendre se confondent et s'unissent dans le meme azur. Tout en ces lieux ne semble-t-il pas fait pour nous y clever? C'est ici que jadis, au milieu des tourmentes d'un siecle agite et des peines arides semees sur les jours de nos ministres, la foi rafraicbissante descendait dans leur ame, comme la neige pure sur les levres ardentes des montagnes. Et ces montagnes encore, netendentelles pas comme alors leurs ailes de rocbers vers le ciel, qui, ouvrant lui-meme des deux cotes de leur crete sa courbe d'azur , semble aussi les ailes de la terre qui vole dans 1'infini! - Qu'aj outer a ces profonds symboles de la creation 5 aux couleurs saisissantes des tableaux qu'elle
nous etale de toutes parts ? L'Eternel nostre Dieu, qui avoit destine ce pais-la pour enfaire particulierement le theatre de ses merveilles et I'azile de son ^4rche 3 I' a naturellement et merveilleusement fort ifie ; ce lieu est un creux 3 environne de montagnes presque inac~ cessibles , situe au couchant de celle de la Backer a, et oil I' on ne peut entrer sans gran de difficulte, si ce nest par un chemin coupe en plusieurs lieux dans les rockers ^ au bord du torrent de T^i?igrogne 3 capable neanmoins de contenir un grand peuple. (LEGER, partie I, p. 3 et 4-)
Ce netaientpas seulement les sujets des Bailees que nos Barbes instruisaient ; Us voyaient arriver chez eucc, de tons les pays, des jeunes gens quivenaient chercher des lumieres a leur ecole. C'est ce que la cour de Rome asoin de nous fair e observer elle-meme 3 etc. (BREZ, partie I, cli. VII, p. n4-)
On 'voit encore de nos jours la grotte qui servait de college a nos anciens Barbes 3 et oil ils semaient et cultwaient les principes de cette religion pure et sans taches, qu'ils cherchaient a repandre dans tout le nionde. Cette grotte est au fameuoc PRE-DU^TOUR, dans la commU" naute d'dtngrogne. (Id. ib.)
Combien de fois, sans doute, au milieu de
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ces deserts , de na'ives prieres et de ferventes actions de grace se sont elevees au trone de 1'Eternel ! Pouvaient - ils etre froids devant ses oeuvres , ceux qui de leurs plus superbes merveilles etaient environnes de toutes parts? All! ils entendaient le silence de 1'univers ; et dans 1'apre sauvagerie de ces monts , il y avait quelque chose qui vivifiait leurs ames ! Comme les plantes cpii j croissent avec plus de seve et d'energie quand plus d'orages les ont battues, leurs malheurs ne faisaient que leur donner une force plus puissante et plus inebranlable.
Et quand Tomb re se fait sur la terre, pour que ressortent mieu^: les astres du firmament, dans le calme solennel que revet alors la nature, suivant de 1'oeil au ciel ces troupeaux d'etoiles palpitantes, que les anges menent paitre sur les bords de la voie lactee, et ces palmes de soleil, promises a leurs martyrs , croyez-vous qu'il ne leur vint rien du fond des immensites ,. a ces jeunes bergers devenus ministres de leurs freres , et que leur ame restat impassible devant les magnificences de cbaque nuit?
N'est-ce pas la, au contraire , qu'ils durent venir puiser cette abondante source de zele et de cbarite, qu ? ils allaient repandre avec leur foi dans les plus lointaines contrees? - Et pource, leurs Barbes exergoient leurs escholiers , dit
Gilles, qui emploie ici deux fois leurs, comme s'ils appartenaient tous mutuellement les tins aux autres, en divers langages f a/in qu'ils fassent capables d'enseigner en tous les pays ou il seroit besoin de les envoyer. (GILLES, ch. II, p. 16.)
SECTION VI
Tuit atjuilli liqual devon esser receopii pastor dentre de nbs , quant illi son encar cum lor gent , illi pregon , si plai a nostra gent , que li recipia almeneslier, e lor pluca de pregar en apres Dio aco quilli sian fait digni de tant grand offlci : ma li predict requerent , non fan las prediclas cosasper autra fin . sinon que per demonstrar humilita.
Tous ceux qui doivent etre re9us pasteurs d'entre nous, quand ils sont encore avec leur&parens, nous prient qu'ils nous plaise les recevoir au niinislcre, et deprier Dieu qu'ils soient rendus dignes d'une si grande charge ; niais lesdits requerans ne font cette deniande pour autre fin , que pour montrer de 1'humilite.
J\~os lor enseignan lecons , efasen Nous leur enseignons legons, et enpenre de cor luit li capital de leur faisons apprendre par cosur S. Matlheo e de S. Joan , e tolas tous les chapitres de S. Matthieu las epistolas lasauals son dictas et de S. Jean, ainsi que toutes les canonicas una bona part de Sa- epitres dites canoniques, et une tomon , de David , e de li propheta. bonne partie deSalomon , de David
et des prophetes.
E poi silli auren ban testimoni, Ensuite, s'ils ont bon temoison receopii corn I' imposition de las gnage, ils sont reus 5 avec 1'immans, a Vojfici de la predication, position des mains, a 1'office de
la predication.
Lo sequent , non deo far alcana Celui qui est regu en dernier coza senza la licentia del devant lieu , ne doit faire aucune chose pansa : e semillamcnt li devant sans la licence de celui qui a ete pansa^ non devon far alcuna coza recu avant lui ; et semblablement senza la licentia de lor compagnon, ceux qui sont avant lui ne doivent afin tjue lotas cosds sian faitas en- rien faire sans la licence de leurs tie nos cum lion ordre. compagnons, afin que toutes choses
soient faitcs parmi nous en bon orclrc.
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Lo nuriment , e larjiial cosa sian La nourriture et ce dont nous
ciilert , son administra a. nos , e sommes couverts, nous sont admi-
donnu de '/, e en luoc dalmos- nistres etdonnes de bon greet par
nas f mot abostantament , del Ion aumone, assez abondamment, par
pople loqual nos enseignen. le bon peuple <jue uous enseignons.
Quand alcun de nos predict pas- Quand quelqu'undenospasteurs
tors es tomla en peccit de la des- susdits est tombe en peche dcshon-
Jionesta , es degietta fora -de la nete , il est rejete de noire com-
nostra compagnia , e prohibi de pagnie, et on lui interdit 1'office
I'ojffici de la predication. tie la predication.
{Discipline des Eglises vaudoises, ecrite par leurs Barbes. LEGER, partlel, ch. XXXI, p. 191.)
On trouve dans ce passage precieux, toutes les indications cjni nous restent sur nos anciens pasteurs. Scultetiis ajoute (Discours des deputes vaudois a OEcolampade) qii'ils etaient admis a la consecration par Timposition des mains et le sacrement de 1'eucharistie. Pour un temps plus moderne : on ne les recoit encore point , dit LEGER, partie I, p. 108, quapres des examens bien rigoureux, tant de la vie que de la doctrine; ilfaut que les proposans, apres avoir ete ou'is en Fun et I'autre colloque (assemblee des ministres des deux vallees), tant en latin quen frangais on italien, dans deuxfoisvingt-quatre heures rendent encore deux propositions devant le synode, I'une enfrancais ou it alien , et I'autre en latin., avant que d'etre admis audit examen. Aujourd'hui les jeunes Vaudois qui se
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destinent au ministere, vont faire leurs etudes dans des academies etrangeresj ce qui n'empeche pas qu'avant de jouir de cet avantage leur patrie ait eu des pasteurs fort doctes et bien verses es sciences 3 langues et intelligence de Vescriture saincte, comme dit Gilles, et meme des docteurs de I'ancienne Eglise, comme appert par leurs ecr its. Quelquefois les Barbes choisissaient eux-memes les escholiers de bonne esperance quils reconnoissoient propres a parvenir au sainct ministere, lesquels Us retenoient tousjours aupres d'euoc, les eocergans en toutes choses necessaires , jusques a ce quils y peussent estre utilement employes, r envoy ans les autres a leurs par ens , ou leur enseignant quelque honeste mestier. (GILLES, ch. II, p. i5.)
SECTION VII
Nous avons, autant que possible, fait en sorte de laisser toujours parler les auteurs vaudois auxquels nous devions emprunter quelques citations. Cette methode doit etre plus propre a faire penetrer 1'esprit du lecteur dans celui de notre peuple et de ses annales, que si 1'auteur lui-meme s'etait contente d'en extraire et d'en reproduire a sa facon, ce qu'il voulait faire connaitre. Cest ainsi que tons les details concernant 1'election
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et les etudes de nos pasteurs, nous ont pour ainsi dire e'te donnes par eux-memes dans la section precedente.
Leurs occupations, outre le service regulier des eglises, dont nous nous occuperons dans la troisieme partie de ce chapitre, etaient de recopier les evangiles et leurs traites religieux; quelquefois d'en composer eux-memes, et d'entretenir une correspondance, aussi soutenue que le permettait leur position reciproque, avec des freres eloignes (voyez GILLES, ch. II, p. 17.). Us devaient etre assez nombreux, si Ton prend a la lettre ce passage du discours rapporte par Scultetus :
ab unius extremitate ad all am , ils sont d'une extremite a I'autre intersunt plusfjuam octingenta mil- au nombre de plus de huit cent liaria. mille.
II est vrai que les deputes qui parlent ainsi, expliquent cette diffusion :
Plelecula nostra , in bona parie Notre petit peuple, disent-ib ,
simplex , rustica et in agricultures, en grande partie pen cultive, sim-
suo pane vescens multum^ue in pie et vivant d'agri culture, est dis-
locis, ob crebras persecut iones dis- perse en beaucoup de lieuz divers
persa : magnoejue spatio sejuncta. par Teffet des nombreuses perse-
(Scultetus , ad ann. MDXXX, cutions, et ainsi nous sommes se-
p. 1,62, col. 2.) pares par de grands espaces.
Cette dispersion obligeait leurs pasteurs a de
longs voyages, auxquels ils s'assubjettissoyent
franchement _, quoy quils fussent la plus part
fort danger euoc ( GILLES, p. 16), et a des courses
environnantes , de chateaux en chateaux; meme
cliez les plus grands seigneurs, qui s'etaient en secret detaches de la communion de Rome, oil Us allaient baptiser les enfans, consoler et instruire ceuoc qui les requeraient , et ou la Sainte-Cene etait aussi parfois administree (GiLLEs, p. 62; et dans ce vol., p. 4* ) Les Alpes meme n'etaient pas une des parties les moins importantes du domaine de leurs excursions. Us devaient y visiter les hameaux ecartes , et les stations elevees des bergers; apportant a tous de bonnes paroles, des encourageniens a la vertu, des conseils. Ce n'etaient pas les seuls services que ces homines de paix eussent a rendre autour d'eux. Aux secours spirituels ils savaient joindre ceux qui soulagent les douleurs du corps, par lesquelles souvent 1'ame est abattue. Et c'est une chose bien interessante, il me semble, dans ces pasteurs des temps anciens, au milieu de miserables montagnes et d'un peuple meprise, de trouver remplie la lacune importante et general ement reconnue , que . laisse 1'absence de la medecine dans les etudes du theologien d'aujourd'hui. S'ils etaient moins instruits en arguties scientifiques , en ces poinpeuses et bien souvent funestes inutilites , ils 1'etaient davantage dans cet esprit chretien, pure essence de charite et d'amour, qui, pour eux-memes et pour leurs freres, ne leur inspira jamais que des mouvemens genereux.
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Chascun de cesBarbes, dit Gilles, outre la cognoissance et exercice du ministere, avoit aussi la cognoissance de quelque mestier , et specialement de medecine et chirurgie, en quoy ils estoyent fort entendus et en grande estime; et s'y exergoyent tant pour en pouvoir secourir charitablement leurs disciples au besom, que pour leur servir de couverture et d'aide pour lesfrais quil leur faloit fair e, es voyages loingtains et danger eux. (GILLES, cli. II, p. i5, 16.)
Cette vie precaire et agitee les privait encore de 1'appui qu'ils eussent trouve dans une affection intime et partagee, en leur faisant redouter d'adjoindre une compagne selon leur coeur, aux dangers et aux miseres de leurs jours. Cependant, quelques uns de ces pasteurs estoyent maries; toute fois , la plus grande partie d'eux s'abstenoit de mariage, non pour aucune defense ou scrupule de conscience; mais pour estre plus libres a suivre leurs vocations aux Eglises plus esloignees , lesquelles missions estoyent frequentes, ou dun ou d'autre coste. (GILLES, ch. II, p. 17.)
Un ministre, n'avait pas cnez eux le calme de rester quelques annees , ou de vieillir dans une paroisse oil il se serait plu. Soldats du Christ, ils poursuivaient une existence de haltes et de Yeilles, de predications et de combats. Les sy nodes en-
voyaient successivement les jeunes pasteurs, en voyage, et dans les cures les plus difficiles ou les plus exposees; et leur sejour ne s'y etendait pas au-dela d'un an ou deux.
Us n'avaient aucun repos dans leur vie.
Puissent du moms aujourd'hui reposer en paix leurs cendres, konorees parmi nous! Puissent leurs souvenirs revivre dans nos coeurs, et leurs vertus en inspirer de nouvelles a leurs enfans! C'est pour les rappeler , que cette histoire a ete ecrite.
TROISI^ME PARTIE.
SECTION VIII
Le culte des Vaudois fut presque toujours le meme qu'il est aujourd'hui. Cependant depuis la reforme il s'est rapproche de celui des calvinistesj et depuis i63o surtout il eprouva quelques modifications. Dans nos assemblies, disaient un siecle avant cette epoque, a OEcolampade, leurs deputes villageois, nous sommes toujours deux ministres presens a lafois; le plus dge commence a parler, et ensuite le plus jeune.
(SCULTET, p. 162, col. i, 1. 53.)
Cette circonstance n'est pas mentionnee par nos propres historienSj il est possible et meme
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probable qu'elle n'eut pas lieu dans nos vallees; ils disent seulement que ces assemblies se tenaient deux fois le dimancbe, et une fois dans la semaine, le mercredi ou le jeudi, suivant les eommunautes : ce sont aussi les jours qu'avaient choisis les pasteurs pour leurs catecbisations. Outre cela, Ton faisait, matin et soir, dans 1'eglise, une priere, que les assistans ecoutaient a genoux. Elle est encore en usage de nos jours; mais elle ne se fait plus avec le meme zele qu'alors, avec Tbumilite et la devotion qu'y portaient nos ancetres!
La fete de 1'ascension n'avait pas autrefois la meme solennite qu'aujourdliui, et ils ne celebraient la sainte-cene que quatre fois Tannee. Elle se distribuait sous les deux especes , comnie nous 1'avons dit, et Ton se servit, jusqu'en i63o, du pain sans levain, rompu en trois moreeaux,,
Je ne me souviens pas que dans tous nos anciens livres vaudois il ait jamais ete fait mention du divorce, si ce nest dans un seul passage, ou il n est permis que pour cause d'adultere ; et les ministres actuels de nos vallees, aupres desquels je m'en suis informe, le croient sans exemple parmi nous.
Matrimoni es ligam non deli- Le mariage est un lien indisso-
quivol loqual non po esser desliga luble qui ne peut etre delie avant
entro a la mart, sinon coma di la mort, si ce n'est, conime dit
Jesus-Krist , per caison de forni- Jesus -Christ, pour cause d'adul-
catiori. Et sanct Paul I Corinth, tere ; etS. Paul (I. r Corinth., ch. 7)
7 di : non departir la. moller del dit : (jue la feaime ne se separe
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jBaron , ni lo Baron de la moller. point de son niari, ni le mari de
Lo matrimoni es ista ordena de sa femme.
Dio al paradis , etc. Le mariage a etc ordonne par
Dieu dans le paradis, etc.
(PERRIN, partie I, eh. IV, p. 17; et LEGER, partie I, ch. XXX, p. 187.)
Un curieux rapprochement a faire, sur les litres actuels, et ce qu'ils etaient dans 1'origine, se trouverait peut-etre dans ce mot de Baron, applique ici au mari, et qui ne parait pas avoir ete suivi alors d'une autre qualification.
Le mariage des pretres est bon et necessaire , disent les Vaudois, par la plume de Vignaux qui exposait leur doctrine. (PERRIN, partie I, p. 5o.) Quant a la maniere dont il leur etait permis de le contracter :
Lo mariage se deo far second Le niariage se doit faire selou
li gra. lifjual Dio a. permes^ non les degres que Dieu a permis et
second li gra- litjual el a defendu : non ceux qu'il a defendus j mais
ma la non se deo gis far de cons- il ne faut pas se faire du tout
clentia daauelli del Papa, len che conscience de ceux du pape, Men
non ly aya gis donna, d'or o d'ar- qu'on ne lui ait jamais donne d'or
gent per aver dispensation. Car co ni d'argent pour avoir dispense ;
(]u& Dio non a deffendu se pb far car ce que Dieu n'a pas defendu
senza luy. se peut faire sans lui.
(Code disciplinaire de 1120; LEGER, partie I, ch. 3i, p. 194, art. VII.)
Leurs predications ^ catechismes et autres exercices generaux de piete, estqyent conformes a I'usage quen ont les egllses reformees du temps present; sauf qu'es prieres qui se
INSTRUCTION ET DISCIPLINE DES VAUDOIS
faisoyent devant et apres la predication , chas* cun prioit bassement, a part soy, suivant le formulaire d'oraison qu'ils avoyent de leurs pasteurs. (Gette priere se faisait a genoux : Voyez! LEGER, partie I, p. 208 , lig. 16.) Us n'avoyent pas aussi Uusage du chant es assemblies eccle* siastiques; mais pour les autres occasions, et en particulier , ils avoyent des cantiques et chansons spirituelles , quits chantoyent avec * grande edification. (GILLES, cli. H, p. 16.) Cest ce qiie nous avons deja fait remarcjuer dans la note ia5 du livre second-
Le pasteur faisait toutes les annees une revue de son troupeau, en se rendant dans chaque partie de sa commune , dont il reunissait les habitans ; il ecoutait en particulier leurs confessions, dont nos Vaudois, sans Fimposer, ne blamaient pas 1'usage. II consolait ceux qui etaient dans I'affliction, ou abattus par leurs faiblesses; exhortant a une union chaste et cbretienne les gens maries, et donnant a chacun des conseils selon l'Evan;ile.
C'est ce cjn'on appelle les visites de quartiers. El les avaient lieu ordinairement avant les fetes de Paques. Chaque village a son ancien , et la ou le village est gros, il y en a deux ou trois. Au jour public en chaire par le pasteur, il faut que les hommes, femmes, enfans, valets et ser-
vantes, se trouvent en la maison de leur ancien. La le pasteur les catechise tous, sans omettreun seul de ceux qui peuvent deja avoir la moindre connoissancej aussi, si Ton avoit laisse quelqu'un par inadvertance ( comme il m'est parfois arrive a moi-meme) sans lui faire rendre Taison de sa f oi , il fera ses plaintes , comme si son pasteur lui eut fait grand tort j et la Ton termine les differens qui s'y rencontrent, s'il j en a.
II faut que le pasteur visite de cette facon tous ses quartiers; quelques-uns deux fois 1'annee, les autres du moms une.
En ces temps-la se font encore les censures des consistoires , oil le pasteur tout le premier est oblige de prier le consistoire de penser aux defauts qui se peuvent rencontrer en lui , et les lui remontrer cliaritablement, apres quoi il fait place; estant rappele, le premier ancien lui dit librement tout ce qui a ete avance contre lui , et en quoi on approuve ou improuve sa conduite, et ce qu'on exige de lui : et le tout sans natter ie, a cause du serment. Et selon cette methode sont censures tous les anciens et diacres. Mais afin que cliacun puisse parler plus librement, avant que de commencer ses censures, et que d'un cote Ton ne flatte personne, et de 1'autre que Ton n'avance rien temerairement ni par quelque mouvement injuste, cliacun leve la .main -a Dieu de n'j pro-
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ceder que par charite, etc. >J (LEGER, partie I, p. 209.)
Les consistoires sont composes des anciens, du diacre et du pasteur. On nadmet aucun en la charge d'ancien du consistoire, quapres un eacamenfort exact, et les dues annonces faites en I'eglise'y mais celui quon appelle en cette charge, y continue toute sa vie, s'il ne cornmet chose qui ten rende indigne. II ny a qu'un diacre en chaque eg Use, et cest toujours un des anciens qui est en la meilleure estime. II ne distribue rien que selon les ordres du consistoire, ou du moms au mandat du pasteur , qui lui sert quand il rend ses comptes.
(LEGER, partie I, p. 208.)
SECTION IX
Outre les consistoires , nos ancdtres avaient encore deux autres especes d' assemblies ecclesiastiques , les colloques et les synodes. (BREZ, partie I, cli. VI, p. 98.)
La premiere de ces reunions se tenait alternativement dans 1'une et 1'autre de nos deux principales vallees. Tous les derniers vendredis de chaque mois, s'assemble le colloque de la vallee de Lucerne , et tous les premiers vendredis du mois, celui de Peyrouse et Saint-Martin, compose de tous les pasteurs et d'un ou deux an-
ciens de chaque eglise. Chaque eglise recoit ce colloque a son tour; chaque pasteur y preche aussi a son tour, et sa predication est stijette a ( ( la censure des assistans. Jusques a 1'an i65o susdit, elle e'toit sujette a la censure de toutle peuple, et du depuis encore pour quelques temps a celle des pasteurs et anciens, maintenant seulement a celle des pasteurs. a (LEGER, partie I, p. 207.)
On traitait dans ces assemblies de tons les differ ens cjui riavaient pu etre termines par les consistoires ; de sorte que rien ne pouvait etre porte au synode 3 que par voie d'appel des colloques. (BREZ, partie I, p. 99.)
Ces assemblies mensuelles nous ont plus tard ete defendues; celles de la Table les remplacent a peu pres aujourd'liui. Mais il nous reste le synode, oil tous les pasteurs, comme autrefois les Barbes, se trouvent reunis. II avait lieu alors toutes les annees, il ne se i-enouvelle aujoui^d'bui que cbaque deux ou trois ans. Ces Barbes en leur ordinaire s'assembloyent et tenoyent tous les ans un synode , et le plus souvent au mois de Septembre, ou ils examinoyent K et admettoyent les estudians propres au sainct ministere, et nommoyent ceux qui devoyent r aller es voyages, et aux eglises esloignees, en Galabre, Apouille, Sicile, et autres lieux d'lta-
INSTRUCTION ET DISCIPLINE DES VAUDOIS. 4?
lie, et aussi en d'autres pays, laquelle mission estoit ordinairement pour deux ans, et jusqu'a (( ce qu'on les envoyast changer par d'autres pasteurs envoyes par un autre synode des vallees. "
(GlLLES, Ch. II, p. l6.)
C'est aussi dans ces reunions generales qu'on faisait autrefois la repartition du salaire de tons les pasteurs.
Tout 1'argent que nous avons reu de notre peuple est apporte en commun dans ce susdit concile general, et recueilli par les plus ages d'entre nous. On endistribue une parti e a ceux qui doivent se mettre en voyage, selon qu'il leur seranecessaire, etunepartienaeme de cet argent est consacree aux pauvres. Avant de nous separer, nous nous dcmandons tous mutuellement pardon de nos fautes.
Omnes tjuce nobis a plebecula sunt donatte pecuniat , traduntur in prcedicto consilio generali in commune , tjucs colliguntur a majoribus nostris. Et ex illis pars distribuiiur iter faduris , prout illis necessarium videtur et pars nonnunejuam Aides pecunioe egenis erogatur. Et priusfjuam sejungamur a dido consilio , omnes invicem nostrorum crralorum veniam pelimus.
(SCULTET, p. l6l , CO1.
Les synodes enfin prononcaient en dernier ressort sur les affaires que ni les consistoires , ni les colloques, quand ils existaient, n'avaient pu terminer; mais il ne leur appartenait point de s'ingerer dans les affaires de la foi. Du moins toutes les confessions et declarations de nos ance*tres , dont fai pu avoir connaissance , ontelles toujours ete dressees dans des assemblees generates , non-seulement des pasteurs et des consistoires, mais aussi de tous les chefs de
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famille qui pouvaient s'y rendre. -.(BiiEZ, partie I, eli. VI, p. io3.)
Aujourd'hui lorsque le temps du synode approclie, chaque ministre avertit le consistoire et les chefs de famille de s'arreter apres la fin du service religieux , afin de proceder a 1'e'lec- K tion des deputes qu'ils veulent envoyer; Us donnent a ces deputes une lettre d'envoi, qu'ils <t appellent mandat a par laquelle ils demandent la confirmation de leur pasteur, s'ils en sont contens, ou en sollicitent un autre, s'ils ont quelques reproches a lui faire. C'etait meme autrefois la coutume d'exposer dans ce mandat (c tout ce qu'on trouvait de reprehensible, nonseulement dans la conduite des ministres , mais encore dans celle de leur famille. )J (Id. p. 102.)
Nulle eglise , quoique vacante, nepeut appeler un pasteur 3 si ce nest par permission du synode ; mais selon I'ordre , il faut qu'elle nomme deux ou trois de ceuac sur qui elle auroit jete les yeuac, et le synode lui donne qui bon lui semble.
(LEGER, partie I, ch. XXXIII, p. 208.)
Avant de se se'parer, le synode nomme un moderateur, un adjoint et un secretaire, qui ferment ce qu'on appelle la Table; et c'est a ce corps qu'est conflee la direction generale des affaires, tant que le synode n'est point assemble,
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Nos synodes sont aujourd'bui presides par Tintendant de Ja province, qui j est envoye de la part du gouverriement; mais qui ne.peut se meler en aucune maniere des deliberations. Cliaque ininistre precbe a tour de role pour faire 1'ouverture du synode. C'est la seule occasion oil il soit permis aux catholiques remains d'assister a nos exercices religieux; mais aussi s'y rendentils alors en foule et de fort loin. (BREZ, partie I, page io3.)
Nos Barbes, outre cela s'assembloyent aussi extraordinairement selon les necessites survenantes- mais de temps en temps, pour conserver Fvinion entre eux, et maintenir 1'uniformite de leurs eglises , ils s'assembloyent par deputes de tons les quartiers de 1'Europe, ou se trouvoyent des eglises vaudoises, qui en pouvoyent avoir le moyen. Tel fut le synode tenu au Laux de Valcluson, au temps de nos plus procbains ayeuls, auquel se trouverent cent et quarante pasteurs des Vaudois, venus de divers pays. M (GILLES, cb. II, p. 17.)
SECTION X
L'administration ecclesiastique defendait a tout Vaudois d'avoir recours aux tribunaux, contre ses freres, sous quelque pretexte que ce put etre, sans avoir auparavant remis ses inte-
rets a 1'ancien de son quartier. Si les anciens ne pouvaient raccommoder les deux parties, ils les renvoyaient an consistoire. Celui-ci les obligeait de clioisir des arbitres, et de signer de part et d'autre des promesses , par lesquelles elles s'engageaient a se conformer entierement a leur decision. S'il arrivait, et ce n'etait que tres-rarement, que les differens ne pussent etre composes par cette derniere voie, c'est alors qu'on les portait aux colloques, et de la ausynode, qui prononcait definitivement. w (BREZ, partie I, page 99.)
Jtfostris aulem admonitionibus Quant a ceux qui , par opinia-
et doctrlnis peHinacitate et obsti- trete et obstination, ne veulentpas
natione obedire nolenles , excom- obeir a nos exnortations et a nos
municamus a pransi poppli et a preceptes , nous les excommunions
verbi auditione, ut confundctntur ; du banquet populaire et de 1'audi-
dicentes^ non debere dari sanctum tion de la parole, afin qu'ils soient
canibus , et ante porcos margari- confondus, disant qu'on ne doit
las poni. point donner les choses saintes aux
(SCCLTET. , p. 162, col. 1.) cniens , ni Jeter les perles devant
les pourceaux.
Voici comment se faisait cette excommunication, ses degres, et les differens cas dans lesquels elle etait employee. TJn meurtrier, un adultere, et semblables horribles scandaleuoc, apres une longue suspension des saints sacremens (qui entrainait celle de tons les autres droits civils et religieux, dependant du pouvoir ecclesiastique ; comme d'etre parrains , d'etre appeles en temoignage, et meme de se marier), s'ils ont par un long temps donne de grandes marques de leur
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amendement, on les admet en la paioc de I' eg Use, apres ces reparations prealables : cest qu'ilfaut que trois jours de dimanche de suite Us se tiennent a la face de toute fassemblee devant la chaire, sur un siege a part , pendant tout le preche; lequel etant fini, avant que de donner la benediction, le pasteur advertit le peuple, quun tel qui a commis une tellefaute, est admis a en fair e les publiques reparations; d'ailleurs le penitent se met a genoux, et en cet etat ecoute les remontrances du pasteur > qui pour le premier dimanche lui doit fair e voir rhorreur de son crime et des jugemens de Dieu quil a merites. La deuxiemefois il lui represente la necessite et le fruit de la vraie repen* tance; et la troisieme 3 enfin, le penitent continuant a demander a haute voix pardon a Dieu et a Veglise, et promettant de I'edifier d'autant plus a I'avenir quil I'avoit scandalisee par le passe: le pasteur, enjin , au nom et de la part de Dieu, lui annonce la remission de sespeches, et sa reunion a I'eglise; et apres avoir aussi fait une remontrance au peuple, afin que celui qui est debout prenne garde quil ne tombe, il finit par une ardente exhortation, et puis acheve la priere. (LEGER, partie I, p, 209.)
Comme ces cas ne se presentaient que fort rare^ ineut, il suffisait, pour des fautes moins graves.
de comparaitre pendant deux on meme un seul dimanclie, et quelquefois nn jour onvrier. II y a metme des reglemens contre les bldsphemateurs; mais dans vingt- trois ans que fy ai eocerce le minis fere, dit Leger, au meme livre, et douze quefen ai etele Tnoderaieur } je nen ai jamais <vu dexemple, et je crois quony vivroit encore un siecle sans jamais y ouir jurer Dieu. II ne faut pas s'exagerer la corruption de nos vallees, si une pareille austerite n'y regne plus. II -j a des choses qui ne tirent leur importance que du temps on elles paraissent, et de 1'esprit sous lequel on est conduit a les considerer. Modifications de detail , qui passent on s'etablissent secondairement dans un peuple, ce h'est jamais a ces formes exterieures et temporaires qu'il faut s'arreter pour le juger avec profondeur, comme ce nest pas en voulant les faire revivre dans une epoque nouvelle, qu'on peut le regenerer. La regeneration du vieil homme, au contraire^ doit soperer pour les epoques memes et les societes, comme pour les individus^ mais le principe en vertu duquel elle s'opere est seul immuable. On ne doit plaindre <jue les coeurs sur lesquels son influence ne se fait plus sentir, et qui manifestent ce triste abandon par leurs oeuvres d'indifFerence ! Rien n'est plus innocent, par exemple, qu'une couronne de fleui'S. Sur la tete d'un cliretien des
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premiers siecles, elle fut devenue un sujet d'abomination et de scandale, parce qu'elle etait consideree comme un signe de participation aux cultes pa'iens. II en est ainsi des fetes publiques, et surtout des bals , que nos ancetres condamnaient avec une inexorable rigueur, dans un temps ou ils ne devaient pas avoir le moindre rapport avec un culte qui les permettait. Cependant avouons que de graves exces en doivent resulter, lorsque ces danses, ouvertes a tout venant, ne sont moderees par rien de la part de ceux qui s'y livrent, Le mal dans ce cas est dans le coeur et non dans la distraction que Ton se donne; Fame est malade et en deuil, pendant que le corps et en fete.
JLo bal es la procession del dia- Le bal est la procession du dia-
vo/j e tjui intra al bal, intra en la ble, et qui entre au bal, entre dans
soa procession. Del bal lo diavol es sa procession. Du bal, le diable
la guia^lo mez e la Jin. Tanti pas est le guide, le milieu et la fin.
quant I'home fai al bal, tanti saut Autant de pas Thomrae fait au baL
vay en enfer. autant de sauts fait-il en enfer.
(Discipline ancienne des p^audois. PERBJN, partie II, p. 240.)
Leger disait encore pour nos vallees, de son temps , non-seulement toutes danses y sont absolument defendues, et ne se laissent passer sans censure publique, ou du moins sans plover les genoux devant le consistoire; mais meme ceux qui vpnt voir les danses des papistes ne sont point exempts de censures. Toutes sortes
(( de jeux de liazard en sont bannis; on ne verra janiais jouer aux cartes ni aux des , si ce n'est par des e'trangers; et si quelqu'un est convaincu, il doit en faire reparation plus ou K moins rude , selon les circon stances du temps, du lieu et des personnes. Mais les homines (( s'exercent au palet, a la longue paume, a la K course, a la fronde, et surtout a bien tirer 1'arquebuse; et pour s'y mieux encourager les uns les autres, Ton fait souvent des prix pour ceux qui reussissent le mieux, et Ton fait des rois de 1'arquebuse, a qui Ton fait beaucoup d ? honneur. J> (Partie I, cb. XXXIII, p. no.)
SECTION XL
Nous avons dit, que depuis i63o il etait arrive quelques changeniens dans la discipline de nos vallees. A cette epoque deux grands evenemens eurent lieu pour el les. D'abord, le cardinal de Richelieu, ajant porte la guerre en Italic, pour la succession du duche de Mantoue, s'en rendit maitre , jusqu'a Pignerol , et les annexa a la couronne de France. On leur promit alors de les faire jouir de tous les privileges que 1'edit de Nantes accorda aux reformes, et que le connetable de Lediguier , en 1 692 , leur avait deja specialement garantis.
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Ensuite, la peste, que ces troupes elles-memes avaient apportee. de France, s'etant repandue avec une efFrayante rapidite, envahit nos montagnes , et emporta plus de la moitie des habitans. (GILLES, p. 5i4-)
Le zele sans restrictions, et 1'infatigaLle devouement de leurs pasteurs, qui ne cessoyent 3 nonobstani I' extreme danger, de visiter toutes les eglises (GILLES, p. 5 16), fit qu'ils s'en trouverent tons atteints les uns apres les autres, sans que jamais la mort des premiers put arreter dans leur devoir ou ralentir le zele de ceux qui restaient. II n'en resta que deux. II fallut done K avoir recours en France, et surtout a Geneve, pour redonner des pasteurs uux restes de ces -pauvres troupeaux. Mais il fut impossible d'en recouvrer un seul pour precher en langue ita- (;< lienne, en laquelle prechoient auparavant tous les ministres defunts, et qui leur est d'autant plus necessaire, que tous les actes publics s'y doivent faire et s'y font en italien. II fut done force, ou de demeurer sans pasteurs, ou de s'accommoder avec les francoisj ce qui fut aise a ceux qui se rencontrerent dans les yallees de K Peyrouse et Saint-Martin, et la partie de la <; vallee de Lucerne, comme celles-la voisine de la France. M (LEGER, partie I, p. 206.) Mais les Eglises plus rapprochees de la plaine du Pie-
mont, se trouverent dans un grand embarras.
Onleur donna les pasteurs qui avaient survecu, en attendant qu'elles se fussent faites a 1'exercice du francais. Mais depuis lors s'effacerent les particularites caracteristiques, quoique peu importantes dans le fond, qui distinguaient encore notre culte de celui des refbrmes; la discipline surtout se relacha extremement.
Messieurs les nouveaux pasteurs, accoutumes a une conduite plus indulgente, la trouvoient encore trop severe, surtout ne Youlurent-ils plus souffrir que le moderateur des eglises des vallees , qui avec son adjoint et un ancien, a ce depute, alloit toujours visiter une fois 1'annee toutes les eglises, donnant ou lui, ou son adjoint, a chacune un preche, et lui faisant les remontrances qu'il jugeoit necessaires, selon les defauts qu'il y ayoit remarques; et s'informent exactement et de la doctrine et des deportemens du pasteur du Keu, sur quoi il avoit a ecouter, non-seulement le consistoire , mais aussi le peuple, et en devoit par apres faire rapport a la congregation, c'esta-dire,au synode general des eglises, de sorte que ces visites en furent et sont encore tout-afait Lannies. 5) (LEGER, partie I, p. 207.)
Elles ont de nouveau lieu aujourd'hui, mais avec beaucoup moins d'exactitude et de rigidite.
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SECTION XII
On a vu precedemment que plusieurs points de la doctrine des Vaudois n'etaient pas arretes avec cette invariable, cette rigoureuse precision, dont la stationnaire et fatale immobilite atrophia le grand corps del'Eglise romaine, du sein duquel la vie ne cessa des-lors de se retirer.
A notre epoque de regeneration sociale il j aurait eu pour cette Eglise un si beau role a remplir ! elle eut pu reprendre , en embrassant la cause de 1'avenir et du progres, une nouvelle splendeurmais desberitee de ce pur cbristianisme a la bauteur duquel elle ne sut atteindre, elle a prefere le linceul de ses vieux oripeaux a la robe de gloire et de vitalite dont il 1'eut revetue. Ainsi perissent les institutions fondees sur ce qui doit cbanger. Les oeuvres transitoires de Tbomnie bordent de leurs debris la route ou passent les pensees eternelles de Dieu!
II y avait aussi dans la discipline, oupour ainsi dire , dans la legislation ecclesiastique des Vaudois, des questions sur lesquelles ils deinanclerent 1'avis des reformateurs.
C'etait d'abord , s'il doit y avoir entre les pasteurs des grades semblables a ceux de vicaires, d'eveques et de primats? Si la peiue de mort doit etre admise par les cbretiens? Si 1'beredite cloit
avoir lieu selon les degres presents par le LeviticjTie? S'il est permis de jurer ? D'avoir des reunions de femmes, qui feraient voeu de virginite? et, si Ton est coupable enfin, de croire que les enfans de toute nation, morts avant d'avoir pu etre instruits dans la vraie doctrine, soient sauves?
(Voyez le discours des deputes vaudois de France a OEcolampade, SCULTETUS, Annales evangelii reformat i, ad an. MDXXX.}
Quant au serment, plusieurs les ont accuses de le rejeter sans exception; mais nos vallees le consideraienlt comme permis, dans le cas d'une haute importance, et lorsque les clioses pour lesquelles on le requerait , etaient assez graves pour le justifier.
Lo licit juramenl es dccernent II y a des sermens licites, ten- F honor de Dio e ['edification del dant a 1'honneur de Dieu et a proyme. L'e'dificaiion. du prochain.
(j4lrnanach spiritual. PERRIN, partie I, p. 20.)
Les Vaudois, n'eurent jamais non plus le voeu de pauvrete qu'on leur attribua.
Falsum est T/faldenses Jiabere II est faux qu'ils eussent le vo?u
votum paupertalis , sed persecittio de pauvrete, mais la persecution
adversariorum eos paupertatem de leurs adversaires la leur appi'it. docuit.
(FLACCUS ILLYRICUS, Catalogus testium veritatis 3 etc., art. J^aldenses 3 note de 1'editeur, p. 635.)
Us ont ete accuses de soutenir , que le pape K pechoit mortellement 3 cjuand il envoy oit des
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K croisades contre les Sarrasins. M Us ont trouve mauvais , sans doute , que le pape leur ait fait fondre sus pour les poursuivre comme heretiques, sans les avoir ouis, ni convaincus d'etre tels. Mais ils ne sont seuls qui ont blasrne 1'avarice ou Fesprit de vengeance des papes, en fait de croisades. M (PERRIN, P. I , ch. IV, p. 2 1 .) Cette fraternelle charite, ces sentimens de tolerance et d'amour, s'etendaient indifferemment sur tons les homines , et avaient sur leur coeur des effets d'autant plus heureux , qu'ils se gardaient en general de 1'orgueil spirituel dans lequel sont tombees plusieurs sectes, par 1'interpretation exclusive et personnelle de ce passage, quil y en a beaucoup d'appeles _, mats peu d'elus. Les Vaudois 1'interpretaient en disant, que les apotres seuls avaient ete elus, mais que tous les homines, sans distinction, etaient appeles par Jesus- Christ. (Lo novel sermon. RAYNOUARD, t. II, p. 109.) On ne doit tuer ni hair personne, disentils; ne mepriser ni le pauvre, ni 1'ignorant, ni les enfans en has age, ni 1'etranger meme et le voyageur; car en ce monde nous sommes tous pelerins et en voyage pour la veritable pa trie, oil les justes seront reunis. (La nobla Leyczon. RAYNOUARD, t. II, p. 88 et 89.)
Cette esquisse rapide, qui nous prepare au tableau plus acheve de leurs moeurs, ne doit pas
nous faire perdre de vue les derniers details de quelques faits qui se rattacbent encore a leur discipline.
Le synode cliaque annee s'occupe des reglemens necessaires , qui deviennent par la suite des temps d'une embarrassante et volumineuse diffusion. Celui de i833 a adopte une espece de code disciplinaire, concu d'abord en 101 articles, et etendu plus tard au nombre de 2 7 1 . II n'est dans le fond qu'un recueil de decisions prises successivement jusques a lui, dont le venerable ministre, a qui 1'auteur de cet ouvrage doit le jour, a ete 1'un des plus assidus reviseurs.
La Table, forinee autrefois de trois ecclesiastiques, a ete augmentee en 182 5 de deux membres nouveaux. Elle se compose aujourd'bui : du moderateur, qui en est le president, et du moderateur adjoint, pris alternativement dans 1'une et 1'autre des deux valleesj d'un secretaire, cboisi dans celle qu'habite le moderateur, et de deux la'iques, le premier d'une vallee, et le second de
Fautre.
Ce corps s'occupe des interets courans de nos eglises , et surtout de la correspondance avec les pays etrangers dont elles recoivent des secours.
Quant aux details supplementaires de leur organisation, ils trouveront place dans 1'examen posterieur de leur etat actuel.
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MOEURS DES VATJDOIS ; ACCUSATIONS DONT ILS FURENT CHARGES ., ET CROYANCES POPULA1RES QUI EURENT COURS SUR EUX OU QUI s'lNTRODUISIRENT PANS LEURS VALLEES.
On connait deja les moeurs des Vaudois, connaissant leur doctrine. C'est par leur histoire seule qu'on peut les penetrer tout-a-fait et en acbever le tableau. Elles ressortent plus vives de chaque page qui entre plus profondement dans leur vie. II serait done inutile de s'en occuper ici d'une maniere speciale, s'il n'etait necessaire de presenter une reponse aux accusations par lesquelles on voulut les fletrir et justifier les barbaries insensees de leurs ennemis.
Entre las aulras cosas , illi pre- Entre autres choses , ils repan-
dican enaima cans molestos o re- dent, com me chiens nialveillans
nos , tjue nos avert per ley : dona etliargneux, que nous avons pour
tea tot demandant; tjue nos donen loi : livre-toi a quiconque te de-
nostras deleitancas per caeernas niande ; que nous prenons nos
resconduas, oscuras, cum ijualtjue- plaisirs en des cavernes otscures
fjuaL nos occurra , o sia de maire , et cachees avec qui se presente ,
o dejilla, o de mo Her } o desoror. soil mere, fille, i'emme ou sceur.
Cum acer Dio deva.nl gardant e Mais grace a Dieu, qui nous a
preservant nos } de ijuaranta an e gardes et preserve's , depuis plus de
de plus , non es auvia fornicat ion , quarante ans, il ne s'est entendu
non punivol enayma entre nos. Ni parler d'action deshonnete, ni de
encara stopro enaima que la nostra rien de punissable entre nous.
bona vita , e operation , es destrui- Tellement au contraire que notre
ment de la vita de lor. vieetnosceuvrescondanmentcell.es
de ceux qui nous accusent.
(Cite par PERRIN, part. I, cliap. IV, p. 14)
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Tel est a la fois le resume des accusations dont on cliargeait les Vaudois, et 1'expose des causes principales qui les avaient produites. Leur vie condamnait celle de leurs persecuteurs : ces mots expliquent tout.
Nous avons deja indique, du reste, un grand nombre de temoignages remarquables, qui justifient et corroborent celui qu'ils se donnent ici, soit dans le premier chapitre de ce livre, soit dans les notes 18, 07, ^8, 49? 5o, etc., du livre second, qui contiennent plus d'une parole semblable a celle de Sadolet, eveque de Vaucluse en 164^, qui, s'etant enquis avec attention de leur foi , leur repondit :
Cerium cpiidem est, leves homi- II est vrai certes que des homines nes fjucedam de vobis sparsisse in inconsequensontrepandusurvotfe uulgus^ CJUIE repreliensioiiem acrem compte, dans le public, des ctoses merebantur : sed ubi accuratius in- qui meriteraient de graves reprotjuL-itum est de re ipsa , meras ca- ches ; mais lorsque nous avons relumnias et falsas criminationes cherche avec plus de soins la chose fuisse , compertum habuimus. elle-menae, nous avons trouve que
cen'etaient quedenoirescalomnies et de fausses incriminations.
(CAMERARIUS^ Lugubris narratio.)
Ce n'est pas seulement sui' les Vaudois de nos vallees que tomberent ces calomnies et ces incriminations; les deux passages que nous venons de citer se rapportent a leurs confreres du Daupliine et de la Bobeme. Mais elles atteignirent en general toutes les secies religieuses opposees
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a 1'Eglise romaine, et se reproduisaient de la meme maniere au Nord et au Midi, en Italic et a Arras. Ce sont elles que Ton retrouve a la base d'une multitude de proces, en diverses contrees, dont on petit voir quelques pieces vraiment curieuses dans 1'Histoire de 1'inquisition en Espagne, par Llorente ou Galloix.
II y eut meme un temps, dit Claude Rubis, dans son Histoire de Lyon, ou quand on parlait d'un sorcier, on I'appelait F^audois. 1
Nous allons parcourir rapidement toutes ces inculpations, en n'avancant rien que sur la foi d'ecrivains competens, surtout de nos propres chroniqueurs , et placant, pour aiusi dire, une citation sous chacun de nos pas.
Est-il necessaire de rappeler d'abord de quelle generalite fut, au moyen age, la croyance aux sorciers, a la magie et aux cboses occultes? Les laiques, les rnoines, les savans, les papes meme s'en defendirent en yam. Mainte fois elle motiva les griefs les plus redoutables; tels furent une partie de ceux qui contribuerent a faire deposer Jean XXIII au concile de Constance. II n'est done pas etonnant qu'elle se retrouve sous une autre forme d'accusation, imputee a des beretiques, a d'obscurs montagnards, aux Vaudois en un mot,
i PERRIW, part. I, chap. Ill, p. 10.
par la superstitieuse credulite d'une communion qui leur etait hostile. Us leur imposoyent, dit PERRIN, 1'ancienne calomnie de laquelle les payens noircissoyent les chretiens de la primitive Eglise : c'est qu'ils s'assembloyent de nuict en des cachots, et que la le Barbe, c'est-a-dire, leur pasteur, commandoit qu'on eteignist les chandelles, disant qui potest caper e capiat , ajoutant en outre, que les enfans issus de ces incestes, etaient considered comme trespropres a etre Barbes. l M Et dans le dix-septieme siecle encore, le prieur de Saint-Rock a Turin, MARCO AURELIO ROREKCO, a Tinstigation frene tique du marquis de Pianesse, nose-t-il pas dire au chapitre second de ses Memorie historiche delle introduttione delle heresie nelle valli di Piemonte., Turin, 1649 (LEGER dit i645, mais il se trompej du moins d'apres BAYLE, article Rorenco) :
Facenano delle congregationi not- Us font des assemblies nocturnes
turns e bestiali , nelle ejuali duopo et bestiales , dans lesquelles , apres
il sermone , sequivano abominavoli le sermon, se commettaient des
commerci , proferendo il ministro choses abominables ; le ministre
Barba 3 o sia predicante , tjuel motto Barbe ou le prcdicateur, ajant pro-
aquel qu'eslegnire lou lume de la nonce ces mots : Celui qui eteindra
lanterna gagnere la vio aeterno. lajlamme de la lanterns aura la
vie elernelle.
On voit que ces auteurs n'ont fait que se reco-
i PERRIH, part. I, chap. Ill, p. n.
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pier les tins les autres , sans se donner la peine de trop approfondir les choses , comme le remarquent GILLES, cli. II, III et LXI; LEGER, P. I, ch. XIX, XXX, etc., qui les refutent. Les memes imputations furent reproduites par les ecrivains posterieurs qui s'eleverent centre les Vaudois en faveur de la cour et du clerge.
Sans vouloir m'arreter a ceux qui parurent entre I'epoque de Rorenco et la notre, je prendrai dans cette derniere un exemple tire de THistoire du diocese d'Embrun, par M***, publiee pen avant la revolution francaise (en 1785), ou le meme langage est encore tenu : apres avoir entendu la predication de leurs minis tres, appeles Barbes y qui finis saient par ces paroles: qu'estegnera lou lume de la lanterna, aura la vite eterne; qu'aure aye, et que tient, tienne: le plus diligent de I'assemblee eteignait la lumiere de la lanterne 3 et dans les tenebres et I'obscurite Us se livraient auoc desordres des multiplians, et renouvelaient les infamies des Manicheens. - // riy avait que I'inceste au premier degre qui fat un peche dont ils devaient s'abstenir. K Sur ce, lisez tons les edits, tons les ordres emanes de Tautorite supreme centre nous, les relations des delegues, yous nous trouverez declare's heretiques a la foi eatholique, rebelles aux ordres de nous conver-
tir, de renvoyer nos ministres, de recevoir des inissionnaires ; mais vous ne verrez jamais un mot qui attaque nos moeurs. l *
II n'y avoit quasi que le passionne clerge papal, qui monstrast de les avoir en mauvaise estime et reputation en les blasmant, non de quelques vices manifestes , car on ne trouve qu'on leur en aye gueres impute, mais le plus de s'assembler de nuict. .., etc.
Us furent convaincus de leurs calomnies, par les diligentes enquetes qu'en firent faire les princes souverains , par les magistrals des lieux meme ou les Vaudois babitoyent, et par autres personnes de marque, qui ne peurent avoir des accusateurs aucune preuve de leurs accusations , ni des autres ; sinon tous tesmoignages pour les Vaudois, de probite et lionnestete. Et pource cognoissoit-on evidemment, que ce n'estoyent que calomnies forgees par les moines, et vengeance, de ce que les Barbes, de vive voix et par escrit, descouvroyentles abominations et vices du clerge, et leurs vaines et impies superstitions : d'oii s'amoindrissait la reputation et le revenu du clerge susdit, qui pource ne pouvant convaincre leur vie de publiques mescbancetes , les calomnioyent comme il est dit; mais avec si pen de fondement,
i Cin<j lettres par un Va^idois des Gaules cisalpines, p. 65.
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cju'en les calomniant, ils estoyent contraints de les justifier par leurs contradictions. 1 a
C'est ce que reconnaissent meme des auteurs catholiques; Claude de Sey ssel , archevesque de Turin, rend ce tesmoignage aux Vaudois, que quant a leur vie et moeurs, ils ont este entiers et irreprehensibles, sans reproche parini les hommes , s'adonnans de leur pouvoir a 1'obser- (c vation des commandemens de Dieu. 1 " Et Ton pent dire, pour conclure hardiment avec Bernard Girard, bon calholique romain, au io. e livre de son Histoire de France, quil riy a K rien, a dire la verite, cjui leur ait attire la haine du pape et des princes , que la liber te K avec laquelle ils reprenoient leurs vices, surtout la dissolution des ecclesiastiques ; que c'est la la vraie cause qui les a fait mortellement hair, et quon les a noircis de plusieurs opinions execrables. n Et avec Guillaume Paradin, en ses Annales de Bourgogne, au livre II 3 siir Van 1209, es pages 247 'et 248, de I s impression de Lyon , de Van 1666 : les erreurs, et les vices dont on les taxoit , nes- K toient que fictions malicieusement inventees; n'ayant rien commis de ce dont fans sement
\ GILLES, chap. II, p. 11 et 12. 2 PERRIM, part. I, chap. V, p. 4-
a on les accusoit , si ce n'est qiiils taocoient fort librement les corruptions et les 'vices des prelats. l "
On pent rappeler aussi, que Louis XII, sollicite par un legat du pape, nomine Julien, de detruire les Vaudois de la Provence et du Daupbine, envoya des experts recommandables 2 , pour s'enquerir des crimes qui leur etaient imputes, et que , sur le rapport qu'ils en firent au roi , celui-ci, etonne qu'on eut charge de crimes supposes des suj ets d'une conduite si exemplaire , s'ecria en jurant : quils etaient plus honne*tes gens que lui- m4me et le reste de son K peuple catholique 3 etc. 5 * Vesembecius nous donne la meme relation : His audit is 3 rex, jurejurando addito 3 me, inquit, et cceteropopulo meo catholico, meliores illi viri suntA 5>
II serait inutile de multiplier ces citations j et bien que 1'auteur de ces pages tienne assez a n'oublier aucun temoignage important, soit connu, soit encore ignore, il s'en trouve deja un si grand nombre dans les notes du livre precedent, qu'il se croit en droit de pouvoir y renvoyer ceux qui en desireraient da vantage sur ce sujet.
1 LEGER, part. I, chap. XXX, p. 184 et i85.
2 N. FUMET, maitre des requetes, et G. PARVI, docteur.
3 Citation de DUMOULUV, p. 56 et 67.
4 Cinq lettres par un Vaudois, 1784? lettre IV, p. 60.
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ALBERT DE CAPITANEIS, RORENCO, BELVEDERE, sont les principaux diffamateurs dont la plume s'acbarna sur nos Vaudois. Le premier pretendit qu'ils adoraient leurs Barbes, et qu'ils consideraient comme un crime de condamner quelqu'un a mort. Etrange melange d'inventions arbitraires et de pales reflets des cnoses vraiesj car il est certain que Tesprit des Vaudois fut toujours oppose a ces actes sanglans et barbares, que reprouve aussi, nous le croyons, le veritable cbristianisme, ainsi que la saine legislature.
Un autre auteur, cite par Perrin, RAMERARIUS, De forma hcereticandi hcereticos, leur attribue d'admettre deux dieux, Tun bon et Tautre mauvais; puis de croire que tout ce qui se fait sous bonne intention est bon, et quun chacun sera sauve en ce qu'ilfait en ladite bonne intention^ ce qui est encore une reminiscence ou un apercu involontaire de la direction veritable de leur doctrine.
CLAUDE RUBIS, Histoire de Lyon,ip. 269, place cliez eux la communaute des biens et des femmes. S. BERISARD, enfin, homelie soiocante-siacieme 3 sur les cantiques, leur fait rejeter le bapteme des enfans, et admettre Fadultere comme article de foi.
Nous ne nous arreterons point a refuter en detail ces boutades inconsiderees d'une epoque
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d'intolerance et de credulite 1'examen de leur doctrine et de leurs moeurs y repond sufFisamment. II serait curieux neanmoins d'examiner la maniere et le pourquoi dont sont ecloses telles imputations plutot que telles autres. Ainsi Ton voit dans Claude Rubis, par exemple, que de ce que leur fraternelle cbarite ne soufFrait point de pauvres parmi eux, leurs ennemis en conclurent a la communaute des biens, et de la a eelle des femmes; dans S. Bernard : de ce que les Barbes vaudois ne se trouvaient pas a portee de fa ire un service regulier dans leurs communes , et de ce que leurs ouailles, n'ayant aucun prejuge sur les ceremonies, attendaient quelquefois long-temps de presenter leurs enfans au bapteme, on en conclut expeditivement qu'ils 11 en avaient pas du tout; mais pourquoi ? ce ne pouvait etre que par incertitude sur la paternite, et de la, toutes les conclusions.
Enfin le cours des siecles a balaye toutes ces petitesses! Les tracasseries et les animosites d'alors ne seraient plus comprises aujourd'bui : la tombe s'est ouverte sous ces cboses futiles ou temporaires j et le vent qu'elles font jaillir du passe, en s'y precipitant, souleve a mesure le voile de 1'avenir. C'est une plus large perspective qu'il nous decouvre. Le soleil intellectuel qui y brille, fait palir les constellations eparses de toutes ces polemiques de detail, 1'eclat des glaives controver-
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sistes, si redoutables jadis dans 1'etroite sphere oil ils s'agitaient, et qui n'ont plus aujourd'hui, tons ensemble, la valeur meme d'un seul eclair. Cest que ce n'est point au bruit des orages que doit avancer vers son Dieu la grande famille des hommes; c'est a l'harmonie indiciblement belle et toujours croissante de leurs coeurs et de leurs bras unis, que separent encore, mais en vain, des barrieres de despotisme , de passions ou de prejuges.
Dans cet immense drame qui traverse les ages, et que les peuples jouent, ineme a leur insu, on ne saurait nier que les Vaudois ont en leurs incidens, leur role et leur mission ; ni qua cette toile mysterieuse, sur laquelle se brodent incessamment les fastes de 1'bumanite; a cette cbaine puissante, qui 1'entraine d'un cours irresistible vers 1'avenir, ils aient aussi par leur position, leur courage et leurs moeurs , apporte , du moins secondairement, leur fll ou leur anneau. Cest la plus glorieuse justice qu'on puisse rendre a un peuple, que de reconnaitre son action cooperatrice dans la force, en vertu de laquelle s'opere ce mouvement universel.
Les moeurs des Vaudois constituent sui'tout le caractere que leurs bistoriens s'attacbent le plus a defendre et a faire ressortir. On conversera, dit LEGER, un slecle entier entr'eux sans
LTVRE in.
y ou'ir jurer Dieu; Us ont en horreur les danses, livrogiierie, la paillardise et generalement tous les vices crians; et s'il arrive que quelquun y tombe 3 il est tenu pour infame. La chicane, les proces et les plaidoyes en ont ete tellement bannis de touts antiquite 3 que Thuanus, traitant des moeurs des T^audois des vallees d?Angrogne , assure que le premier proces dont on y ou'it jamais parler 3 nest arrive que dans le XP^I. e siecle ... , etc. (partie I, ch. XXX, p. 189). C'est en Dieu seul, dans les persecutions, qu'ils remettaient leur cause centre leurs ennemis, et qu'au sein des revers les plus afFreux, ils venaient ckercher allegeance et reconfort. Apres avoir declare dans un manifeste de 160 5, epoque oil ils furent cliasses des vallees de Meane et de Mathias , ainsi que dumarquisatdeSaluces, qu'ils voulaient vivre et mourir dans la doctrine de leurs peres, ils ajoutent : si en ce faisant nous sommes persecutes , nous rendons grdces a Dieu,, qui nous fait I'honneur de souffrlr pour sa querelle, remettant I'evenement de nos affaires et la justice de notre cause entre les mains de la providence de Dieu, qui nous delivrera , quand et par les moyens quil lui plaira; le suppliant tres - humblement que, comme il tient en sa main les cceurs des rois et des princes , il lui plaise plier le cceur de son Altesse a avoir pitie de nous , qui ne I'avons
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jamais offense, et sommes resolus de ne le jamais ojfenser; que s'il nous connoissoit, il reconnoitroit que nous sommes Men plutdt ses fideles su-* jets que ne sont ceux qui le poussent a nous persecuter de la sorte, et que, quant a nous , il lui plaise de nous fortifier parmi les tentations > et nous donner Constance et patience, pour perseverer dans la profession de la verite , jusqua la Jin de notre vie, et noire posterite apres nous. Amen. l
La soumission qii'ils temoignent a leur prince, ne fait que mieux ressortir la fermete de leur langage, a 1'egard de tous ces puissans de la terre, qui ne peuvent rien dans le monde libre des intelligences, et dont le pouvoir s'eteint aux limites du sol oit ils vegetent:
Fol es acjuel que tern It Rey e Fol est celui qui craint les rois ,
li Princi , e H Prelat d'aguest et les princes , et les prelats' de ce
mont , e non tern li demoni de monde, et qui ne craint pas les
I'enfern. demons de 1'enfer.
(De las tribulations. LEGER, partiel, p. Sy.)
Quels objets dans cet age d'abaissement ils osent mettre en parallele avec les demons de 1'enfer ! Mais cette independance morale s'etendait a des vues plus nobles et plus bardies encore; surtout si Ton considere tou jours 1'epoque dans laquelle ils les emettaient : Ceux qui 6 tent les biens a
i LEGER, partie I, chap. XVJI, p. 112.
leurs sujets ^ disent-ils , comme font les seigneurs, leur imposant des charges et des tallies injustes; surchargeant les pauvres par leurs mechantes inventions , et s'ils contredisent , qui les emprisonnent et quelquefois les tourmentent jusqua la jnort , et ainsi leur prennent leurs biens injustement, SOINT LARRONS. l
Quelle epitbete ! de quel nouveau bapteme ils osent les sacrer! A cette energie de verite, qui a plus de force encore dans leur vieux langage, efc surtout a 1'aspect du servilisme general que presentaient alors les nations, ne croirait-on pas, comme aux temps liero'iques, entendre s'elever du fond des Alpes cette male parole des prophetes, qui s'embrasait autrefois dans les deserts sur les crimes des Hebreux. Ceuoc-la aussi sont larrons , disent-ils encore, qui retiennent le loyer des ouvriers ; et ces paroles sont-elles , meme pour nous, sans actualite, sans force ou sans portee?
A ce langage courageux et libre, faisons suivre celui de la moderation et du devoir, oil leur sereine maniere d'etre et leur calme obeissance aux superieurs legitimes, sont tout aussi vivement exposees.
Un chascun deo esser sotmes a Un chactvn doit etre soumis a li devant pausa ., creyre a lor me- ceux en charge; leur oLeir, les
i Lou libre de las vertus. Exposition du huitieme commandemeut. LEGER, part. I, chap. IX, p. 55.
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seimes , amar /or, aver paz cum aimer, avoir pair avec eux, leur
/or, co/er /or de dolle honor, en rendre double honneur, d'obeis-
subiection , en obedienza , ew promp- sauce , de promptitude et de paie-
*e.2a e en pagament. ment.
(Del nostro departiment de la Gleisa rornana : Livre des causes de leur separation de 1'Eglise romaine. PERRIN, part. I, cb. IV, p. 26.)
Cette Humble conduite etait loin de devenir entre eux pusillanimite ou apathie. Celui qni se courroiice contre son frere sans cause ^ disentils, est digne de jugement, mais non celui qui se couiTOUce avec un juste sujet; car si Ton ne se courroucoit parfois , la doctrine ne seroit point profitable, et les peclies ne seraient point cbaties. Ceux-la done qui en tel cas ne se courroucent point, pechent; car patience sans raison est semence de vices. x u
Si IA ira non sare, la doctrina Si la colere n'existait pas, la
non profitare, ni li judici non sa- doctrine ne saurait profiler, les
ren discerni , ni li pecca non saren jugemens ne seraient pas dispernes
-castiga. ni les peches punis.
(Lumiere et tresor de lafoi,fol. 214. PER- RIN, part. I, cb. IV, p. 24.)
Ce n'etaient point seulement en maximes qtie consistaient leurs vertus : les paroles sans le coeui% disent-ils, ne signifient rienj et il est inutile de revetir les apparences du bien, si interieurement on n'y est pas porte.
i Exposition des dix eommandqmens. LBOEK , part. J, ch.IX,
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L'Antechrist se connait, selon eux,
per correptions e predications ver- par les corrections et predications bales de li vici : car illi dion en paroles des vices j car ils disent i fan. , et ne font rien.
(Lo libre de I' Antechrist. LEGER, partie I, cli. XIV, p. 76.)
Lo Zaoc, ni la cadiera non fai Le lieu ni la chaii'ene font point
sanct. Qual cosa es plus hauta 1'homme saint. Quelle chose est
delparadis , tjual cosa es plus segur plus elevee que le paradis ? quelle
que lo eel, e emperco I'home pec- chose est plus sure que le ciel? et
cant cage del paradis , e li angel neanmoins 1'homme en pechant est
del ce/, tjuilli foson exemple a li tombe du paradis et les anges tom-
cnsegadors, <jue ni lo luoc ni la berent du ciel, afin d'etre en exem-
grandeca de la degnita , non fai pie aux suivans , que ni le lieu , ni
sanct , ma la non noisanza de la la grandeur de dignite ne rendeht
vita. purs, mais 1'innocence de la vie.
(JDelnostro dfyartement de la Gleisa romana.
PERRIN, partie I, ch. IV, p. 23.)
Cette doctrine si juste, qui ne put les soustraire aux persecuteurs , leur donnait du moins une paisible et sereine tolerance, qui leur faisait pardonner le mal, et les empeclia toujours de rendre a leurs ennemis, lorsqu'ils 1'auraient pu, les traitemens qu'ils leur faisaient souffrir.
Lo Segnor salient atjuisti livrainent dis , garda -vos de li home:
ma el non erisegna ni conseilla a li seo esleilj occire alcun ma de amar li ennemic. Quant li disciples diceran , voles tjue nos disan (jue fuoc descenda del eel , e consume lor ?
Christ respondent dis a lor : non sale de yual sperit vos se. J\ r os sen aizi Lala dura de Dio . d'esser
Le Seigneur, disent-ils, sachan% bien que nous serions livres , dit :
gardez-vous des horumes ! mais il n'enseigne ni ne conseille a ses elus de tuer personne-^ mais d'aimer les ennemis. Quand ses disciples tui dirent : veux-tu que nous disions que le feu du ciel descende et les consume? Christ leur repondit : Vous ne savez de quel esprit
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uisi venta coma lo gran de fro~ vous etes. ISTous sommes ici ment-en la pailla. 1'aire du Seigneur pour etre van-
nes comme le grain de froment
dans la paille.
(Lo libre de las tribulations > fol. 274. PER-. RIN, partie I, p. 27.)
Quelles profondes pensees sous ces simples expressions! Ces anges tombes du ciel, et ces epis seines sur 1'aire, unissent en eux la poesie orientale du Liban , et celle plus austere des Alpes , qui s'exprime par des images empruntees a la simplicite de leur vie. Ceux qui voudraient contester ces ecrits aux Vaudois , seraient refutes par la nature meme de leur composition. Ces graves montagnards laissent aux peuples brillans de 1'Jtalie, armes contre leur paisible destin, toutes les douceurs corruptrices de 1'existence; mats pour vous , mes freres 3 ecrivait un de leurs Barbes , aux Eglises de Pragela :
Si vos spera et desira possessir Si vous esperez et desirez posse-
vita eterna^ et bonu voouz , et bona der vie eternelle, bonne estime,
fama et bon credit, et prosperar bonne renommee et bon credit,
en atjuest mond en li ben spiritual et prpsperer en ce monde dans les
et temporal: purga de tota vita biens spirituels et temporels, pur-
desordonna enlre vos } afin (jueDio gez-vous de toute-vie desordonnee
sia sempre entre vos , lotjual non entre vous , afin que Dieu soil tour
alandonna untjua , li sperant en si. jours avec vous, qui n'abandonne
jamais ceux qui esperent en lui.
(Lettre du Barbe BARTHELEMI TERTIAN aux Eglises vaudoises de Pragela. LEGER, partie I, chap. XXXII, p. 201.)
On voit ce peuple des vallees , disait encore LEGER, de son temps, vivre en simplicite et innocence de conversation, de sincerite , de <verite et de fidelite en toute leur conduite, sobriete en leur vivre, assiduite a leur travail 3 abstinence de toutes sortes dejeuzc, si ce nest de leocercice des armes , surtout de larquebuse } du palet et de la course, et parfois, ce qui est fort rare, de la longue pauine 3 et dans la rejection de tons jeuoc de cartes 3 de des 3 et de semblables choses , qui leur sont meme incormues 1 . Et pour terminer cet expose, pour ainsi dire autographe, de nos moeurs, puisquil vient tout entier de nos propres ecrits, voici tin passage des Memoires de Vignaux, Barbe vaudois, cite par PERRIN, liv. I, ch, VI, p. 49 :
Us ont affirme, dit-il, qu'il falloit croire aux sainctes Escritures, settlement en ce qui concerne le salut, sans s'arrester aux homines. Qu'icelles contiennent tout ce qui est necessaire a salut , et qu'autre cliose ne doit etre recue, sinon ce que Dieu nous a comniande. Que toutes traditions humaines doivent etre rejetees sans les tenir necessaires a salut. Le chant et recit de 1'ofnce, et les jeunes lies a certains jours, festes superflues, la difference des viandes, tant de de-
i Partie I, chap. XXX, p. 189.
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gres et ordres de prestres, moines et moinesses, iant de benedictions et consecrations de creatures, voeux, pelerinages, et toutela confusion et grand amas de ceremonies , inventees par ci-devant, devoir etre abolies 1 . )} Nous vivons s dit-il jui-meme, en paioc es ces Bailees de Piedmont 3 et en Concorde les uns avec les autres; avons commerce 3 et contractons par ensemble, nay ant jamais faict meslange de prendre pour nos fils les Jilles de ceuac de I'eglise romaine, ni n avons bailie nos Jilles a leurs fils 2 . II raconte ensuite cfiie les seigneurs et les grands personnages du Piemont aimaient beaucoup a avoir des domesiicp^ies et des nourrices de nos vallees, les preferant nieme aux leurs. Et pour finir par une anecdote assez piquante, qui n'est pas sans cliarme ni sans naivete: Un jeune moine anglais, >J dit 1'auteur des Cinq lettres, p. 61, nomme Radulpbus Cogesbalensis, faisant sous le docteur Gervasius son conrs de morale et de pbilosopbie, lui racontait 1'histoire d'une jeune fille cjui, pressee par un jeune nomme (ju'elle aimait tendrement, de salisfaire a ses desirs, lui tint celangage : O mon jeune ami, je t'aime bien! mais qu'a Dieu ne plaise cjne je devienne jusqu'a ce point ton
1 PERRIN , partie I, chap. VI, p. 49-
2 PERRIW , ibid., p. 4^. Ce passage a deja etc cite d'apr^s LEGEK (yoyez p. 3ao de ce volume).
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amie, ni 1'amie d'aucun liomme vivant; car je me rendrais trop coupable.
A ce discours, maitre Gervais comprit d'abord qu'elle etait de la secte tres- impure des Vaudois. Quod audiens , magister Gervasius intellexit protinus hanc esse de impurissimd secta F~aldensium. * n
Comme il n'est pas prouve <jue cette jeune fille fut bien de nos vallees, voici des paroles plus generates, <jue disent les Vaudois, cette impurissima secta T^aldensium* sur la continence et la chastete.
Lo pecca. de lussuria plai mot Le peche de luxure plait beau-
&l diavol , e es mot vergognbs a coup au diable , niais il est extre-
J5/o, e injuries alprofme, par co roement odieux a 1'Eternel, parce
(jue Uome ohedis a. la vilissima que, en le commettant, I'homnie
partia de seo cars plus (jue a Dio , obeit a la partie la plus vile de
local la dejf'endu. - Nos deven son corps plutot qu'a Dieu qui Fa
done pregar to Segnbr per cliascun defendu. Nous devons done
dial (jue leve de nos lo pecca de prier le Seigneur tous les jours
lussuria , e done a nos lo don a" en- qu'il nous affranchisse du peche
lendement e de castita. de luxure et nous accorde le don
d'entendement et de chastete.
(Libro del remedi del pecca de luxuria , cap. XXL PERRIN, partie I, cbap. IV, p. i5.
LEGER, partie I, cliap. XXX, p. 186 et 187.)
On peut voir jusqu'a cpiel point cette vertu fut, d'entre toutes les autres, une des plus importantes pour eux, et quils mettaient le plus de
i Ce trait est tire, dit 1'auteur que je cite, de BoxHoniutrs, Hist, univers., p. 717 et 718.
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soins a pratiquer, par les pures exhortations que leur prodiguent leurs Barfoes, et les details dans lesquels leur sollicitude ne craignaitpas d'entrer: Admonemus conjugates , ut invicem debito proprio hones te,, et tantum ad medicinam,, et non ad voluptatis societatem, utantur : et tempore menstrui et puerperii, et cum jam instant parties, a die to debito se custodiant; et quantum possunt, ne sint in hujusmodi et reliquis , suce families scandalo , caveant. (Relation des pasteurs vaudois a OEcolampade. SCULTET., ad an. .MDXXX, p. 162, col. i.)
Etait-ce de natures sensuelles et de coeurs corrompus que partaient ces expressions encore si admirables d'energie et de conviction, contre la convoitise?
Comme de la terre et de 1'eau est faite la fange materielle, ainsi de la convoitise est faite la fange spirituelle de 1'ame, qui rend I'homme odieux au Seigneur. Ensuite vient 1'orgueil de la vie, C[ui souffle comme un vent impetueux dans l'aiue tournee en cendresj et ce vent 1'em- (f porte comme la poussiere. 5> (LEGER, par tie I, p. 56.) ( ( II j a aussi une paillardise spirituelle: <c sayoir est, quand 1'homme se separe de Dieu. " (Id. p. 55. Exposition des dice comman demens 3 traduite du patois.)
La torture voulut en vain leur arracher des
aveux contraires a la verite, pour justifier de turpes accusations : L'inquisiteur Panza tormenta si violemment un certain Estienne Cbarlin, que les boyaux lui sortoyent du ventre , pour extorquer de lui ceste confession et imposture; c'est qu'ils s'assembloyent parfois de nuict pour paillarder, les cbandelles eslaintes, < ( commettre des adulteres et incestes damnables; mais nonobstant ladite torture extreme, si ne K peurent-ils jamais tirer de lui une si enorme mescbancete, qui leur estoit irnputee. l "
Voila des temoignages qui n'ont pas besoin de commentaires , et devant lesquels sont bien infimes les accusateurs et les bourreaux! Mais comme les premiers cbretiens, s'ils etaient souvent accuses , ils furent aussi souvent trabis.
Exoriuntur enim falsi fratrcs , II s'eleve parmi nous , il est vrai, ijui clam accedunt ad sJnticlirisli de faux freres, qui vont secretemembta : ut pula , monachos, cpis- ment yers les niembres de I'Antecopo s , ditionem temporalem et Christ; c'est-a-dire comaie vous le hujusmodi , dicenles : quantum vul- pcnsez, les moines, les eveques, (is nolis dare , et in manus vestras la puissance temporelle et semkla- -Waldensium doctores trademus ; Lies, disant, combien voulez-vous scimus enim ubi laleant (non qui- nous donner, et nous livrons en vos dem vLi-'jue palzim apparere an- mains les docteurs des Vaudois ; dernus). car nous savons ou ils se cachent
(et a la verite nous ii'osons pas parlout nous montrer ouvertement).
(Les pasteurs vaudois a OEcolampade.
SCULTET, p. 162, COL 2.)
\ PERRIH , partie L re , liv. II, ch. VIII, p.
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Ges derniers mots ont plus qtie la valeur d'iine negligente parenthese ; ils noiis expliquent 1'drigine de ces accusations deloyales. Les retraites que les Vaudois, epies de toutes parts, clierchaient pour leur culte religieux, devemaient sous les rapports de leurs ennemis des repaires d'abominations ; et de la jaillirent lacbement toutes les turpitudes qu'on leur imputa. Comme elles ne variaient gueres que dans leur expression, et qu'on les retrouvait presque egalement en tons pays, un ouvrage fort pen connu pourra en presenter comme tine sorte de resume dans le recit qu'il donne de la P^auldoiserie d' Arras, et des procedures qui furent faites a tous ceux qui y estoient prins com Vauldois ; ce sont les Memoires de JACQUES DU-CLERCQ, ne en 1424? et publics pour la premiere fois dans le supplement au t. Ii de la Collection des memoir -es relatift a I'histoire de France. Londres et Paris de 1786 a 1790.
Nous aurions voulu pouvoir faire connaitre quelques cbapitres tout entiers de ces memoires, ecrits avec la naivete de Joinville et cette bonne foi du chroniqueur de S. Louis , dans lesquels il ex pose les evenemens qui se rattachent a notre sujet 1 - 7
\ Ce sont ceux aiixtjuels MOLIJVET fait allusion dans les vers, cites page 196.
5o8 LIVRE III.
mais la multiplicite des citations que renferme deja ce volume, nous oblige a n'en transcrire que quelques fragmens : Tons ceux quy avoient este a la Vaulderie et 1'avoient confesse, debvoient mourir.
Et avoit icelluy Evesque, une telle magination, que quand il voyoit les gens, il disoit et jugeoit s'ils avoient este en Vaulderie ou non; luy et le doyen, soustenoient que aussitost qu un bomme estoit prins ou accuse pour vauL K derie, nul ne debvoit 1'aider ny secourir; fut pere^ mere, soeur, ou quelque aultre procbain ct parent, sur paines d'estre prins comme Vaul-
dois. Quand ils vouloient aller en ladite
vaulderie il se oignoient d'ung oingnement que ( ( le diable leur avoit bailie; ils en frottoient une verge de bois bien petite et des palmes en leurs mains, mettoient icelle vergette entre leurs jambes, s'envoloient ou ils voulloient, et les portoit le diable au lieu oil ils debvoient faire ladite assamblee; en ce lieu ils trouvoient les tables mises, cbargiees de vins et de viandes, et ung diable en forme de boucq , a queue de singe, et aulcune forme d'bomme; la faisoient v oblation et bommage audit diable; la ils commettoient tant des crimes, sy puants et enormes, tant con tre Dieu que. contre nature, que ledit inquisiteur dit qu'il ne les oseroit
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nommer. F^ient maintenant le recit de la condamnation de dwerses personnes accusees de F auldoiserie, ({ Elles furent baillees es mains des boureaulx et prestement menees a la justice d'Arras ; et la , leurs corps ards, et ramenes en K pouldre. Elles moururent en cet etat, disant, qu'oncques n'avoient este en ladite Vaulderie, et qu'elles ne scavoient ce que c'estoit. Lesquelles parolles meurent le peupie en grande pensee et murmure, sy disoient aulcuns que c'estoit a tort qu'on les faisoit mourir. a
En ce temps les ville et cite d'Arras, etpour certain tous ceulx qui y demouroient, furent sy scandalyses par tout le royaulme de France, et ailleurs, d'estre Vauldois, qu'a peine voulloit-on loger les marcbands, et aultres de la ville 5 et mesme les marchands en perdirent leur credence 5 et vouloient ceux a quy ils debvoient, estre payes, de peur qu'ils ne fussent K prins comme Vauldois, parquoy ils euissent leurs biens confisques. a
Cette derniere pbrase fait entrevoir une partie du veritable sujet qui portait les inquisiteurs a multiplier leurs arrestations ; mais ce ne sont pas encore les cboses les plus odieuses, ou du moins les plus ridicules, qui aient ete repandues sur le compte des Vaudois. Le due Philippe VII, en.
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1 488 , eii ayant fait venir quelques-uns a Pignerol, pour les interroger, ou'it leurs reponses sur phisieurs demandes quil leur jit 3 et tesmoigna d' avoir este mal informe d'eux, tant de leurs personnes que de leurs croyances l ,- apres quoi 11 demanda a voir de leurs petits enfans, qu'on disait naitre monstrueux, avec la gorge velue, quatre rangees de dents no ires et un seul oeil au milieu du front. Philippe en ayant vu plus de douze, que leurs meres vinrent lui presenter" 1 } les trouva beaux en perfection* 3 et prit menie plaisir, dit Leger^, a entendre leur petit jargon. Enfin, au conimencement du dix - htiitieme siecle meme, les soldats catholiques n'osaient encore venir combattre les Vaudois, que converts d'anmlettes et de talismans 5 . Et cflmbien le peuple ne dut-il pas trainer long-temps apres lui cette croyance aux sorciers, aux conjurations et aux oeuvres occultes que, dans le moyen age, partageaient les liommes les plus savans, jusquaux moineset aux solitaires, dont les demeures isolees attirerent toujours cette mysterieuse attention,
1 GILLIS, chap. IV, p. 27.
2 BREZ, torn. II, chap. I, p. 3o.
3 PERRIH, liv. II, chap. IV, p. i55.
4 Partie II, chap. Ill, p. 26.
5 Voyez Hisloire de la glorleuse rentree des Vaudois datli leurs -vallees, par ARWATJD, p. 299 3o5.
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qu'excitent en general les cloitres et les ermitages.
Aujourd'hui par tout on voit encore apparaitre aux environs de nos vallees les murs ruineux ou recrepis de ces antiques monumens, qui souvent, il est Trai, durent etre aussi la retraite des vertus et de la priere, 1'asile venere des aines paisibles ou froissees, auxquelles le monde ne pouvait plus convenir. Ces hospices de mon pays, ouverts aux malkeureux et aw faibles, sont souvent caches dans des vallons qui portent au coeur le vague sentiment de 1'infortune et 1'esperance d'un abri; quelquefois aussi on les decouvre sur de hauts sites, oil Tanie religieuse, comme une plante des montagnes , semble s'elever vers le ciel pour lui ofFrir ses parfums. 1 "
Nous terminons ici le double expose des moeurs des Vaudois et des accusations auxquelles ils furent en butte, sans que leurs vertus s r en ressentissenfej ni que leur resignation eu put etre
alter ee.
On pourrait avouer que, sous certains points de vue, ils se laisserent aller a un ascetisme pent - etre tr op rigoureux, qu'expliquent seules leur position et leur vie. C'est un exces du reste, que depuis long-temps on ne petit plus leur reprocher; je confesse m&ne 3 disait deja Leger 2 ,
E, CHATEAUBRIAND. a Partie L r % chap. XXX :
et en gernis devant Dieu, d'autant plus quits sont mes freres , et selon la chair et selon I' esprit ^ que les J^audois d'aujourd'hui sont bien eloignes de cette grande saintete et detachement du monde de leurs bienheureuvc ancetres ; et quoi qu'il puisse nous en couter de le dire, ecrivait Brez, tin siecle apres nous devons cependant 1'avouer sans detour , les Vaudois nous paraissent encore avoir degenere depuis le temps de Leger. Us se sont laisse aller a des ecarts qui leur etaient auparavant inconnus, et qui ont fait le malkeur de plusieurs families. Les proces commencent a devenir comnmns dans quelques communautesj le luxe, les jeux s'y introduisent insensiblement; et Ton compte deja, chose inome auparavant, quelques families qui vivent dans 1'oisivete, et donnent par la un exemple pernicieux. Le zele de la religion se refroidit aussi . . . J " Leur attachement pour elle nest plus si inviolable, se charge de coutinuer un autre Vaudois, un demi-siecle apres, leur zele s'est encore refroidi, Us nont plus la meme horreur pour les scandales et les .vices ', avec lesquels leurs yeux se sont insensiblement familiarises ; on ne voit plus parmi eux cette grande douceur, ce support, cette bonne
foi, cette simplicite , cet amour de la justice,
i BREZ, t. I. cr , ch. V, p- 83.
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ce desinteressement, quifaisaient respecter leurs dieuoc. Les proces se sent multiplies dans quel* ques parties des vallees. . . , etc. J (c Oh ! que le coeur est emu " s'ecria un pieux ministre de 1'Evangile, qui entrait dans nos vallees 2 , en voyant ces tristes mines de la Sion europeenne ! a
Mais il ne fatit pas croire, a cette rapide degradation, amenee peut-etre plus encore par des evenemens etrangers aux Vaudois que par leur propre faute, qu'il ne reste dans leur sein aucuu germe de religieux et progressif avenir , ni parmi eux aucun vestige de cette primitive patriarcalite qui fit jadis leur bonheur et qui est maintenant lenr gloire. Sans m'attacher a en faire un examen special, qui trouvera plus tard sa place, je citerai des traits connus, qui prouvent en faveur d'une vie encore simple et pure, d'un reflet des anciens temps, qui n'estpas evanouL
On a repete dans plusieurs brochui^es, qu'un etranger arrivant le dimancne a 1'heure du service divin, dans un de nos villages, n'j trouva personne, si ce n'est une vieille femme, qui se disposait aussi a se rendre a Teglise lorsqu'il lui demanda 1'hospitalite. Tenez, monsieur, lui ditelle, voila les clefs de la maison et des armoires,
1 TIMOIEOH PEYRAN , Considerations sur les f^audois. Geve, 182 5.
2 M. FELIX NEFF. Voyez notice sur lui.
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servez-vous de ce dont vous aurez besom , et ex-
cusez-moi de m'aLsenter maintenant; ie vous
\* recevrai mieux a mon retour.
De faclieuses experiences empecKeront peutetre aujourd'bui que ce trait se reproduise comme autrefois, mais il n'en faudrait conclure qu'a plus de prudence de leur part et non a moins d'hospitalite. Dans les parties un pen retirees de leurs habitations on retrouve encore la meme candeur et la meme bonne foi. Les babitans d'un hameau quelconque savent tous mutuellement 1'endroit oil ils cacbent les uns et les autres la clef de leur demeure quand ils s'en eloignent, ou le secret rustique de 1'ouvrir a defaut de serrure. Ont-ils affaire quelque part au milieu des cbamps, ils deposent sur le bord de la route ce dont ils sont charges ? leurs outils, leurs vetemens, etc., et vont sans defiance s'acquitter du soin qui les detourne , quoique souvent pour plusieurs beures , assures de tout retrouver intact et a la meme place a leur retour. Prenez garde, disaisje un matin a une femme de ce pays, qui se disposait a laisser, pour Une partie de la journee, son panier rempli de provisions et de vaisselle sur une pierre du cbemin ; vous ne devriez pas 1'exposer de la sorte a tout venant, il faut le cacber ailleurs, ou prier quelqu'un de le garder.
Eh! me repondit-elle dans le patois expressif
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deses montagnes, oh serait-il mieux que Ia 3 oit tons ceuoc qui passent peuvent le garder?
Mais , pour en revenir an moyen age , 1'esprit de la superstition mele a celui de cbevalerie, contribuait fort a jeter une teinte bizarre sur ce peuple isole. La fausse opinion qu'ont les Italiens toucbant le pouvoir du diable et des mauyais esprits , a etc tres-avantageuse aux Vaudois, dans toutes les guerres qu'ils ont cues a soutenir centre leurs ennemis. Le petit peuple croit a communenient que les beretiques sont la proie du demon, et par consequent durs, qu'aucune K balle de mousquet ne leur peut rien faire. II ( ( y en a meme par mi eux qui assurent avec serment, que les Bar-bets 1 , c'est ainsi qu'ils les appellent, apres le combat recueillent les balles par poignees dans leur chemise, sans qu'elles leur aient fait la moindre egratignure. Du moins, c'est une cbose tres-sure que les Vaudois, a 1'aide de leur bravoure et de cette fausse
i Le uom de Barbels donne aux Vaudois, vient de celui de leurs pasteurs, qu'ils appelaient Barbes. On Ta etendu ensuile a tous les malheureux signales par le pouvoir ou 1'E^lise a ranimadversion publique. M. THIERS, dans la troisieme edition de son Hist, dc la revol. franc. , t. Ill, chap. V, p. 299, parle de bandes de partisans connus sous le noni de Barbels. Dans plusieurs ouvragesde 1'epoque, ce n'est que sous ce litre que les Vaudois sont designes. Mais il ne fut jamais general, et ne peut tltre considere que comme un proviucialisme.
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opinion , ont gagne plusieurs combats que peut- (( etre ils auraient perdus; car comment donner courage a des soldats qui doivent attaquer des gens qu'ils croient ne pouvoir tuer 1 ? a Souvent ils prenaient les prieres des ministres et de leur vaillant cortege pour des conjurations, et pendant que ceux-ci puisaient, en invoquant le Ciel, cette confiance invincible qui les faisait triompner, 1'enfer avec ses terreurs semblait descendre deja dans le sein de leurs ennemis.
Quelquefois ces derniers ne pouvaient non plus s'empecner de reconnaitre dans 1'assurance calme et courageuse de nos montagnards, quelque chose de superieur aux passions de la terre et a la valeur des nommes : c'etait ce sentiment de conviction profonde et de devouement religieux qui les suivait partout. Alors, saisis de 1'idee que le Tout- Puissant les protegeait, il leur devenait impossible de combattre avec avantage, au premier cboc ils prenaient la fuite, avant d'en venir aux mains ils avaient ete vaincus.
Apres une terreur semblable, qui decida le 18 Mars 1661 le sort d'une bataille en faveur des Vaudois , un capitaine ennemi disait quil setoit trouve en plusieurs guerres y assauts , batailles et
i Voyage historique et politique de Suisse , d 1 Italic et lemagne. Francfort, 1737, t. II, p. i83.
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combats , mais cjuil riavoit jainais vu soldats tant esperdus 3 comme guand ilfalloit combattre contre ces gens id. (GILLES, p. i55.) Le succes (c de ceste journee donna grand courage aux reformes des vallees et resjouyssance a leurs amis; mais au contraire leurs adversaires en demeurerent merveilleusement confus et estonnes.
K Ceux de 1'armee se retirans, crioyent tout haut, Dieu bataille pour ewr, et nous leur faisons tort. }) (Id. p. i54-) II n'est pas un vallon dans nos montagnes qni n'eut a raconter ses prodiges et ses exploits. Si votre canon tire,, nos rochers rien seront pas epouv antes 3 ecrivait de la Balsille, le pasteur Arnaud au general cje Catinat, qui, lui faisant representer 1'impossibilite d'une resistance pour des troupes aussi denuees que les siennes, et la folie qu'il y avait a de pauvres gens comme eux, a vouloir lutter contre le plus puissant roi dela terre, leur ofFrait encore la vie et 5oo louis a cnacun s'ils voulaient retourner dans leur exil. Pourtant cette fois-la Louis XIV fut vaincu, et nos Vaudois purent encore vivre paisiblement appuyes sur leur charrue dans cet heritage reconquis, oil ils etaient venus de deux cents lieues pour mourir les armes a la main.
De quel cote que se tourne la vue, par tout le sang des braves et la cendre des martyrs ont feconde le sol ou s'endormirent nos peres. Qu'il en
est pen resulte de fruits, et que leurs le9onS ont ete viteperdues! On dirait que les annees eifacent tout souvenir dans les coeurs, comme 1'herbe cache les tombeaux sous nos pas. Ces scenes dlieroisme et de religieuse fraternite qu ils nous avaient leguees, ont-elles si tot vieilli dans nos annales, pour que rien ne s'en reflete plus dans les moeurs de leurs fils? Faut-il incessamment le souffle de la persecution, pour faire croitre et grandir la semence del'Evangile? Les larmesqui tombent sur les coeurs, seraient-elles une rosee qui les fertilisat pour les fruits duciel? Ab, quelles que soient les pbases de notre avenir, fldeles a ce premier flambeau, soyons surs que nous suivrons toujours le veritable mouvement de 1'bumanite
en suivant celui de 1'Evangile. II y a trois siecles a peine que ces mots, il est de la religion, suflisaient pour designer un J^audois. Particularite singuliere, par laquelle on semblait, en s'exprimant ainsi, reconnaltre en eux cette religion vraie et absolue qui ne pent perir et qu'on venait combattre. Guerres, supplices, croisades, tortures, anatliernes, jusqu'aux plus pueriles ressources de la superstition, rien lie fut oublie pour la detruire dans nos vallees. Mais quelle superiorite n'a point la doctrine celeste du Christ sur cette religion d intolerance et de details, que les homines s'echafaudent a leur mesure
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dans le fragile orgueil des partis qui les divisent; et de quel efFroi ne dut pas etre saisie cette derniere, au milieu de ses magnificences et de ses pretres, a Taspect du noble maintien deslibertes naissantes et du courageux franc-parler de tons les reformateurs ! Qu'on en juge par le delire atroce avec lequel elle se roula dans les chairs yives de nos martyrs, sur les rochers palpitans de toutes nos vallees. On a vu a dit Leger 1 , fendre le ventre des femmes enceintes toutes vivantes , prendre et porter leur fruit au bout des hallebardes. Les petits enfans , arraclies des mamelles de leur mere, etoient empoignes par les piedsj froisses et ecrases contre les rochers et les murailles, oil bien souvenl leur cervelle restoit platree, et leur corps jete a la voirie; ou bien un soldat se saisissant de 1'une des jambes de ces innocentes creatures et un autre de Tautre, cbacun tirant sa piece, ils le decbiroient niiserablement par le milieu du corps, et s'entrejetoient les quartiers les uns contre les autres , ou parfois en battoient les pauvres meres, et puis les jetoient par la campagne. II est vrai que plusieurs de ces infames massacreurs , Toyant ces petites creatures belles comme des anges, en enaporterent
i Hist, generale des Eglises vaudoises. Partie II, chap. IX, p. m et 1 12.
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(( opinion , ont gagne plusieurs combats que peutetre ils auraient perdus; car comment donner courage a des soldats qui doivent attaquer des gens qu ils croient ne pouvoir tuer l ? a Souvent ils prenaient les prieres des ministres et de leur vaillant cortege pour des conjurations, et pendant que ceux-ci puisaient, en invoquant le Ciel, cette confiance invincible qui les faisait triompber, 1'enfer avec ses terreurs semblait descendre deja dans le sein de leurs ennemis.
Quelquefois ces derniers ne pouvaient non plus s'empecher de reconnaitre dans 1'assurance calme et courageuse de nos montagnards, quelque cbose de superieur aux passions de la terre et a la valeur des bommes : c'etait ce sentiment de conviction profonde et de devouement religieux qui les suivait partout. Alors , saisis de 1'idee que le Tout- Puissant les protegeait, il leur devenait impossible de combattre avec avantage, au premier cboc ils prenaient la fuite, avant d'en venir aux mains ils avaient ete vaincus.
Apres une terreur semblable, qui decida le 18 Mars 1 56i le sort d'une bataille en faveur des Vaudois , un capitaine ennemi disait quit s'etoit trouve en plusieurs guerres 3 assauts , batailles et
i Voyage hislorique et politique de Suisse , cTItalie et lemagne. Francfort, 1787, t. II, p. i83.
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combats , mais quil navoit jamais vu soldats tant esperdus 3 comme quand ilfalloit combattre contre ces gens id. (GILLES, p. i55.) tt Le succes de ceste journee donna grand courage aux reformes des vallees et resjouyssance a leurs amis; mais au contraire leurs adversaires en demeurerent merveilleusement confus et estonnes.
Ceux de 1'armee se retirans, crioyent tout haut, Dieu bataille pour euoc, et nous leur faisons K tort. a (Id. p. i54-) II n'est pas un vallon dans nos montagnes <jui n'eut a raconter ses prodiges et ses exploits. Si votre canon tire., nos rockers nen seront pas epouv antes 3 ecrivait de la Balsille, le pasteur Arnaud au general de Catinat, qui, lui faisant representer I'lmpossibilite d'une resistance pour des troupes aussi denuees (jue les siennes, et la folie quil y avait a de pauvres gens comme eux, a vouloir lutter contre le plus puissant roi dela terre, leur offrait encore la vie et 5oo louis a chacun s'ils voulaient retourner dans leur exil. Pourtant cette fois-la Louis XIV fut vaincu, et nos Vaudois purent encore vivre paisiblement appuyes sur leur charrue dans cet heritage reconquis, oil ils etaient venus de deux cents lieues pour mourir les armes a la main.
De quel cote que se tourne la vue, par tout le sang des braves et la cendre des martyrs ont feconde le sol ou s'endormirent nos peres. Qu'il en
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est pen resulte de fruits, et qiie leurs le9onS ont ete viteperdues! On dirait que les annees effacent tout souvenir dans les coeurs, comme I'herbe cache les tombeaux sous nos pas. Ces scenes d'hero'isme et de religieuse fraternite qu'ils nous avaient leguees, ont-elles si tot vieilli dans nos annales, pour que rien ne s'en reflete plus dans les moeurs de leurs fils? Faut-il incessamment le souffle de la persecution, pour faire croitre et grandir la semence del'Evangile? Les larmesqui tombent sur les coeurs, seraient-elles une rosee qui les fertilisat pour les fruits duciel? An, quelles que soient les pbases de notre avenir, fideles a ce premier flambeau, soyons surs que nous suivrons toujours le veritable mouvement de lliumanite
en suivant celui de 1'Evangile. II y a trois siecles a peine que ces mots, il est de la religion } suffisaient pour designer un J^audois. Particularite singuliere, par laquelle on semblait, en s'exprimant ainsi, reconnaitre en eux cette religion vraie et absolue qui ne peut perir et qu'on venait combattre. Guerres, supplices, croisades, tortures, anatbemes, jusquaux plus pueriles ressoui'ces de la superstition, rien ne fut oublie pour la detruire dans nos vallees. Mais quelle superiorite n'a point la doctrine celeste du Cbrist sur cette religion d intolerance et de details, que les homines s'echafaudent a leur mesure
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dans le fragile orgueil des partis qui les divisent; et de quel effroi ne clut pas etre saisie cette derniere, au milieu de ses magnificences et de ses pretres, a Taspect du noble maintien deslibertes naissantes et du courageux franc- parler de tons les reformateurs ! Qu'on en juge par le delire atroce avec lequel elle se roula dans les chairs yives de nos martyrs, sur les rochers palpitans detoutes nosvallees. Onavu n ditLeger 1 , fendre le ventre des femmes enceintes toutes vivantes , prendre et porter leur fruit au bout des hallebardes. Les petits enfans, arraches des mamelles de leur mere, etoient empoignes par les piedsj froisses et ecrases contre les rochers et les murailles, ou bien souvent leur cervelle restoit platree, et leur corps jete a la Yoirie, ou bien uu soldat se saisissant de 1'une des jambes de ces innocentes creatures et un autre de 1'autre, chacun tirant sa piece , ils le dechiroient iniserablement par le milieu du corps, et s'entrejetoient les quartiers les uns contre les autres, ou parfois en battoient les pauvres meres, et puis les jetoient par la campagne. II est vrai que plusieurs de ces infames niassacreurs , Toyant ces petites creatures belles comme des anges, en emporterent
i Hist, generale des Eglises vaudoises. Partie II, chap. IX, . 111 et 112.
UVRE in.
plusieursparlePiemont... Que dirai-]e?la plume me tombe des mains, et les larines detrempent jnon encre.... Tous les eehos des vallees et des Alpes rendoient des reponses si pitoyables aux cris lamentables des pauvres massacres, et aux b-urlemens effroyables de tant de martyrises, que vous eussiez dit que les rochers etoient emus a 1'ou'ie des cris de inisericode et des frappemens de poitrine. . . pendant que tous y etoient insensibles. Les malades ou les vieillards, tant hommes que femmes, etoient ou brules dans leurs maisons, ou haches en pieces, ou lies tout nus en forme de peloton la tete entre les jambes, et precipites par les rochers, ou roules par les montagnes. S'il est Trai que le sang d'A-bel cria jusques au ciel contre la cruaute de son frere, le sang de tant de milliers d'innocentes creatui^es crioit encore plus haut Celles que Ton trouvoit encore empalees et dressees sur les grands chemins et ceux qu'on voyoit attaches a des arbres, avec la poitrine ouverte, sans cceur, sans foie et sans poumons; les peaux des hommes ecorches vifs, qui paroissoient platrees et etendues contre les grilles des fenetres du palais de Luserne; les corps des femmes remplis de pierres, a d'autres jnutiles ou ayant la tete brisee par 1'explosion de la poudre dont on leur avait rempli la bouche et les oreilles; ces lambeaux de creatures
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maines, ces membres epars qu'on rencontrait sur le sol, attestaient seuls, avec les restes fumans de 1'incendie, que des Chretiens avaient passe par la.
J'ai voulu reproduire par qtielques traits rapides 1'image de nos persecutions, a la fin de ce chapitre et de ce volume, parce que d'un cote elles fui^ent en partie la consequence des opinions repandues sur le compte des Vaudois, et de 1'autre, parce qu'elles peuvent preparer le lecteur, et servir de transition aux choses qui nous attendent dans la suite de leur histoire. Ces trois livres n'en sont pour ainsi dire que 1'introduction , et ces dernieres pages , le peristile de la nouvelle scene, oil les livres suivans vont nous faire entrer.
Quelques gouttes de sang a 1'entree de la carriere qu'ont parcourue nos vallees , sont 1'inscription qui lui convient le mieux. Ce nest que par leurs infortunes qu'elles doivent vivre dans 1'avenir, ce n'est presque aussi que de ces dernieres que nous aurons a nous occuper. Le passe est un tombeau j des cypres bordent la route qui y. mene.
Leger, trop pres des evenemens qu'il avait a depeindre, puisqu'il y fut lui-meme acteur, reflete les passions de 1'epoque dans sa maniere de les presenter, ainsi que les croyances peu eclairees qu'on partageait alors. Les catnoliques, auxquels precedemineiit il etait defendu sous
peine de mort de s'etablir dans les vallees vaudoises, y habitaient deja. Avec eux parait s'etre introduite Tidee des sorciers et de 1'intervention du diable , dont on. retrouve des traces dans le vingt-sixieme cnapitre de la seconde par tie de cet historien. Peut-etre, lorsque ces vallees eurent ete tenues assez long-temps a part, fallut-il, pour ne point rompre 1'equilibre et 1'esprit du siecle , qu'elles partageassent jusqu a un certain point ses faiblesses et seserrem-s. Celles que nous avons indiquees durent le plus promptement s'y introduire. Dans ces montagnes, en effet, oil les puissances de la nature se manifestent avec tant d'energie; ou les phenom.en.es nombreux du ciel et de la terre,les orages, les meteores, la uoraison meme, s'opereiat avec une activite inconnue aux autres climats; dans ces solitudes vivantes, ou les forces secretes qui animent Funivers paraissent d'autant plus energiques qu'il y a phis de repos, oil cbaque plante acquiert des vertus particulieres que connaissent bientot les liabitans et qu'ils ne retrouveraient pas dans celles des autres pays; cbez un peuple surtout poetiquenient conserve sous leur ombrage, avec sa virginite d'impressions et sa naive intelligence des choses, profond et simple a la fois; ces images symboliques des forces de la nature, ou de la providence de Dieu, comme les Fautines, et ces idees nioins relevees d'agens
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mysterieux entre I'homme et ce qui 1'entoure, comme les sorciers , les evocations , etc. , devaient s'acclimater avec promptitude. Mais ce ne flit bientot qua litre de simples et curieuses traditions ou de vagues croyances , qu'elles oserent y subsister. A peine fournissent-elles encore aux entretiens de la veillee pendant ces obscures nuits d'biver, que nos faciles montagnards passent si chaudement dans un coin prepare de leurs ecuries. C'est ainsi qiie Ton retrouve dans les chalets de la Suisse et de la Savoie, ces recits traditionnels que les ages se passent de main en main, les racontant a cbaque generation, sans que pour cela ceux qui les disent, y attacbent souvent une serieuse valeur. Combien de jolis contes et de fantastiques legendes n'ont pas ete inspires par exemple par ces lutins malicieux, qui, semblables au Trilby de TEcosse dont Nodier nous a transmis la grace et la transparente legerete dans son style si doux-coulant et si frais, se cacbent au foyer de la cabane , y voltigent en girandoles de feu dans le bois qui petille, soufflent la cendre sur les pieds du plus amoureux, o cbassent la fumee vers la plus jolie; ou bien qui, sortant leurs ailes lumineuses tout au baut de la cbeminee, quand il fait froid, appellent le voyageur a venir partager 1'asile bospitalier, que ne Defuse jamais le village !
Tel est a peu pres aussi le sujet de nos traditions nationales sous ce rapport. Ce sont des creations que Ton retrouve partout, et qui sont nees sous la houlette de tons les bergers.
Cbassee de la Grece et des Lords poetiques de 1'Orient, la mytbologie, changeant avec les climats ou sous di verses formes , indigene dans chacun d'eux, semble s'etre refugiee enfin an milieu des montagnes, d'ou cbaque jour encore ses images s'envolent partiellement, mais pour jamais.
Ce n'est plus la qu'il faut chercher la poesie. Les fictions ou Ferreur ne sont inspiratrices que lorsqu'elles passent pour la verite. On ne reussit point a exprimer ce que Ton ne croit pas; la rerite seule donne la vie. Elle n'est absolue qu en Dieu- 1'Evangile en est une revelation, approprice a notre faiblesse.
Quoique pour nous, brisee partout ici-bas, rien n'existe sans un rayon plus ou moins pur de sa lumiere; ils ne sont reunis qu'en 1'Etre supreme : ces noms divers n'indiquent que la meme ame de tout perfectionnement. La verite vous rendra libres , a dit Jesus-Christ. Celui qui est libre ne fait que le bien, car Dieu, qui 1'est essentiellement, ne peut faire le mal. Ghercher la verite, faire le bien, etre libre, en un mot, c'est s'approcher de Dieu.
Lui seul est affranchi de toute sujetion a la
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matiere, de toutes les influences exterieures qui nous font agir il est impossible que ce qu'il doit vouloir ne soit pas ; ainsi la necessite la plus immuable se confond avec la supreme liberty Nul ne pent etre libre entierement sans etre uni a Dieu. Qui le sera jamais?
Ce n'est que par la verite qu'on y arrive. Nous illuminera-t-elle un jour de tout son eclat? Lui seul peut en contempler le soleil sans nuages, et ce soleil qu'il embrasse c'est encore lui ; c'est Dieu se contemplant soi-meme.
Nous le voyons aussi, nous; mais ce n'est qu'au milieu des vapeurs qui nous entourent: d'ailleurs entre 1'borizon oil il se leve et le regard des antes qu'il eclaire pardegres, il j a toujoursl'abime de 1'infini. Est-ce assez de I'etermte pour le combler ? n'est-elle peut-etre qu'une arcbe de ce pont sans fin qui conduit 1'univers des intelligences vers le Createur? Quelle carriere infinie a travers Finfini ! quel delice de s'y elancer! Est-il rien ici-bas qui doive etre capable de nous mettre dans la peine, si ce n'est un retard a ces progres?
Plus on s'approcbe du Tres-Haut, plus on semble decouvrir le secret de la vie; mieux aussi 1'on sent ce qui est beau et Ton distingue ce qui est vrai. Le beau, la verite, 1'existence, 1'etre absolu, c'est done Dieu. Selon qu'on le possede plus ou
moins on cree et Ton comprend des choses qui
participent plus ou moins de ces qualites. Les seuls chefs-d'oeuvre immortels en. toutes clioses ont ete produits a des epoques qui avaient le sentiment religieux.
La religion pure, c'est 1'amour ; ce mot resume tout 1'Evangile. En lui se trouve le secret de 1'univers qui a ete produit par lui. Quel artiste travaille et finit ses oeuvres avec plus d'amour que la nature les siennes ? Rien n'y est neglige ; chaque forme recele une pensee. Ainsi le monde nous decouvre celle de 1'homme, et la nature celle du ciel ; la pensee du ciel est amour.
Les langues, les sciences passeront; mais ces trois clioses ne passeront point : la Foi, 1'Esperance et la Cnarite; or elles sont filles de 1'amour. Ce sont de plus les seules qui correspondent aux facultes infinies et par cela immortelles que nous sentons en nous. La raison, le sentiment du vrai et du beau , vis-a-vis lesquels se place la foi ; celui de 1'infmi oil regne 1'esperance, et celui de 1'ordre moral, du juste, du Men, en un mot, de 1'amoui', oil se renecliit la charite.
Mais pourquoi scinder ainsi notre etre psycliique? cette distinction en facultes diverses n'est-elie pas une erreur? L'ame est une, comme Dieu est un. Combien d'ailleurs n'en doit-elie pas renfermer qui nous sont encore iuconnues et qui se reveieront peut-etre un jour? Analyser
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e'est detruire; et si nous ne connaissons rien dans son ensemble, des-lors que savons-nous? Dieu seul est la verite et se comprend. Le connaitre serait tout savoir; s'en approclier, c'est apprendre : le cliemin c'est 1'amour.
Oh! aimer, quel bonheur! aimer d'une ame touj ours plus pure, aimer comme un ange, aimer comnae Dieu. . . . Telle est cependant la perspective qui est ouverte au chretien, dont toutes les pensees doivent tendre a s'unir a son Createur.
Encore une fois, 1'infini nous en separe, mais pour le traverser nous avons 1'eternite. La duree complete, 1'evolution toute entiere du genre huinain, dans laquelle des milliers de siecles se seront fondus, ne sera elle-meme cju'un pas.
Que devient 1'histoire au milieu de ces vastitudes inconcevables ? que devient surtout celle
d'un peuple individuel? C'est un grain de poussiere dans les deserts ; mais c'est sur ce grain que le progres a marche en passant , el quelque petit qu'il soit, il entrera dans la construction du temple illimite que s'eleve 1'Eternel.
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Le produit de cet ouyrage est destine a I'etalblissement d'une Jbrbliotheque pnWique dans les vallees vatidoiseSj 4n* e ^ es seritent cliaque four da^anlage la privation et la necessite. Entoures de con trees si differeates des leurs par 1'esprit qni y regne et les crojances qni y sont repandues, les Vaudois se trouyent pmes dc la plupart des mojens d j instruction qui s"offrent an peuple dans d'autres pajs j et leurs ministres. de tout seconrs pour acbever "les etudes qu'ils ont commences dans des academies etrangeres. Ce n'est cependant que par les lumieres ' qivon pent rallumer aujourd'hui le flambeau de la foi. Tons les dons qui peuvea.t concourir a la realisation du projet que nous annoncons ici.. seront recus ayec reconnaissance,
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